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Seance  du  ^janmr  1850. 

M.  le  vicomte  B.  Du  Bus,  directeur. 
Ai.  QcETEi^BT,  secretaire  perpetueL 

Sent  presents:  MM.  D'Omalius-d'Halloy,  Pagani,  Sau- 
veur,  DeHemptinne^Wesinael,  Martens,  Dumont,  Morren, 
Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  Edna,  de 
Selys-LoDgchamps  9  membres;  Somme,  assocU. 

M.  Ed.  Fetis^  membre  de  la  classe  des  beau^Hirts,  as- 
siste  k  la  s^nce. 

5  Tome  xvii.  1 


(2) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  parveoir  une  expedi- 
tion de  Tarrete  royal  qui  nomme  M.  D*OinaIius-d*HaIIoy 
president  de  TAcademie  pour  Tannee  1850. 

—  MM.  le  colonel  Nerenburger ,  le  docteur  Gluge  et 
Schaar  remercient  la  classe  de  Thonneur  qu*elle  leur  a  fait 
en  les  nommant ,  les  deux  premiers ,  membres^  et ,  le  se- 
cond, correspondant  de  rAcad^mie. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur  fait  parvenir  quelques  nou- 
veaux  memoiressur  la  maiadiedespommesdeterre.  <  DV 
pr^s  les  conditions  stipulees  pour  le  concours,  ecrit  ce  baut 
fonctionnaire,  tons  les  memoiresdevaient  etreenvoyesavant 
le  1^'  septembre  1849.  L'Acad^mie  pent  done  considerer 
comme  non  avenus  les  m^moires  envoyes  apres  cette  6po- 
que.  >  Cependant  ces  derniers  ecrits,  d^apres  la  decision 
de  la  classe,  pourront  faire  Tobjet  d*un  examen  sp^ial. 

PMnomenes  pModiques.  —  La  classe  re?oit  les  obser- 
vations sur  les  phenom^nes  periodiques  des  plantes  faites , 
en  1849, 2i  TObservatoire  royal  de  Bruxelles,  par  M.  Que- 
telet;  au  jardin  botanique  d'Anvers,  par  M.  Somme;  k 
Belle-Yue ,  pr^  de  Meudon ,  par  M.  le  docteur  Robert. 

—  M.  Capocci,  directeur  de  TObservatoire  royal  de 
Naples ,  ecrit  k  M.  Quetelet,  au  sujet  d'un  brillant  met^re 
qu'il  a  observe,  a  1  heure  de  la  nuit,  le  13  novembre  der- 
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flier.  €  Get  aerolithe ,  dit  Tastronome  italien,  a  dfl  tomber 
dans  les  environs  deTnnis,  d'apr^s  les  renseignements  que 
je  yiens  de  reanir  pour  la  Sicile,  oil  il  acte  vu  mieux  en- 
core qu'ici.  II  a  presente  des  anomalies  bizarres  dans  sa 
trajectoire,  en  decrivant  une  ligne  en  zig-zag;  a  Palerme, 
le  bruit  de  son  explosion  a  suivi  de  plusieurs  minutes  I'ap- 
parition  lumineuse,  qui  n'a  dur^  que  cinq  a  six  secondes; 
la  trainee  {trabes)  lumineuse  qui  suivait  le  meteore,  apres 
avoir  pris  une  apparence  fumeuse,  est  restee  visible  pen- 
dant une  demi'heure.  Je  ne  crois  pas  devoir  vous  faire  re- 
marquer  la  coincidence  de  celte  chule  avec  I'epoque  pe- 
riodique  des  6toiles  filantes  du  11  au  15  novembre,  la 
plus  remarquable  apr^s  la  voire  du  10  aoAt.  > 

—  Le  secretaire  perpeluel  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire  de  VAnnuaire  de  r Observatoire  royal  de  Bruxelles 
pour  1850.  II  presente  egalement,  de  la  part  du  prince  de 
Ganino,  Gh.  Bonaparte,  un  aper^u  du  systeme  ornitholo* 
gique.  —  Remerciments. 

—  M.  Eug.  Lavaux  envoie  un  memoire  manuscrit  inti- 
tule :  Nouveau  systeme  de  la  cr^tion.  (Gommissaires  - 
MM.  Grahay  et  Quetelet.) 


GOMMUNIGATIONS  ET  LEGTURES. 


Sur  Velectricit^  atmospherique. 

M.  Quetelet  donne  communication  de  diflerentes  let- 
tres  qu'il  a  revues  de  savants  etrangers ,  au  sujet  du  mode 


(*) 

d'obsenration  employ^  Ji  I'Observatoirc  de  Bruxelles  pour 
constater  t'^lectricit^  de  Fair,  et  des  r&ultals  qui  out  ^te 
obtenus,  peadaat  ces  derni^res  ann^,  au  moyea  de  1'^ 
lectrom^lre  de  Peltier. 

M.  William  Birt,  charg^  par  ('association  britanaique 
de  discuter  les  observatious  cleetriques  qui  se  foot  en  An- 
gleterre,  annonce  que  les  rcsultats  de  Bruxelles  s'accor- 
dent  parfailement  avec  ceui  obteuus  a  I'Observatoire  de 
Kew,  depuis  1845. 

M.  Cb.  Matteiicci,  directeur  des  t^l^raphes  Cleetriques, 
eo  Toscaue,  ^rit  ^alemODt  que  ses  r&ultats  conlirmeat 
ceux  de  Bruxelles. 

Letlre  de  M.  Matteucei.  —  «...  Je  ne  connais  rieo  de 
plus  concluant  que  votre  travail  sur  I'CleetricitC  atmos- 
pb^rique.  Ce  ph^nomeue  observe  par  de  Saussure  et  Er- 
maDQ ,  et  que  notre  boD  ami  M.  Peltier  a  mis  en  evidence, 
est  gros  d'avenir  et  de  developpements.  Pai  fait,  cette 
ann^,  aus  bains  de  Lucqiies,  dans  une grande  vall^, 
uue  experience  qui  conQrme  et  Ctend  ces  vues. 

*  Voici  la  figure  et  I'explicatioD  abr^g^  : 


ffi 
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>  a  6  c  est  le  fil  condacteur,  long  de  300  metres  de 
fil  tr^s-fin ;  iS  est  UD  ballon  k  gaz  hydrogene. 

>  Dans  le  premier  cos ,  j*ai  les  signes  —  k  T^lectros- 
cope;  et,  dans  le  second  cas^  j'ai  les  signes  +. 

»  Le  trait  ab  on  ae  est  toujours  trte«conrt.  JTai  souvent 
obtenu  sur  les  hauteurs ,  k  Tapproche  des  orages ,  des  si- 
gnes n^gatifs;  mais^  toujours ,  ou  la  pluie  commeuQait 
ou  elle  ^talt  dejh  en  train  :  c'est  de  IMlectricitd  par  in- 
fluence ,  et  le  ph^nom^ne  produit  est  analogue  k  ceux  de 
releetricite  par  cascades.  :> 

D'autres  lettres  de  M.  Zantedeschi ,  de  Padoue,  de  M.  le 
eomte  de  Gasparin  et  de  M.  le  docteur  Peltier,  se  rappor- 
tent  au  mfime  sujet. 

l£ttre  de  M,  Peltier,  fits.  —  «  Je  vous  remercie  beau-* 
coup  de  votre  travail  sur  Telectricit^  de  Tair;  il  m'a  fait  le 
plus  grand  plaisir,  aussi  me  suis-je  empres^^  de  le  lire  (1). 
Je  crois  toutefois,  dans  Fint^ret  de  la  science  et  de  vos 
recbercbes  k  venir,  devoir  vou$  faire  pari  de  quelques 
observations. 

>  Vous  vous  servez  de  Texpression  Electricity  atmo- 
spMriqw;  c'est  en  eflet  Texpression  dont  se  sont  servis  de 
Saussure>  Ermann,  Scbulier,  mon  p^re  lui-meme  dans 
les  commeuQements;  mais»  selon  nioi ,  c'est  une  expression 
vicieuse  qui  peut  entrainer  k  de  graves  erreurs,  k  des  con- 
sequences fautives :  c'est  tension  risineuse  de  la  terre  qu'il 
faut  dire. 

>  Pour  mieux  vous  &ire  comprendre,  du  reste,  I'impor- 
tance  de  cette  observation ,  je  vais  entrer  dans  quelques 
details. 


(1)  Sur  l0  cUmat  cU  la  Belgique^  par  A.  Quetelet,  tom.  1 ,  S*  |>artie ;  d9 


i». 
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»  Supposons  Tair  parfaiieineat  sec ,  parrait^ment  de- 
pouille  de  toote  vapeur,  et  cons^uemment  ne  presentant 
aucune  tension  r^sineuse;  dans  ce  cas,  aucune  portion  de 
r^leclricit^  r^ineuse  da  globe  terrestre  ne  sera  repoussee 
dans  rinterieur  de  ce  globe,  toute  Telectricite  r&ineuse 
du  globe  terrestre  sera  libre  au  contraire  de  se  porter  h  sa 
peripherie,  de  s'y accanonler  sur  tousles  objetssaillants^et 
de  s'y  accumuler  d'autant  plus  qu'ils  y  feront  plus  de  sail- 
lie.  Dans  ce  cas,  la  terre  presentera  ^videmment  le  maxi- 
mum, le  maximum  reel  de  sa  tension  resineuse. 

»  Dans  cetle  circonstance,  si  vous  prenezun  electros- 
cope, si  vous  Televez  k  la  hauteur  de  deux  metres,  et  si  Ik 
vous  r^uilibrez  en  mettant  en  communication  Tinterieur 
et  Text^rieur  de  Tinstrumenl;  puis  si  vous  Mevez  d'uu 
metre  en  |)lus,  comme  il  constiluera  alors  une  saillie  plus 
considerable,  la  platine  de  I'instrument  que  vous  tenez 
dans  la  main  et  les  armatures  se  cbargeront  d*une  tension 
r^ineuse  plus  forte,  cette  dectricite  nouvelle  r^agira  par 
influence  sur  Fint^rieur  de  Finslrument,  en  decomposera 
les  eleclricil^s  naturelies,  repoussera  Telectrieite  resineuse 
dans  la  boule  qui  surmonte  I'instrument  et  attirera  la  vi- 
tr^  dans  les  feuilles  d*or  qui  divergerout  en  accusant  une 
tension  vitree.  Cetle  tension  vitree  des  feuilles  indiquera 
le  maximum  rid  de  la  tension  resineuse  de  la  terre. 

»  Sapposons  maintenant,  au  contraire,  Tair  charge  de 
vapeurs  et  ces  vapeurs  chai^ees  k  leur  tour  d'electricit^ 
resineuse.  II  est  Evident  d'abord  qu*une  portion  de  Telec- 
tricite  r^ineuse  du  globe  terrestre  sera  repouss^  dans 
son  int^rieur  et  ne  pourra  se  porter  aussi  librement  k  sa 
surface;  mais  ce  n'est  pas  tout.  Apres  avoir  ^quilibre  un 
Electroscope  k  deux  metres  de  hauteur,  si  vous  I'elevez 
d*uu  mdtre  en  plus,  voici  ce  qui  arrivera.  Comme  Felec- 
troscope  fera  une  saillie  plus  grande,  la  platine  et  les 
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annatares  se  chargeront  d'une  quantity  d*electricit^  resi* 
nease  plus  grande;  mais  en  m&me  temps,  eomme  voos 
Tous  dtes  approcbe  des  vapeurs  r^pandues  dans  Tatmo* 
sphere  et  dont  la  tension  r^ineuse  fait  ^uilibre  k  une 
portion  au  moins  de  la  tension  r^sineuse  de  la  terre, 
rinfloenee  ^lectrique  des  vapeurs  atmosph^riques  s*est  ac- 
crue. L'action  de  la  tension  resineuse  de  la  lerre  tend  k 
d^mposer  F^Iectricite  naturelle  de  Tint^rieur  de  Telec- 
troscope  et  k  repousser  Telectricit^  r^ineuse  de  bas  en 
haut,  c*est-k-dire  dans  le  globe  qui  surmonte  Tinstru- 
ment;  mais  la  tension  r^ineuse  des  vapeurs  contenues 
dans  I'atmosphere  tend  au  contraire  h  la  repousser  de 
haut  en  bas,  c*est-a-dire  dans  les  feuilles. 

»  Plac6  ainsi  entre  deux  forces  que,  par  hypoth^,  je 
suppose  ^ales,  Finstrument  resle  muet,  car  il  ne  peut 
indiquer  que  des  differences  et  j'ai  suppose  egalite  d'ac- 
tion.  Cast  la  le  minimum  r^l  de  la  tension  resineuse  de 
la  terre;  car  c'est  le  z^ro. 

»  Des  deux  hypotheses  que  je  viens  de  faire,  Tune,  celle  du 
mittimnm  reel ,  se  realise  assez  souvent  dans  Tet^;  Tautre, 
celle  da  maximum  reel  ne  se  realise  jamais.  On  en  approcbe 
en  biTer,eton  en  approcbe  d'autant  plus,  touteschoses 
^les  d*ailleurs,  que  le  froid  est  plus  rigoureux ;  mais  enfin , 
on  ne  peut  pas  esp^rer  y  arriver  jamais  d*une  maniere 
absolue,  car,  quelque  intense  que  soit  le  froid,  on  ne  peut 
pas  admettre  que  Fair  soit  jamais  priv6  de  toute  vapeur  (1). 

>  Qnoi  qu'il  en  soit,  dece  qui  precede  r^sulte  la  loi 
suivante  :  c  Quand  I'^lectricit^  atmosph^rique  est  nulle, 
>  Felectroscope  indique  une  grande  action;  quand,  an 


(1)  \oyez  la  notice  que  j'ai  publico  sur  les  travaux  scienlifiques  de  mon 
pere.  Mitdorolo^ie ,  chap.  II,  De  kt tension  ritineusede  la  Cerre;  jesvarta- 
tiofif,  pages  SI  Set  suivantei. 
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»  contraire,  r^lectricit^  atmosph^riqae  est  consid^ble, 
»  r^lectroscope  indiqoe  une  action  trte^faible.  » 

>  Pour  vous  faire  bien  comprendre  Timportance  de  cette 
remarque,  il  me  suiBra  de  prendre  quelques-^uns  de  vos  pro- 
pres  chiffres;  voos  allez  voir  quel  changement  il  en  r^ulte. 

»  Le  mois  de  Janvier  en  moyenne  vous  a  donn4  605  de 
forces  proportionnelles ;  le  mois  de  juin ,  47  seulement 
(p.  15);  puis  de  Ik  vous  d^duisez  la  loi  suivante :  c  L*^lec- 
»  tricit^  atmosph^rique ,  consider^  d'une  maniere  g^n4- 

>  rale,  atteint  son  maximum  en  Janvier,  puis  d^roll  pro- 

>  gressivement  jusqu*au  mois  de  juin ,  qui  pr6sente  un 
»  minimum  d*intensk^;  elle  augmente  pendant  lesmois 
»  suivants  jusqu'k  la  fin  de  I'ann^.  » 

»  Or,  ^videmment,  d'apr^  ce  quef  ai  dit  plus  haut,  c'est 
rinverse  qui  a  lieu.  Faites  attention  en  effet,  que  vous  ap- 
pliquez  k  la  tension  r^sineuse  de  Tatmosph^re  les  cbiflTres 
appartenant  k  la  tension  r^lneuse  de  la  terre.  Puisque 
Teleclrom^tre  donne  605  de  forces  proportionnelles  en 
Janvier  et  47  seulement  en  juin,  c'est  qu'en  juin  il  y  a  dans 
Tatmosph^re,  de  plus  qu*en  Janvier,  une  quantity  d'^lectri* 
cit6  resineuse  capable  de  faire  6quilibre  k  605— 47«*558. 
Cons^quemment  c'est,  au  coutraire,  en  juin  qtfest  le 
maximum  de  T^lectricil^  atmosph^rique  et  en  Janvier  le 
minimum;  done,  si  vous  voulez  garder  vos  cbiffres,  et 
c'est  assurement  ce  qu*il  y  a  de  mieux  k  ikire,  il  ne  faut 
plus  dire  Slectriciti  atmosphirique ,  mais  bien  tension  nM^ 
neuse  de  la  terre. 

»  Ce  Changement  dans  la  loi  g^n^rale  que  vous  d^uisez 
de  vos  observations  en  am^ne  d*analogues  dans  les  conse- 
quences que  vous  d^uisez  de  cette  loi.  Ainsi  vous  dites 
(p.  16)  :  «  La  courbe  des  variations  electriques  a  une 
3  marche  k  peu  pr^  inverse  de  celle  des  tanp^ratures  da 

>  Fair.  > 
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>  l^vid^nmeiit,  d'aprds  ce  qui  pr^oMe,  c^est  le  contraire 
qui  a  lieu.  La  courbe  des  variatioDS  ^lectriqoes  a  tr^^-sen- 
siblem^t  la  meme  marcbe  que  celle  des  temperatures  de 
I'air.  La  quantity  de  vapeurs  r^pandues  dans  ratmospb^re 
est  eu  effet ,  toutes  ehoses  ^ales  d'aillears,  proportion- 
oelle  h  la  temperature.  Ges  vapeurs  sont  cbarg^es  d'^lectri- 
cite  r^sineuse,  puisqu*elles  s'ddvent  de  la  surface  terrestre, 
qui  est  r^sineuse.  CoDsequemmeut,  dans  Fete,  ou  elles  sont 
aboudantes,  leur  action  eontre-balance ,  en  grande  partie 
du  moins ,  Taction  du  globe  terrestre ,  et  ne  permettent 
qu'une  tres-faible  indication  k  Finstrument;  dans  Tbiver, 
au  contraire,  oi!i  elles  sont  tr^-rares,  la  tension  siatiquede 
la  terre  reprend  toute  sa  puissance.  En  derni^re  analyse, 
quand  reiectrom^tre  atmospb^rique  donne  un  chiffre 
eieve ,  c*est  que  reiectricite  atmospb^rique  est  peu  consi- 
derable; quand  il  donne  un  chiffre  trte-bas,  c'est  que  Ye- 
iectricite  atmospberique  est  tres-*puissante. 

»  Votre  tableau  (p.  16)  me  fournit  Toccasion  d'une  re- 
marque,  qui,  je  crois,  n'est  pas  sans intereuLe maximum 
moyen  du  mois  de  Janvier  est  de  72^ «» 1850  de  forces; 
oelui  du  mois  de  juin  est  de  ST*^iiA.  Par  consequent,  la 
tension  r^sineuse  maximum  de  la  terre  est  treize  fois  plus 
forte  au  mois  de  Janvier  qu'au  mois  de  juin,  ou,  ce  qui 
revient  au  mdme,  la  tension  rdsineuse  maximum  de  Tat- 
mospb^re,  reiectricite  atmospberique  maximum ,  en  uo 
mot,  est  treize  fois  plus  faible  au  mois  de  Janvier  qu*au 
mois  de  juin. 

»  Or,  ce  r^sultat  est  tr^s-facile  h  expliquer.  Pour  cela 
il  suffit  de  se  rappeler  la  quantite  de  vapeurs  d*eau  que 
Fair  peut  contenir  et  contient  en  effet  aux  diff^rentes 
saisons  de  Tannee.  En  biver ,  par  un  froid  de  —  lO* ,  la 
quantite  maximum  de  vapeur  d'eau  exprimee  en  millime- 
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Ires  de  mercare  esld'environ  2"*";  en  ^t^,  par  one  chaleur 
de  -4-  30>,  celie  mdme  pression  est  de  plus  de  SO"""" ;  quinze 
fois  plus :  il  n'est  done  pas  ^tonnant  dte  lors  qu*en  juin  le 
maximum  de  la  tension  r^sineose  de  Tatmosph^e  puisse 
k  un  jour  donn^  etre  treize  fois  plus  fort  qu'en  Janvier, 

>  En  r^nm^,  au  mois  de  juin  il  peul  y  avoir  dans 
Tair  quinze  fois  plus  de  vapeur  qu*en  Janvier;  c'est  la 
vapeor  qui  est  le  v^bieule  de  T^lectricitd  r^ineuse  de  Tat- 
mosph^re;  done  en  juin,  toutes  choses  ^les  d'aitleurs, 
la  tension  maximum  de  Tatmosph^re  pourra  fitre  beau- 
coup  plus  grande  qu^en  Janvier;  en  juin,  par  cons^uent, 
la  tension  maximum  de  la  terre  sera  bien  moins  forte 
qu'en  Janvier,  et  c*e$t  ce  que  d^montrent  vos  observations. 

»  De  voire  tableau  (p«  1 7)  vous  ddduisez  la  loi  saivante : 
c  La  difference  entre  le  maximum  et  le  minimum  est 
>  beaucoup  plus  sensible  par  les  temps  sereins  que  par  les 
»  temps  couverls. »  Cela  est  vrai ,  mais  pourquoi?  le  voici : 

»  Quand  le  ciel  est  serein  en  hiver,  c*est  qu*il  y  a  pen  de 
vapeur  dans  Fair,  cons^uemment  pen  de  tension  r^i- 
neuse  dans  Tatmospb^re,  d*ott  resulte  ^videmment  que  la 
tension  slalique  de  la  terre  a  presque  toute  la  puissance 
qu'elle  peut  avoir,  que  le  maximum  obtenu  est  aussi  prds 
que  possible  du  maximum  r^l.  Au  contraire,  quand  le  ciel 
est  couvert,  c*est  que  la  quantity  de  vapours  r^pandues 
dans  Tatmosph^re  s*e9t  accrue;  or,  alors  la  tension  r^i- 
neuse  de  Tatmosph^re  est  plus  forte,  elle  neutralise  en 
plus  grande  proportion  la  tension  resineuse  du  globe;  le 
maximum  obtenu  par  un  ciel  convert  est  done  n^cessaire- 
ment  plus  ^loign^  du  maximum  r^l  que  le  maximum 
obtenu  par  un  ciel  serein. 

»  Consid^rees  d*une  mani^re  g^n^rale ,  je  crois  done 
que  la  temperature  de  Tair ,  la  quantity  absoiue  de  vapeur 


r 
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d'eau  repaadue  dans  Tair,  et  la  puissaiiee  de  r^lectricit^ 
aUnospherique  dqivenl,  a  peu  de  chose  pres,  marcher  dans 
le  mdme  sens  Tune  que  I'autre.  Cest  ce  que  demoalrent 
evidemment  les  courbes  que  j'ai  jointes  a  cette  leitre. 

»  Quant  k  la  pression  baromelrique,  eile  presente  deux 
maximums,  I'un  en  hi\er,  g^neralement  en  Janvier,  Taulre 
en  ^t^,  generalement  en  juillet.  Cela  tient  ^  une  circon- 
slance  particuliere  propre  au  barometre  et  qui  ne  se  re- 
trouve  ni  dans  Thygroroetre,  ni  dans  le  Ihermom^lre*  ni 
dans  rdeclrometre. 

»  L*h;grometre  n'indique  que  Tbumidit^  de  Tair  qui  le 
louche  et  non  celle  des  couches  eloigndes  que  Ton  aurait 
souvent  le  plus  grand  besoin  de  connaitre,  Le  thermo- 
metreestaussi  limits  dansses  indicalionsque  riiygrometre. 
Les  indications  ne  peuvent  se  rapporter  qu'k  la  tempera- 
ture de  fair  qui  Tenveloppe  el  le  louche  de  toutes  parts. 
Les  ^lectrometres  ob^issent  a  des  influences  un  peu  plus 
distanles  que  les  hygrometres  et  les  Ihermom^tres.  Les 
vapours  electriques  n'ont  pas,  en  effel,  besoin  de  les  tou- 
cher pour  les  influencer;  mais  comme  ia  distance  diminue 
tres-rapidement  celte  influence,  les  couches  inferieures 
de  Fair  masquent  souvent,  par  leur  proximity,  Taction  des 
couches  sup^rieures,  iors  memo  que  leur  lension  est  plus 
faible ;  la  proximite  Temporte  alors  sur  Tenergie.  Le  ba- 
rometre est,  au  conlraire,  uu  instrument  detotalite.  II  in- 
dique  la  pesanteur  de  la  colonne  almospherique  tout  en- 
tiere.  Si  le  barometre  pouvait  n'indiquer  que  la  pression 
des  couches  inferieures,  de  celles  qui  agissentsur  le  ther- 
momdtre,  Thygrom^tre  et  r^lectrometre,  on  trouverait 
probablement  que  sa  marche  est  analogue  k  celle  de  la 
tension  r^ineuse  du  globe,  c'esl-Mire,  exactement  in- 
verse h  celle  de  la  temperature  de  Tair,  de  la  quantite  de 
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vapeur  d*eau  et  de  la  tension  rfeineuse  de  Tatmosphdre. 

»  Une  circonstance,  d'ailleurs^  tend  h  prouver  la  Y^rit6 
de  ce  qui  pr^dde,  c'est  la  marche  analogue  des  variations 
diurnes  du  barom^tre  et  de  I'^lectromMre ;  on  volt,  en 
effet,  dans  votre  tableau  de  la  page  23,  le  maximum  da 
matin  et  celui  du  soir  coineider  presque  pour  ces  deux 
instruments,  ainsi  que  le  minimum  de  Tapi^^-midi. 

»  Pour  eonstruire  les  courbes  qui  suivent,  je  mesnis 
servi  des  observations  thermom^triques  faites  it  Bruxelles, 
depuis  1833  jusqu'en  1842,  c'est-a-dire ,  pendant  10  ans, 
et  des  moyennes  61ectrom^triques  donnas  dans  votre  ta- 
bleau (p.  15) ;  quant  k  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  j'ai 
pris  simplement  les  chiJETres  de  Tann^  1847  que  j'avais 
sous  la  main. 

>  Les  donn^es  sont  done  les  suivantes : 


MMS. 


TSKriEATVBB, 


TERSIOII 
LA    VAFBVK. 


HtLBCTKlCIli 
ATHOSPHERIQUB. 


Janvier.    .    .    •    .    • 

Fevrier 

Mars 

Avril 

Mai  ......    . 

Juin 

Juillet 

Aout 

Septembre 

Octobre 

Novembre  ..... 
Decembre 

naBMHHHHIBBHHBMIi 


i;8o 

4,09 

5,91 

8,47 

13,92 

17,39 

17,99 

18,01 

15,15 

10,96 

6,45 

4,10 


mm. 
4,68 

4,99 

5,06 

5,85 

9,01 

9,97 

11,81 

11,86 

8,93 

8,53 

7,46 

5,19 


605 
605 
605 
605 
605 
605 
605 
605 
605 
605 
605 
605 


605 

378 

200 

141 

84 

47 

49 

62 

70 

131 

209 

507 


0 

227 
405 
464 
521 
558 
556 
543 
535 
474 
396 
98 


> 
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»  La  ligne  AB  repr^nte  0^  pour  la  temperature;  elle 
repr^nte  le  minimum  reiatif  de  T^lectricit^  atmosph^* 
rique;  enfln,  elle  repr^sente  4  millimetres  de  tension  de 
vapeur  d'eau.  Chaque  division  vertieaie  correspond  k  l""  du 
thermom^lre  centigrade^  k  SB""  proportionnels  de  I'^lec- 
trom^tre  atmosph^iqne,  et  k  un  demi*millim^tre  de  ten- 
sion dans  la  vapeur* 

1  La  simple  inspection  de  ces  courbes  me  parait  prou- 
ver  que  ces  trois  ph^nom^nes,  la  temperature  ^  la  tension 
de  la  vapeur  et  la  puissance  de  r^lectricit^  atmospherique, 
ont  une  marche  analogue.  Cependant,  je  dois  le  dire,  il 
me  semble  qu'il  y  a  quelque  discordance  pour  les  mois 
de  f^^vrier,  mars  et  avril.  Je  suis  un  peu  ^tonn^,  en  effet, 
de  voir,  pendant  ces  trois  mois,  la  tension  de  T^lectricite 
atmospb^riqoe  augmenter  aussi  rapidement,  et  la  tension 
de  la  vapeur  aussi  leniement.  » 


Sur  le  nam  Jean  Hannema,  dit  Vamirel  Tramp* 

Notice  par  A«  Quetelet. 

J'ai  entretenu  k  plusieurs  reprises  FAcad^mie  de  ce 
qui  se  rapporle  aux  proportions  de  Thomme;  j*ai  cherch^ 
k  faire  appr6cier  Futility  que  peut  retirer  la  science  de  me- 
snres  prises  avec  exactitude,  non-seulement  sur  Thomme 
r^uli^rement  conform^,  mais  encore  sur  ceux  qui  se 
distinguent  par  un  excte  ou  un  d^faut  de  taille  (t).  Les 


(1)  Tome  Xllldes  Bulletins,  n^'i,  SurteMindieniO-Jahbe-fFa'SfV^^O, 
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geaots  ei  les  nains  pris  individaellement^  sont  en  general 
consider^  comme  des  anomalies  dans  notre  esp^e;  ce- 
pendant  quand  on  observe  les  choses  d'un  point  de  vue 
plus  ^iev^,  cette  id^  est-elle  bien  exacte?  Mes  divers 
travaux  sur  la  taille  humaine  m'ont  prouve  que  Thomme 
a  une  grandeur  d^lermin^ ,  formant  une  esptee  de  type  : 
en  considerant  s^par^ment  les  individus,  ils  s'^rlent 
plus  ou  moins  de  ce  type,  et  varient  tellement  entre  eux , 
sous  rinfluence  des  causes  accidentelles,  qu'ils  semblent 
ne  ponvoir  dtre  rattaches  par  aucune  loi  de  continuite; 
cette  loi  existe  cependant,  et  c'est,  si  je  ne  me  trompe, 
Tune  des  plus  curieuses  que  la  divinite  ait  fix^s  k  noire 
esp^e.  J'ai  tacb^  de  la  mettre  en  Evidence  et  de  montrer 
que  non-seulement  Texislence  des  g^nts  et  des  nains  est 
une  consequence  de  cette  loi ,  mais  que  meme  leur  nombre 
est  calculable  d  priori  pour  une  population  donnte  (1)  : 
dans  la  chaine  qui  rattache  tons  les  hommes  enire  eux,  ils 
sont  des  chainons  n^cessaires,  bien  qu'ils  Torment  les 
chainons  extremes. 

Je  pense,  du  reste,  qu'il  est  important  de  distinguer, 
parmi  les  hommes  tres-petits ,  ceux  qui  sont  destines  par 
leur  organisation  k  rester  nains  de  ceux  qui  ne  sont  nains 
que  temporairement,par  suite  d'un  point  d'arret  dans  leur 
croissance,  lequel  pent  disparaitre  plus  tard. 

II  n'existe  peut-dtre  pas  d'bomme  qui  soil  arrive  k  son 


SurCantfield,  Vhereuhdei  ttoU-Vnis;  t.  XIV,  n<*f ,  SurU  giant  napo» 
litain;  t.  XV ,  n«  6,  Sur  lu  proportions  humaines  chef  Us  Grecs;  n**  7 , 
Sur  les  proportions  humaines  chex  les  Egyptiens,  les  Romains  et  les 
Indous;  i.  XVI ,  n"  7 ,  Sur  les  proportions  humaines  chez  les  Italiens, 

(1)  Lettres  sur  la  thiorie  des  probahilites.  Lettres  20  et  fuiv.,  1  vol.  in-S", 
Bruxelles,  1846 ;  chez  M.  Hajrez. 
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enlier  d^veloppemeol »  par  des  accroissements  progres* 
sifs;  la  ligDe  qui  figurerait  ce  ddveloppemeQt,  offrirail  pour 
chacun  des  ondulations  plus  ou  moins  prononcees;  cbez 
quelques-uns,  le  point  d'arrdt  peul  done  subsister  pendant 
plusieurs  annees.  Ainsi,  un  enfant,  petit  et  chetif  d'ail- 
leurs,  pourrait  etre  arrets  dans  sa  croissance  pendant  un 
certain  nombre  d'annees  et  elre  repute  nain ,  bien  que  plus 
tard,  h  Tage de puberty,  par  exempie,  cette  anomalie  vien- 
drail  k  cesser,  du  moins  en  partie. 

Je  ne  pose  qu'en  b^itant  cette  distinction  entre  les 
veritables  nains  et  les  nains  temporaires.  Elle  m'a  et^  sug- 
geree  suriout  h  Tinspection  des  deux  nains,  /e  gendral  Tom 
Pouce  et  Vamiral  Tromp,  qu'on  a  pu  voir  k  Bruxelles.  Tous 
deux  sont  nes  regulierement  constitues,  bien  qu*assez  pe- 
tits,  tous  deux  appartiennent  k  des  families  ne  preseniant 
d'ailleurs  aucune  anomalie  generique;  lettr  croissance  s*e- 
tait  arretee  brusquement  et  k  peu  pr^  k  la  meme  6poque 
(vers  4  a  3  ans),  et  tous  deux,  on  peut  au  moins  le  pr^u- 
mer,  u'avaient  pas  d^pass^  leur  IT  annee. 

Or,  en  comparant  leurs  proportions,  elles  sont  a  peu 
pres  exactement  les  memes  que  celies  d'on  enfant  ordi- 
naire de  13  k  15  mois,  dont  la  croissance  aurait  ^t^  ar- 
ret^ :  on  pourra  en  juger  par  le  tableau  qui  suit, 

L'iacurie  au  sujet  des  geants  et  des  nains  a  ^t^  telle, 
qu'aucun  naturaliste  n*a  pris  soin  jusqu'a  present  de  me- 
surer  les  proportions  relatives  de  ceux  qu'il  a  ete  k  meme 
d*observer.  Cest  pour  essayer  de  combler  cette  imporiante 
lacune  dans  I'histoire  naturelle  de  Fhomme  que  je  me  suis 
attache  k  presenter  k  TAcademie  de  semblables  mesures 
toutes  les  fois  que  j*ai  6i6  en  position  de  pouvoir  les 
prendre. 
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PARTIES  DU  CORPS. 


MBSORBft  D'APRIU 


TOK   foncB. 

L*«minl 
TRovr. 

ProporUoaa 

ordinaires    d*u 
BKVAHT. 

m. 
0,710 

0,728 

m. 
0,710 

(i)  0,660 

0,704 

0,698 

0,15S 

0,148 

6,156 

0,442 

0,505 

0,458 

0,173 

0,180. 

0,16S 

0,202 

0,195 

0,174 

0,500 

« 

0,485 

0,430 

0,478 

0,520 

0,447 

o;i45 

0,272 

0,284 

0,075 

0,088 

0,085 

0,105 

0,105 

0,111 

0,044 

0,047 

0,043 

0,042 

0,044 

0,046 

0,175 

0,178 

0,175 

0,266 

a,S74 

0,25* 

0,300 

0,206 

0,300 

0,157 

0,168 

0,152 

0,0117 

o,a*T 

0/)45 

(2)  11  ans. 

11  ans. 

13  a  14  mois. 

Bridgeport. 

Praneker. 

Belgiqne. 

La  hauteur  totale 

Longueur  des  bras  etendus    .    . 

Hauteur  de  la  tdte 

Circonference  de  la  lete  pw  les 
sinus  frontaux 

Du  sommet  de  la  tete  aux  clavi- 
eules 

Distance  des   epaules  en^  les 
apophyses  acromions.     .    .    . 

Circonference  des  epaules  entre 
les  apophyses  acromions    •    . 

Circonference  des  hanches.    .     . 

Longueur  du  bras  depuis  Tapo- 
pfayse  acromion    •    •    .    •    • 

Grandeur  de  la  main    .... 

—  du  pied 

Longueur  de  la  main    .... 

—  dupied 


Hauteur  de  la  jan^  4epui8  la 
rotule . 

Depuis    la    bifurcation    jusqu'a 
lerre  ,..••.... 

Depuis    le    trochanter  jusqu'a 
terre  

Circonference  du  mollet   .    .    • 

Grandeur  de  roraille  .    «    .    • 

Age 

Lieu  de  naissance 


(1)  Tom  Pouce  avait  les  bras  tres-courts. 
<2)  On  disait  14  ans. 
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PHYTOGRAPHIE  ET  T^RATOLOGIB  V^G^ALB. 

Sur  la  Stricture  des  Mvssm^dx  en  parliculier  et  sur  k$ 
monslruosites  par  epanodie  en  general;  par  M.  Gh.  Morren, 
membre  de  I'Academie. 

Dans  la  familledes  Cinchonacees,  tribu  des  GarJeniees, 
figure  le  genre  Mv^smnday  etabli  par  Lino^,  et  dont  les 
caracleres ,  tels  que  les  donnent  les  phytographes,  sont  les 
suivants : 

Tube  du  galige  oblong ,  lurbine ,  soude  avec  Tovaire , 
limbe  supere,  quinquepartUe  y  tombant  apres  I'anlhese, 
lobe$  droits,  aigus,  I'un  des  exterieurs  parfois  prohnge  en 
une  feuille  p^tidee^  ample,  relicuUe-veinetsse  et  coloree. 
GoROLLE  supere ,  infondibuliforme ,  gorge  velue ,  limbe 
quinquepartite.  Amtheres,  au  nombre  de  cinq,  sessiles 
au  dedans  de  la  gorge  de  la  coroUe ,  lineaires,  incluses  ou 
subexsertes.  Ovaire  infere,  bilocnlaire.  Ovules  nombreux, 
horizon taux,  anatropes,  places  sur  des  placentas,  stipit^ 
de  chaque  cote  sur  le  milieu  des  cloisons,  r6volut^  et 
bilobes.  Baie  subglobuleuse,  d^nudde  au  bout,  biloculaire. 
Graines  nombreuses ,  pelites ,  lenticulaires ,  comprim^ , 
scabres.  Embryon  tres*petit,  dans  un  albumen  charnu  et 
dense;  RADiGULEepaisse,  prochede  i'ombilic,  centripede(l). 

Quand  on  voit  un  Musswnda,  nous  prenons  k  t^moia 
le  Mussasnda  froMosa  L.,  on  est  etonne  de  trouver  de 
chaque  cole  du  corymbe,  deux  enormes  organes  foliaces, 
qui,  dans  Tespece  susdite,  sont  d'un  beau  blanc  orne  de 


(1)  Eodlicher,  Genera  Plantarum  yf,  563,  geore3313. 
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nervures  et  de  veines  vertes.  On  reconnait  bientot  que  ces 
grands  organes,  differenls  des  feuUles  par  leur  nervatioQ, 
leur  coulQur  et  leur  developpement ,  naissent  en  effet  du 
calice  de  la  fleur  lat^rale  qui ,  dans  le  grand  axe  horizon- 
tal du  corymbe »  se  place  aux  deux  extremity  de  cette 
inflorescence. 

Gel  organe,  le  teratologiste  y  voit  un  lobe  du  calice  trans- 
forme  en  feuille  :  il  le  dit  le  lobe  exterieur  de  ce  calice. 

Geite  assertion  est-*elle  fondee?  cette  d^ermination  est- 
elle  exacte? 

Ici  nous  touchoQs  k  une  haute  question  de  phitosophie 
botanique. 

II  est  geoeralement  re^u  coknme  un  prindpe  immuable 
et  profondement  radical  de  la  morphologie,  que  f  insertion 
deiermiml'wrgane.  Cette  loi  est  regardee  comme  un  axiome. 
Les  Ugorn  de  morphohgie  vSgetale  de  M.  Aoguste  de  S^-Hi* 
laire  (i846)  renterment  des  preuves  nombreuses  apport^es 
comme  des  demonstrations  de  ce  prtncipe.  le  reconnais 
kMit  le  prauier  qu'en  beaucoup  de  circonstances,  ce  prin-* 
cipe  est  d'un  puissant  seoours  pour  reconnaitre  la  nature 
des  organes^  akirs  surtout  que  leur  forme  ne  dtoote  pas 
cette  nature,  que  les:  fonclions  sont  changees^  modifiiies, 
perverties.  JItfftis,  ici ,  dans  la  jquestioD  qui  nous  occupe, 
Taxkote  ^insertion  faii  rorgam,  pourrait  bien  nous  in*- 
duire  en  erreiir. 

En  eSel,  k  voir  Tins^rtion  de  cet  organe  si  ample,  si 
colore,  si  different  des feuilles,  sous  le  point  de  voe  de  la 
nervation,  et  {»lus  differeat  encore  des  lobes4u  calice  par  le 
developpaonentextraordinaire^  le  coloris,  les  nervures,  etc., 
on  n'h^iterait  pas  a  le  prendre  pour  un  lobe  du  calice  hy- 
pertrophic d'une  maniere  excessive.  II  nait  reellement 
pour  roail ,  sur  des  calices  qui ,  au  lieu  d'oflVir  cinq  lobes 
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lineaires,  efiQIds  et  verts  (fig.  2),  n'en  presenteni  que 
quatre  de  semblables  {fig.  3),  alors  que  Torgane  en  ques- 
tion seraii  le  cinquieme.  La  petiole  de  ce  preteodu  limbe, 
redeveou  feuille  et  si  etrangemeat  agrandi,  prend  nais- 
MiDce,  loujours  pour  Toeil,  au-dessus  de  I'ovaire,  entre 
deoi  lobes  lineaires,  de  sorte  que  le  calice  vu  d'en  haut 
{fig,  4)»  offre,  en  effet,  quatre divisioos  lineaires,  etroites 
et  vertes  et  une  division  petioliforme,  considerable,  por- 
tant  une  lame  eoorme  proportionnellemeot.  A  cousid^rer 
leschoses  ainsi  dans  leur  insertion,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  les  t^ratologistes  croiront  avoir  affaire  a  une  veritable 
division  calicinale. 

Pour  corroborer  leur  mani^re  de  voir,  ils  disent  que 
sur  les  calices  du  reste  du  corymbe »  il  y  a  cinq  lobes 
lineaires,  conformes  entre  eux,  egalement  developpes,  et 
que  partant  ces  calices-lk  ne  peuvent  avoir  ce  lobe  p^iol^ , 
lamellifere  et  foliiforme. 

Ces  assertions  passent  pour  des  Veritas.  Elles  seat  ad* 
mises  partout, 

Je  crois  cependant  que  ee  so&t  des  erreurs  et  que  le 
genre  Musscmda  doit  dtre  caracterise  autrement  qu'il  ne 
Test  k  rheure  actuelle. 

Ayant  eu  Toccasion  d'etudier  le  Musscmda  frondosa  L., 
charmanteespeoe,  originairedeslndes  orientates,  de  Java  (1) 
et  de  Malabar,  introduite  actuellement  dans  nos  jardins 
botaniques,  je  pimse  que  cette  pretendue  foliole  du  calice 
bracteiforme  et  blanche,  comme  Tappelle  De  Candolle  (2) , 


(1 )  Je  dei3  cejiendaat  faird  remarquer  (;pe  M.  Blume ,  dans  ses  Bijdragen 
tot  de  Flora  van  Nederlandsch  Indie,  ditque  jamais  il  n^a  trouv^  de 
Mussanda  frondosa  k  Java. 

{i)  De  Candolle,  Prodrome,  t.  IV,  p.  570. 
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a  unc  lout  autre  signification.  J'avais  dejii  eu  I'idee  de 
donner  a  cet  organe  sa  veritable  vaieur,  uniquement  par 
des  raisonnements  tires  de  la  morphologie  m£nie,  mais  je 
me  suis  confirm^  dans  ma  maniere  de  voir  par  la  troa- 
vailie  d'uD  cas  teralologique ,  en  ce  sens  que  la  deviation 
du  type  liabituel  ramenait  la  nature  dans  ses  veritables 
voies  de  formation ,  cas  que  je  ferai  connaitre  dans  cette 
lecture. 
Prenons  d'abord  la  voie  morphologique  isolement. 
J'ai  dessine  avec  soin  la  moitie  d*une  ioflorescence  da 
MusscBnda  frondosa  {fig.  1).  On  voit  que  les  Teuilles  oppo- 
ses, k  chaque  noeud,  ont,  en  efiet,  deux  stipules  libres 
faiblement  connees  a  la  base  et  acuminees,  tel  qu*Endli- 
cher ,  dans  sa  note  ajoutee  k  la  description  du  genre,  le  dit 
bien. 

Enlicber  parle  ensuite  de  bractees  petites  qui  se  trou- 
vent  sous  les  pedicelles  et  les  rameaux  du  corymbe.  11  ne 
determine  pas  leur  nombre. 

Or,  rinspectiou  de  la  nature  demontre  qu*a  la  base  du 
corymbe  et  k  Torigine  des  deux  premiers  rameaux,  il  y  a 
six  bractees,  disposees  trois  par  trois.  Puis  plus  haut,  a 
Torigine  de  chaque  ramuscule  ou  de  chaque  pedicelle  flo- 
ral, il  y  a  une  ou  deux  bracteoles,  toujours  lineaires,  effi- 
lees ,  de  meme  forme  que  les  lobes  des  calicos. 

Seulement,  les  deux  fleurs  dont  les  calicos  sont  pourvus 
de  r^norme  appendice  foliiforme  n'ont  pas  de  bracteoles 
a  la  base  de  leur  pedicelle  :  premier  indice  qui  met  sur  la 
voie  de  la  vraie  signification ;  les  figures  1 ,  3  et  5  le  de* 
montrent. 

Les  deux  ramuscules  qui  naissent  de  chaque  cdte  de  la 
base  du  pedicelle  de  la  flour  foliifere  ont  chacun  une  brac- 
teole  lineaire  (voy.  fig.  1). 
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Un  second  indice  est  fourni  par  Fovaire  de  la  fleur 
foliifere.  Get  ovaire  iofere  est  plus  gros  que  les  autres.  Le 
tube  du  calice,  qui  est  soud^  avec  lui,  n^est  pas  arrondi, 
quoique  turbioe;  il  offre  une  grosseur  du  cote  ext^rieur; 
ce  gonflement  longe  Tovaire  exterieurement ,  de  sorte  que 
sa  coupe  est  prolong^e  de  ce  cdt6. 

II  est  Evident  qua  ces  deux  fails  ne  sont  explicables 
qu'en  admettant  que  la  bracl^e  de  la  fleur  armte  de  la 
grande  lame  blanche  et  peliolee,  absenle  k  Torigine  du 
p^icelle,  a  poursuiyi  son  cbemin,  s'est  soud^e  exterieu- 
rement au  tube  du  calice,  qui  lui-mdme  s*est  sonde  a 
Tovaire,  qu^arrivee  au  limbe  du  calice,  celte  bractde  s'est 
empar^  du  lobe  calicinal  correspondant ,  Ta  soude  a  sa 
propre  substance,  et  que,  riche  de  toutes  ses  adhesions,  de 
ses  empi^tements  et  de  cette  conjonction  d'oi^anes,  celte 
bractee  s'est  separee  enfin,  sous  la  forme  d'une  feuille 
blanche,  du  sommet  de  Tovaire  et  du  c6i6  exterieur. 

Ce  ne  serait  done  pas  un  calice  dont  un  sepale  ou  un 
lobe  du  limbe  serait  hypertrophie,  mais  une  bracts  sou- 
die  au  calice  et  ayant  devor^,  si  je  puis  le  dire,  en  Tenglo- 
bant  dans  sa  propre  masse,  un  lobe  calicinal. 

La  voie  teratologique  est  venue  confirmer  cette  maniere 
de  voir. 

Tai  irouve  une  inflorescence  oil  les  fleurs  ext^rieures  du 
corymbe,  sans  oflrir  davantage  de  bractees,  montraient  la 
lame  foiiiforme  et  p^tiolee,  sortant  de  Tovaire  vers  le  mi- 
lieu exterieur,  et  an  haul  du  calice,  les  cinq  divisions  li- 
n&iires  existaient  regulierement.  De  plus ,  le  systeme  de 
nervation  de  ces  vraies  bractees  ^tait  alors  penninerve  et 
semblable  a  celui  d'une  feuille  ordinaire.  Leur  couleur 
etait  blanche  et  les  nervures  etaient  vertes  (fig.  S). 

Ce  fait  ne  me  laisse  aucun  doute.  J'envisage  le  pr^tendu 
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lob6  calicinal  hypertrophic  des  Musstsnda  comme  une  vraie 
bractCe,  apparienant  au  pedicelle  de  la  fleur  qui  en  est 
fournie,  soudee avec  la  fleur  extCrieurement  et vers  le  lobe 
correspondant  du  calice.  Cette  significatiod  me  paralt  cer- 
taine. 

J'envisage  encore,  mais  ici  ii  y  a,  on  peut  me  le  dire, 
plus  de  Tues  hypothCtiques ,  le  changement  dn  systeme 
de  nervation  penninerveen  syslSmede  nervation  rCticulee 
et  veineuse,  avec  pluraiite  de  nervures  principales  {fig.  i) , 
comme  produit  par  la  fusion  de  deux  bracteesdu  p<5dicelle 
floral  et  du  lobe  calicinal,  ce  qui  donne  trots  nervures, 
lesquelles,  avec  lesdeux  marginales,  forment  exactement 
le  nombre  des  nervures  principales  qui  constituent  le  filet 
rCticulC  de  la  lame  blanche. 

Remarquons  que  les  Musscenda  sont  r^llement,  dans 
leurstructure,soumis  k  des  souduresnombreuses.Le  calice 
est  soud6  avec  Tovaire,  done  avec  la  corolle  et  TandrocCe; 
la  corolle  est  tellement  soudfe  aux  filets,  que  ceux-ci  dis- 
paraissent  et  que  les  antheres  sont  sessiles.  La  nature  ne 
pT)Uvant  s'arreter  en  si  beau  chemin  de  soudure,  elle  a 
reuni  une  ou  deux  bractto  au  calice  en  meltant  la  sub- 
stance d*un  de  ses  lobes  dans  la  bractee  m£me,  et  par  ce 
mecanisme  d'organisation,  sans  detruire  aucune  partie , 
elle  a  enfant^  une  des  plus  jolies  et  des  plus  gracieuses 
formes  du  regne  v^eial. 

Je  crois  done  qu'il  faudrait  "modifier  les  caract^res  du 
genre  et  dire  :  Culyx  tubo  oblongo  lurbinato ,  cum  ovario 
connato,  limM  superi,  quinquepartiti  ^  demum  decidui  lo- 
bis  erectis,  acutis,  una  exteriorum  mterdum  cum  braclea 
pedicelli  connato  producto  in  bracteam  foliiformem,  petio* 
latam,  amplam,  reticulato-venosam^  coloralam,  etc. 

Si  Ton  appelle  cas  tCratologique  une  structure  extra- 
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Dormale,  il  est  Evident  que  les  fleurs  qui  out  moDtre  la 
bracts  d^tach^  du  lobe  calicinal,  ^taient  des  cas  de  tera- 
tologie.  Elles  rentrent  alors  dans  )e  groupe  des  monstrao- 
sit&  ramenani  une  structure  devite  k  son  type  r^ulier  et 
simple,  classe  de  monslruosit^s  qu'aucun  t^ratologiste  u'a 
eocore  examinee,  k  ma  connaissance,  mais  qui  offrecertes 
plus  d'un  genre  d*interel.  Ce  n'est  pas  la  r^ularisation 
d'nne  fleur  asymelrique  en  fleur  reguliere,  encore  moins 
one  pelorie ;  c'est  un  simple  retour  vers  une  organisation 
normale,  simple,  conforme  k  Tordre  habituel  des  choses 
creees.  Voilk  pourquoi  je  nomme  ce  groupe  celui  des  wion- 
slruosit^s  par  ipanodie  (1),  comme  j'ai  nomm^  ailleurs 
^pislrophie  (2),  le  retour  d'une  branche  grefffe  el  mon- 
stroeuse  au  type  normaLet  regulier  de  son  oi^anisation  (3). 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Pig,  1 .  Branche  florale  Mussamda  frondota  L.,  grandeur  naturelle. 

2.  Calice  normal  saos  lame  bract^iforme. 

3.  Calice  h  lame  bracl^iforme  dont  ie  p^liole  seul  est  dessin^ ,  vu  sur 

le  cdt^. 

4.  Calice  semblable ,  tu  par  le  haut. 

5.  Calice  analogue,  mais  ou  la  lame  se  d^lache  vers  le  milieu  de 

Tovaire. 


(1)  *ExayoJbi ,  retour  k  la  sant^ ,  k  T^lat  normal. 

(3)  "ExlffTpofyf ,  retour  sur  soi-meme. 

(3)  D*un  ph^nomtine  dYpistropbie,  observe  surun  lietrelacini^.  Voy.  Jin- 
nales  de  la  Societe  royale  d'agriculture  et  de  hotaniqtM de  Gand ,  t.  Ill, 
1847 ,  p.  428. 
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Carte  gSologique.  —  M.  A.  Dumont  a  d^pos^  la  carte 
d'assemblage  de  la  grande  carte  geologique  dii  royaume; 
il  y  a  fait  abstraction  du  limon  hesbayen  ct  du  sable  cam- 
pinien.  Ce  tableau  d*assemblage,  qui  comprend  les  con- 
trees  avoisinantes  de  la  Belgique,  sera  transmis  ^  M.  le 
Ministre  de  Hnt^rieur. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Stance  du  7  Janvier  1850. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le 
baron  de  Gerlache,  Grandgagnage,  De  Ram ,  Lesbroussart, 
Gachard,  David,  Van  Meenen,  Snellaert,  Tabbe  Carton, 
Bormans,  Scbayes,  M.-N.-J.  Leclercq,  membres;  Nolelde 
Brauwere  van  Sleeland,  associ^;  Ch.  Faider  el  Arendt, 
correspondants. 

MM.  D^Omalius,  prMdent  de  FAcademie,  Sauveur,  Al- 
vin  et  £d.  F^lis  assistent  h  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  eqvoie,  pour  la  Bibliothe- 
que  de  TAcademie,  un  exemplaire  du  Recensement  g^eral 
de  la  population ,  au  15  oclobre  1846. 

—  M.  le  baron  de  Drachenfels,  ministre  de  Tarchiduc- 
vicaire  de  Tempire  germanique,  fail  parvenir  dgalement 
un  exemplaire  des  rapports  stenographic  des  seances  de 
Tassemblee  germanique.  —  Remerciments. 

—  Le  secretaire  perpetuel  depose,  de  la  part  de  M.  Im- 
bert  des  Mottelettes,  le  manuscrit  d'un  memoire  intitule  : 
Ethnographic  du  royaume  de  Belgique.  (Commissaires  : 
MM.  David ,  De  Ram  et  Schayes.) 
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—  Le  secretaire  perp^tuel  annooce  que  le  terme  fatal 
pour  le  concours,  ouvert  par  le  coQseil  cpnvmunal  de  la 
ville  d'Ypres,  au  sujel  d'une  histoire  de  cette  ville,  expirait 
au  1"  Janvier  de  cette  aanee,  et  qu'il  n'a  re?u  aucuD  ou- 
vrage  destine  ace  concours. 

II  depose  ensuite  un  manuscrit  portant  T^pigr^phe  :  la 
liberie...  est  ancienne ,  r^pondant  h  la  question  du  pro- 
gramme de  TAcademie,  relative  ^  Thistoire  de  la  consti- 
tution de  Fancieo  pays  de  Liege.  Gomme  le  terme  fatal 
pour  ce  concours  expire  au  31  Janvier  seulement,  Ins 
commissaires  seront  design^  dans  la  prochaine  s^nce. 

—  M.  A.-G.  Chotin,  juge  de  paix  it  Antoing,  envoic  un 
exemplaire  de  son  Histoire  des  expeditions  maritimes  de 
CharleS'Quint  en  Barbarie^  destine  k  concourir  pour  le 
prix  qninquennal  d'histoire. 


RAPPORTS. 

Conformement  au  rapport  de  MM.  Leclercq  et  le  baron 
de  Gerlache,  la  classe  ordonne  i'irapression  d'une  notice 
de  M.  Gachard ,  sur  ies  dispositions  qui  ont  r^i  le  com- 
merce des  c^r^ales  dans  Ies  provinces  beiges  des  Pays-Bas, 
sous  Ies  regnes  de  Marie-Th^rese  et  de  Joseph  11.  (Voyez 
plus  loin  la  notice.) 

—  Sur  Tavis  de  ses  commissaires ,  MM.  De  Ram  et  le 
baron  de  Saint-Genois ,  la  classe  a  ^galement  ordonn^ 
rimpression  d  un  memoire  de  M.  le  chanoine  De  Smet,  Sur 
retat  de  Venseignement ,  des  sciences  et  des  lettres  dans  Ies 
Gaules ,  et  en  particulier  dans  la  Gamle  belgiquCf  som  Ies 
empereurs  romains  et  Ies  rois  m^rovingiens. 

—  M.  Schayes  a  ensuite  fait  connsrttre  led  rdsultats  de 
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son  examen  des  deux  pieces  de  monnaie  en  argent  qui  out 
el6  trouvees  dans  la  commune  de  Moxhe,  dans  la  Hesbaye, 
et  ofifertes  h  TAcademie  par  M.  Mottin,  secretaire  com- 
muDal  de  Hannute :  en  voici  Tindication  : 

Pii^c  V?  i»  —  Lion  heaumi  (botdrager). 

Avers.  Lion  assis,  la  t^te  couverte  d*un  heaume  et  entour^  d*un 
cordon  de  quinze  lobes  on  arcs  de  cercles.  Ligende,  Ludomcus  \ 
dei  ;  ^ra(tia)  •  comes  •  z  (et)  •  dn  (dominus)  •  Flandrie. 

Revers.  Croix  fleuronn^^  entour^  d  une  double  l<^gende,  s^ 
par6e  Tune  de  Tautre  par  un  cordon.  La  ligende  int^rienre  porte 
les  trois  roots  suivants,  suivis  chacun  d*UD  trifle  :  Morwta  de 
Flandria.  La  ligende  ext^rieure  :  Benedictus  I  qui  :  venit  l 
in  :  tunnine  l  domini  I 

Pii«E  N**  2.  —  Tiers  de  gros. 

Avers.  Lion  debout  dans  une  bordure  de  douze  trifles  et  en- 
tour^  de  ta  ligende :  Moneta  Fland, 

Revers.  L^ende  ext^rieure  :  Bndictu  \  sit  •  nom  :  dn'%  \ 
nri  :  Ihu  \  xpi  (benedictum  sit  noraen  domini  nostri  Jhesu 
Ghristi).  Ligende  int^rieure :  Ludovic  i  co-mes.  Dans  le  champ 
une  croix  coupant  la  l^ende  int^rieiire* 

Ces  pieces,  dont  la  seconde  est  peu  commune,  ont  etc 
frappees  sous  Louis  de  Male,  comle  de  Flandre,  entre  les 
annees  1546  et  1384(1). 

La  classe  s*est  ensuite  occup6e  de  la  nomination  de  son 
direcleur  pour  1851.  Apr^s  deux  tours  de  scrutin  et  un 
ballollage,  M.  Leclercq  a  6t6  nomm^  direcleur. 

(1)  Voir  la  sayaote  Notice  $ur  le  cabinet  monetaire  dieS,  A.  le  prince 
de  Ligne,  par  M.  Serrare ,  pa^es  930  et  951 . 
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M.  le  baron  de  Gerlache  a  ^t^  nomm^  mombre  de  ia 
commission  adminislralive  de  TAcad^mic  pour  1850,  en 
remplacemenl  de  M.  le  chanoine  De  Ram,  directeur  pour 
la  meme  ann6e. 

MM.  Van  Meenen,  Leclercq,  Gachard,  De  Decker  et  le 
chevalier  Marchal  ont  iii  r^lus  membres  de  la  commis- 
sion sp^lale  des  finances  pour  la  classe  des  leltres. 

M.  le  chanoine  De  Ram,  en  prenant  les  fonctions  de 
directeur,  a  exprime  k  M.  le  baron  de  Slassart  les  remer- 
cimenls  de  la  compagnie  pour  tons  les  services  rendns 
pendant  les  quinze  ans  qu*il  a  constamment  rempli  les 
fonctions  de  directeur  ou  de  vice-directeur.  Ccs  remerci- 
menis  ont  e(^  accueillis  par  des  applaudissements  una- 
nimes. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


^CONOMIB    POLrriQUE. 

Stir  la  Ugislalion  des  grains  en  Belgique  au  XVI IP  siecle, 
et  jusqu'd  la  rAinion  de  ce  pays  a  la  France;  par  M.  Ga- 
chard ,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps,  le  com- 
merce des  grains  a  ete,  pour  les  gouvernements,  un  objet 
de  sollicitude  aussi  serieux  que  difficile.  La  raison  n'a  pas 
besoin  d'en  etre  deduite  :  chacun  comprend  que  Tabon- 
dance,  le  bon  march^  des  denrdes  alimentaires  sont  des 
conditions  essentielles  du  bien-Stre  du  peuple  et  de  la 
tranquillit<§  publique,  et  ces  conditions  doivent  pourtant 
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se  concilier  avec  les  interets  de  l*agricullure,  qui  forme 
la  base  la  plus  solide  de  la  prosperite  el  de  la  richesse  des 
Elats.  Si ,  malgre  les  progres  de  r^conomie  politique  et 
(tela  science  administrative;  malgre  les  priucipes  d*egalite 
et  de  justice  qui  ont  pr^valu  daus  la  repartition  des 
charges,  aussi  bien  que  dans  la  distribution  des  avan- 
tages«  entre  toutes  les  classes  de  citoyens,  les  problemes 
decette  nature  offrent  encore  des  difficultes  aujourd^hui, 
que  devait-il  done  en  etre  autrefois? 

En  France,  jusqu'en  1765,  la  l^islation  des  cereales 
resta  dans  un  etat  de  barbaric.  II  n'y  avait  pas  de  loi 
generale  qui  reglat  le  commerce  des  grains,  et  c*etait  par 
des  Mits,  des  lettres  paten tes,  des  arrets  du  conseil , 
qu*on  cherchait  k  secourir,  dans  telles  ou  telles  localites, 
tantot  le  producteur  et  tantot  le  consommateur ,  selon  que 
les  prix  etaient  hauls  ou  bas.  La  circulation  des  bles 
n*etait  d'ailleurs  pas  libre  partout  dans  I'interieur  du 
royaume,  et  il  y  avait  des  provinces  ou  la  vente  en  etait 
soumise  a  des  restrictions  qui  avaient  le  plus  souvent  un 
caractere  yexatoire. 

Les  Pays-Bas  autrichiens,  nous  sommes  heureux  d*avoir 
k  le  proclamer,  etaient,  sous  ce  rapport,  regis  par  des 
principes  plus  sages.  Aucune  entrave^  aucune  formalite 
n*y  gdnaient  la  circulation  ni  le  commerce  des  grains; 
seulement,  lorsque  la  cherts  du  pain  excitait  de  Finquid- 
tude  parmi  le  peuple  des  grandes  villes,  on  defendait 
aux  cullivateurs  de  vendre,  et  aux  marchands  d'acheter 
les  grains  ailleurs  qu'aux  marches  publics  :  c*est  ce 
qui  eut  lieu  en  1757  (1);  c*est  ce  qui  se  fit  encore  en 


(1)  Par  r^il  do  18  jaovier  de  cette  aoDee,  art.  9.  V07.  les  Placards  de 
Brabant,  t.  X,p.  115,  eik$ PiaeardsdeFlandre,  t.  Y,  S*parC.,p.  850. 


(30) 

1771  (1).  Mais  ces  d^feDses  n'^taient  que  temporaires  (2) , 
et  le  gouvernemeot  ne  les  faisait,  en  quelque  sorte»  que 
malgre  lui,  et  pour  condesceadre  au  v(bu  des  populations. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  actes  de  Tannee  1771. 
La  demande  d'interdire  la  vente  des  grains  ailleurs  que 
dans  les  marches  publics,  fut  adressee  au  prince  Charles 
de  Lorraine  par  les  ^tats  de  Flandre;  le  conseil  prive  et  le 
conseil  des  finances  s'y  monlrerent  Fun  et  Tautre  op^ 
poses :  <  Tout  ce  qui  tend,  disait  le  conseil  prive  dans  la 
A  consuUe  qu'il  soumit  au  gouverneur  general,  tout  ce 
»  qui  tend  a  gener  la  liberte  de  la  vente  et  de  Tachat  des 
»  grains  dans  Tinterieur  du  pays,  tend ,  par  une  conse- 
il quence  necessaire,  a  en  gener  la  circulation,  a  la  res- 
9  serrer,  k  faire  plulol  augmenter  le  prix  des  grains  qu'a 
]»  le  faire  baisser,  en  memo  temp^  que  le  eultivateur  se 
]»  decourage,  et  que  I'agriculture ,  qui  n'a  son  vrai  ressort 
»  que  dans  la  liberty,  en  re^oit  de  I'affaiblissement. 

»  Cest  a  cette  liberte  que  You  doit  Tetat  florissant  ou 
»  Fagricutture  est  present^meul  poirtee  dans  nos  pro 
»  vinces.  L'une  et  Tautre  ont  loujours.eu  une  progressioB 
9  egale,  Dans  ces  temps  oil,  par  des  iois,  on  obligeait 
»  tous  cultivateurs  de  porter  dans  les  marches  des  villus 

>  le  produil  de  ieurs  terres,  TagricuHure  languissait; 
»  mais  ces  Iois  s^aiOE^ibliraiit  et  tomberent  k  mesure  que 
»  les  idees  du  commerce  des  grains,  le  plus  interessant 

>  que  aous  ^yons  daos  ces  provinces^  se  formereat.  Elles 


(1 )  ^it  du  7  Dov,embi*9. 

(2)  Gelle  de  1771  dura,  k  la  v^rit^,  quatorze  mois;  elle  ne  fut  r^voquee , 
k  cause  des  circonstaoces ,  que  par  ordoaaance  de  rimpdratrice  du  7  Janvier 
1773  :  mais  celle  de  1757  exista  pendant  deux  mois  et  demi  seulement, 
ayant  ^t^  levee  par  une  ordoonaac«  du  it  avrii  d«  la  meme  ann^e,  pour  tout 
)e  pajTi ,  le  firabaoit  e^cept^ 
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>  BtaieDt  tenement  incompalibles ,  ees  lois>  avec  le  motif 
»  et  le  but  qui  animaient  le  cultivaienr,  et  qui  donnaient 
y  Tessor  a  ragriculiure,  qu  il  fallait les  renouvelerde  temps 

>  k  autre,  pour  en  rappeler  {'existence,  sans  autre succes 
»  cependant  que  d'avoir  donne  des  marques  qu'on  se  pre- 

>  tait  tropfacilementaux  instances  des  habitants  des  viiles, 

>  et  qu'on  s'occupait  peu  de  ceux  de  la  campagne  (1).  » 
€es  raisons  ne  manquaient  certes  pas  de  force.  Le 

gouverneur  general  crut  devoir  cependant  ceder  h  ro[)i- 
nton  qui  avait  pour  organes  les  representanls  de  la  pro- 
fince  la  plus  considerable  du  pays. 


(1)  Cetie  conSQlte,  ouvtaQe  du  cdnseiller  KuJberg ,  est  du  31  octobre  1771 . 

La  meoie queslioD  avait  iU  ag'K^ ,  quelques  eoiiees  auparavant,dao8  le 
sein  du  coDSeil  privd ,  et  y  avait  re9u  uue  solution  toute  difii^reDte  :  mais  il 
est  juste  de  dire  que  la  decision  prise  alors  ne  Tavait  ^tequ^d  la  simple  ma* 
jorttedes  voix ,  deux  des  membres  s*^tant  prononc^s  coolre  toute  en(rave. 
Yofci  comment  s^exprifiiait.la  majo>rit^  dans  une  oonsuUe  du  16  oovembre 
17O5,,r6di0^e  par  le  conseiller  deCock  : 

«  Les  grains  qu^uo  pays  produit  ^iant  destioes  principalement  et  avaot 
touti  la  Dourriture  de  ses  habitants ,  et  faisabt  la  denr^e  la  plus  necessaire  k 
la  vie,  les  principes  de  la  saine  raison  et  de  la  bonne  police  veulent  qu6  les 
babitaots  .puissent  se  poiirvoir  les  pnemiers  de  oette  deor^e  aux  marches 
publics  erig^sde  tovte  anciennete  k  cette  fin  ;  que  ces  marches  soieot  les  plus 
abondants  qu^il  est  possible ,  pour  que.  le  peuple  puiss^  en  etre  fourni  au 
meilleur  prix  que  la  r^colle  le  permet.  Et  ce  n^est  qu^apres  tout  cela  que  le 
CMDmerce  externe  vient  «d  considiSration  :  car,  quelle  que  poisse  etre  la 
fafeur  qu'il  m^rite,  il  n*y  a  que  le  superflu  de  nos  ip'aJoi  dwt  rexporlation 
vers  r^tranger  doit  etre  permise,  apres  quMl  est  pourvu  k  oolre  subsistance 
assez  largement  el  par  les  meiileures  voies  que  les  lois  de  police  ont  adoptees 
iicesujet 

0  La  liberte  du  commerce,  que  Ton  pr6ne  mal  k  propos,  n^est  qu'un 
veritable  d^reglement,  selon  que  nous  lecroyons  avoir  demontre  ci-dessus; 
et  d^ailleurs ,  il  n^  a  point  de  liberty  si  favorable  qui  ne  doive  c^der  au  bien 
general  des  citoyens ,  et  qui  ne  sort  sujetle  k  etre  moder^e  par  les  regies 
salutaites  d^uoe  bonne  police,  » 

Cette  fois ,  le  gouvernemen  t  se  rangea  k  Pa vift  de  la  minority  du  conseff. 
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Observons,(railIeurs,  que,  sous  Tempire  memedes  lois 
exceplionnclles  dont  nous  venous  de  parler,  le  eulliva* 
leur,  une  fois  ses  grains  expose  au  marche,  conservait 
toute  liberie  de  les  vendre,  soil  en  detail  aux  bourgeois, 
soil  en  gros  aux  negociants,  ou  de  les  mettre  en  depot 
jusqu*au  marche  suivant,  ou  meme  de  les  faire  reconduire 
chez  lui,  si  le  prix  qu'on  en  offrait  ne  lui  convenait  pas  (i). 

II  y  avail,  dans  presque  loules  les  villes,  des  regle- 
ments  particuliers  pour  les  marches  aux  grains.  Ordinai- 
rement,  le  temps  du  march^  6lait  divise  en  trois  par- 
ties. Pendant  la  premiere,  les  bourgeois  qui  achetaient 
en  detail  pour  leur  consommation ,  avaient  seuls  le  droit 
de  iraiter  avec  les  vendeurs.  Pendant  la  seconde ,  les  bras- 
seurs,  les  distillateurs ,  les  meuniers,  les  boulangers,  fai* 
saient  leurs  achats;  et,  pendant  la  troisieme,  ce  qui  reslait 
d'invendu  pouvait  6lre  achele  par  les  marchands  en  gros. 
Une  place  etait  designee  dans  chaque  ville  pour  la  tenue 
du  marche.  Plusieurs  administrations  municipales  perce- 
vaient  sur  les  grains  de  legers  droits,  qui  faisaient  partie 
de  leurs  revenus  ordinaires  (2). 

En  r^sultat,  on  pent  dire  que  le  commerce  des  bles  et 
leur  circulation  dans  I'int^rieur  du  pays,  —  sauf  des  cir- 
constances  rares  ettout  a  fait  exceptionnelles ,  —  etaient 
v^ritablement  libres  :  tout  le  monde  pouvait  se  livrer  a  ce 
commerce,  sans  permission  des  autorites,  sans  etre  tenu 
k  remplir  des  formalites  quelconques. 

Tel  etait  Tetat  des  choses,  en  ce  qui  concernait  la  police 
des  grains. 


(1)  Recueil  de  pieces  sur  la  legislation  des  grains,  fait  eo  1781  par  le 
conseiller  des  finances  Delplancq ,  aux  Archives  du  Royaume. 

(3)  Consulle  du  conseil  prive  du  16  novembre  1765,  ci-dessus  €it4e.  — 
Recueil  de  pieces  ci-dessus  cit^. 
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Voyons  maintcnant  ce  qui  se  pratiquait  relativement  k 
rimportation  et  a  Texportation  de  celte  dcoree. 

Les  fronti^res  etaient  constamment  ouvertcs  h  Tenlree 
des  grains  etrangers,  sur  laquelle  ii  ne  se  percevait  qu'un 
droit  de  douane  assez  faible  (1).  Quant  a  I'exporlation ,  elle 
elail  prohibee  ou  permise,  selon  te  plus  ou  moins  d'abon- 
dance  des  recoltes,  Televalion  ou  rabaissement  du  prix  des 
grains. 

Quelquefois  il  arrivait  qu'ellefut  interdite,  aiors  meme 
que  Tapprovisionnement  du  pays  surpassait  ses  besoins. 
J'en  rapporterai  un  exemple. 

En  1764,  suivant  les  nouveiles  publiques,  la  recoUe 
avait  manque  dans  plusieurs  conlrees  de  Ffiurope :  le  prix 
des  cereales  augmenta  en  Belgique.  Le  gouvernement 
exainina  s'il  y  avail  lieu  d'en  defendre  fexportalion ;  il  en- 
teudit  les  6tats  et  les  magistrals  des  villes.  Tousfurent 
d'accord  pour  repondre  qu'il  y  avail  du  superflu  dans  le 
pays,  et  qu'une  interdiction  de  sortie  serait  prejudiciabie 
k  Finteret  public. 

L'annee  qui  suivil  fut  plus  heureuse :  la  r^olte  reussit 
generalement  dans  les  pays  oil  elle  avait  manque  en  1764; 
elle  fut  abondante  en  Belgique.  Cependant  le  prix  des 
bles  y  augmenta  encore,  au  lieu  de  diminuer.  Les  etals 
de  Brabant  firent  de  vives  instances  pour  que  Texporlation 
en  fut  prohibee.  lis  convinreot  qu*il  y  avait  alors  plus  de 
grains  dans  le  pays,  que  lorsqu'ils  avaient  propose  la  liberie 


(1)  Ce  droit  ^lait,  par  last :  de  9  florios  sur  le  froment,  7  fl.  4  s.  sur  le 
meteil,  6  florius  sur  le  seigle,  le  soucrillon  et  Pepeaulre,  2  fl.  8  s.  sur  Pa- 
Toioe,  et  5  florins  sur  la  bouquette.  (Vojr.  les  tarifs  imprimis.) 

n  reveoait  dooc,  pour  le  froment ,  k  o  sols ,  et,  pour  le  seigle,  k  2  sols, 
par  rasiere. 
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de  la  sortie  :  mais  its  alleguerent  que  la  frayeur  s'etait 
emparee  du  peuple;  ils  se  prevalurent  de  relevation  chaqae 
jour  croissante  des  prix.  Le  gouvernement  se  rendit  h  ces 
raisons  :  il  probiba  rexportation  du  seigle  en  novembre 
1765  (1). 

En  general,  le  froment  elait  r^put^  k  bon  march^,  lors- 
qu'il  se  veudait  au-dessous  de  65  sols  la  rasiere  (2);  il  etait 
regard^  comme  etant  k  un  taux  raisonnable,  c'esl-k-dire 
convenable  k  la  fois  pour  le  laboureur  et  le  consommateur, 
lorsqu'il  variait  entre  65  et  70  sols.  On  croyait  que  la 
cherte  commen^ait,  quand  le  prix  de  cette  espece  de 
grains  excedait  70  sols,  et,  quaud  il  depassait  80  sols  ou 
4  florins  de  Brabant,  il  etait  considere  comme  excessif  (3). 

Le  seigle  ^tait  k  bon  marche,  lorsqull  restait  au-dessous 
de  40  sols  la  rasiere  (4) ;  il  ^lait  cense  cher ,  lorsqu'il 
excedait  le  taux  de  45  sols  (5). 

Dans  un  travail  form^  par  le  conseil  des  finances,  en 
1773  (6) ,  on  Irouve  des  tableaux  qui  font  voir  quel  a  ele 
le  prix  le  plus  haul  et  le  plus  bas  du  froment  et  du  seigle , 


.Aite 


(1)  M«iaoir«  du  conseil  desfioances,  du  18  juillet  1770,  aux  Arcbives  du 
Royaume. 

(2)  G^est-^-dire  la  rasiere  de  Bruxelles,  pesaut,  eo  froment  de  mojrenne 
quality,  81  k  8S  livres,  poids  d'Anvers» 

<5)  £n  1740,  le  prix  du  froment  au  marchd  de  Bruielles  s^^leva  jusqu*^ 
6  florins  19  sols ,  et ,  en  1709 ,  jusqu*^  9  florins  13  sols.  (Lettre  du  magistral 
de  Bruxelles  au  prince  Charles  de  Lorraine,  du  31  octobre  1771,  aux  Archives 
du  Royaume.) 

(4)  Le  prix  du  seigle  atteignit,  en  1740,  le  cbiffre  de  4  florins  10  sols, 
et,  en  1709,  celai  de  6  florins  4  sols.  (Lettre  ci-dessus  cit^e.) 

(5)  Memoire  du  conseil  des  finances ,  ci-dessus  cit^. 

(6)  Consulte  du  24  novembre  1773,  adressee  au  prince  Charles  de  Lor- 
raine, gouverneur  g^n^ral  des  Pays-Bas. 
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au  marche  de  Bruxeiles  (t),  ainsi  que  le  prix  moyen  de  ce 
marche  et  de  celui  de  Bruges,  pendant  une  periode  de 
douze  annees,  de  1761  k  1775.  On  me  saura  grede  repro- 
duire  ici  ces  curieux  renseignements. 


Frorhent. 


A   BRUXELLKS. 


TEMPS. 


VRIX  LB  PLCS  BA8. 


EpoquM. 


Uprmt.eiretedelT63. 
Oct.  1762  a  sept.  1763. 
Od.  1763  a  sept.  1764. 
Oct.  1764  a  sept.  1765. 
Oct.  1765  a  sept.  1766. 
Oct.  1766  a  sept.  1767. 
Od,  1767  a  sept.  1768. 
Oct.  1768  a  sept.  1769. 
Oct.  1769  a  sept.  1770. 
Oct.  1770  a  sept.  1771. 
Oct.  1771  a  aepU  1772. 

Oct  1772  a  sept.  1773. 


En  mars .  • 
En  mars .  .  . 
En  fevrier  .  . 
En  fevrier  .  . 
Enjuillet  1766. 
En  man  et  avr. 
En  dee.  et  man 
Enjuin  •  .  . 
En  dec.  et  mars. 
En  mars .  .  . 
En  nov.  et  fevr. 
En  juillet  .  . 
En  aout .    .    . 


Larasi^ 


Sols. 
66 

53 

50 

64 

63 

60 
66«t66| 

64 
61  et  62 

68j 

72 

68     i 

67 


tVLIt  LB  rUJi  HIUT. 


Epoquea. 


La  rasiire 


1 


En  juillet    . 
En  aout  .    • 
En  aout  .    . 
En  septembre 
En  octob.  1765 
En  juillet     • 
En  juiU.etaoAt 
En  octobre  . 
En  septembre 
En  septembre 
En  octob.  1771 

•En  octob.  1773 


Sols. 

74  i 
60 
66j 
80 

74 

81 
78 
74 
80 1 

82 

78 


Prix 


common, 


S«U. 
69 

57 

55 

69 

66 

65 

73 

69 

67 

73 

76 

72 


A 
BRUGES. 


Prix 


commun. 


Sols. 
70 

60 

62 

77 
72 
79 
73 
68 
70 
69 
86 

80 


*  II  est  a  remarquer  qu'a  la  fin  de  1771  et  jusqu'a  la  recolte  de  1772 ,  il  y  a  eu  des  diffe- 
'•oees  tres-grandes  entre  le  vieux  froment  blanc  et  le  froment  nouveau,  en  partie  gcrme.  La 
PKmiere  sorte  s'est  yendne  94  et  98  sob,  tandis  que  la  seconde  se  donnoit  a  65. 


■■ 


(1)  «  Les  prix  des  grains  au  march^  de  Bruxeiles  paroissent  devoir  ^tre  le 

•  point  de  comparaison  dans  les  diffi§rentes  ^poques.  Cette  ville  est  au  centre 

•  du  pays  :  elle  a  une  communication  ais6e  avec  les  autres  villes  ou  la  con- 

•  sommation  est  forte ;  elle  est  en  m^me  temps  au  niHieu  et  k  port^e  des 


(56) 


Seigle. 


A  BRUXELLES. 

A 
BRUGES. 

Prix 

PRIX  LB  PLCS  BA8. 

PBIX  LB  PLVS  HAUT. 

Prix 

TEMPS. 

""*— 

— -^ 

— -^ 

I^NHiues. 

La  raniire 

ISpoqucs. 

La  rasij^ 

eomnon. 

eommnn. 

Le  print,  et  Tete  de  1 762. 

iEn  mare .    • 
En  septembre  . 

Sols.     , 

481] 

En  mai   .    .    . 

Sols. 
58 

Sols. 
48 

Sob. 
45 

Oct.  1762  a  sept.  1763. 

En  mars. 

iEn  nov.  1762   . 
(En  aout  .     .    . 

431] 

421  j 

40 

37 

Oct.  1765  a  sept.  1764. 

EnjuIUet    .     . 

27-J 

En  novembre   . 

40 

33 

31 

Oct.  1764  a  sept.  1765. 

En  octobre  •    . 

35  J 

En  septembre  . 

471 

40 

36 

Oct.  1765  a  sept.  1766. 

Enjuin  .    .    . 

41 

En  Janvier  .    . 

51 

46 

48 

Oct.  1766  a  sept.  1767. 

EnmarsctavriL 

36 

En  decembre    . 

«i 

39 

42 

Oct.  1767  a  sept.  1768. 

En  mars .    .    . 

38 1 

En  aout  .    .    . 

«j 

42 

41 

Oct.  1768  a  sept.  1769. 

En  aout  .    .    . 

36 

En  octobre  .    . 

44 

40 

36 

Oct.  1769  a  sept.  1770. 

En  mars .     .    . 

39 

En  aout  .    .    . 

50 1 

44 

41 

Oct.  1770  a  sept.  1771. 

En  mars  •     . 

50 

En  juillet     .    . 

581 

53 

47 

Oct.  1771  a  sept.  1772. 

En  juillet    .     . 

47 

En  novembre  . 

59 

55 

S6 

Oct.  1772  a  sept.  1773. 

En  aout .    .    . 

36 

En  oetob.  1772. 

54 

43 

45 

Le  meme  travail  nous  fournit  un  releve  moyen  de  Tim- 
portation  et  de  rexportation  des  grains  pendant  les  an- 
nees  1761  a  1770;  mais  nous  avons  trouve  ailleurs  des 


•  caDtous  les  plus  abondans.  On  ne  peat  pas  calcpler  sur  les  prix  des  villes 
»  qui  doivent  tirer  une  partie  de  leur  consommation  d*autres  cautoos  eloi- 
n  go^s,  non  plus  que  sur  le  taux  des  marches  des  endroils  ou  il  jr  a  sura- 

•  bondance  k  la  consommation  locale.  •  (Cousulte  ci-dessus  cil^.) 

Le  conseil  des  finances  faisait  observer,  dansun  autre  endroit  desa  coo- 
sulte, « que  le  taux  des  grains,  au  marche  de  Bruxelles,  se  r^gloit  sur  Pes' 
i»  pece  mediocre,  el  que  quelquefois  il  y  avoit  des  qualil^s  qui  se  veodoient 
»  plus  cber.  » 
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renseignements  plus  complets  k  cet  ^ard,  et  nous  don- 
nouSy  k  la  suite  de  cette  notice  (p.  48) ,  le  tableau  des 
entrees  et  sorties  des  grains  depuis  1759  jusqu'en  i79i, 
les  ann^s  1761  et  1789  exeept^s. 

A  moins  que  des  circonstances  urgentes,  des  ^v^ne- 
ments  subits  et  impr^vus,  n'exigeassent  une  disposition 
prompte  et  qai  ne  put  £tre  differ^e  sans  danger  (1),  le 
gouvernement,  avant  d'interdire  Texportation  generate  ou 
partielle  des  grains,  entendait  les  elals  des  provinces, 
ainsi  que  les  magistrals  des  villes  et  des  ehatellenies  prin- 
cipales.  Les  avis  de  ces  corps  exer^aient  necessairement 
une  grande  influence  sur  ses  resolutions  (2). 

II  est  a  remarquer  qu'on  passait,  sans  transition  aucunc, 
dn  regime  de  la  liberie  h  la  prohibition  absolue,  et  de  la 
prohibition  h  la  liberte.  Le  conseil  des  finances  trouvait, 
en  1 770,  c  que  ces  alternatives  de  prohibition  et  de  liberte 
»  6taient  necessaires,  et  qu'elles  avaient  eu  d'excellents 
»  effets  >;  il  estimait,  c  quec'etait  Ik  leseul  systeme  qu*il 
»  convint  de  suivre,  eu  ^ard  aux  circonstances  qui 
>  ^taient  particulieres  aux  Pays-Bas  (3).  > 

En  1773,  le  conseiller  Deiplancq,  Fun  des  hommes  les 
plus  verses  dans  les  matieres  de  douanes,  que  possedkt  le 
gouvernement ,  proposa,  comme  systeme  interm^diaire 
entre  la  defense  et  la  liberty  d'exportation  des  bl^s  en 
graines,  de  permettre  la  sortie  des  farines :  il  appuya  cette 
idee  de  considerations  qui  n'etaient  pas  sans  valeur  (4).  Le 
conseil  des  finances  ne  Taccueillit  cependant  point  :  il 


(1)  Comme  cela  arriva  au  raois  d^avril  1770,  ou  la  prohibition  fut  ^tendiie 
roSme  aiix  navires  qii'on  avait  dej^  commence  dc  char{;er. 
(§)  Memoirc  de  1770 ,  ci-desstis  cite. 

(3)  M^moire  ci-dessiis  cite. 

(4)  Mdmoire  dti  7  septembrc  1775,  aux  Archives  du  Royaume. 
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craignitt  si  elle  etait  mise  en  pratique,  que  les  Strangers 
n'enlevassent  parfois  tout  ce  qu'il  y  aiyrait  de  farioe  dans  le 
pays;  que  cela  n*excitat  les  murmures  du  peuple,  et  n'oc- 
casionnat  de  graves  embarras  au  gouvernement.  <  Get  in- 
:»  convenient 9  disait  le  conseil  au  prince  Charles  de  Lor- 

>  raine,  est  d*autant  plus  inevitable,  que  les  cboses  ne 
»  soQt  pas  vmniies  sur  le  commerce  des  farines  :  il  n'y  a 

>  guere,  dans  chaque  ville,  dans  cbaque  canton ,  qu'au- 
»  tant  de  moulins  que  la  consommation  locale  pent  en  oc- 
»  cuper  continuellement  (1).  » 

Tout  ce  que  nous  venous  d'exposer  s'applique  particu- 
lierement  au  regno  de  Marie-Ther^e,  epoque  qui  pent  etre 
citee  comme  celle  de  la  plus  grande  prosperity  dont  aient 
joui  les  anciens  Pays-Bas  catholiques,  et  de  Tadministra- 
tion  la  plus  sage  qui  les  ait  regis ,  depuis  le  commence- 
ment du  XVP  si^cle. 

Sous  Joseph  II,  les  principes  changerent,  Imbu  des 
idees  de  la  secte  des  economistes,  tout  autant  que  de  celles 
de  I'ecole  philosophique;  possede  d'ailleurs  de  la  manie  des 
innovations,  ce  monarque  n'admit  pas  le  systeme  mixte 
qui  avait  et^  en  vigueur  avant  son  regne  ;  il  voulut  que 
la  liberte,  sans  entrave  aucune,  prevalut  dans  la  legisla- 
tion, pour  la  sortie,  comme  pour  Teolree  des  grains  (2). 
.    Les  ev^nements ,  qui  sont  plus  forts  que  la  volonte  des 


(1)  Consultedu  24  Dovembre  1773,  ci-dessus  ciC^e. 

(2)  On  lit ,  dans  un  m^moire  des  points  que  TEmpereur,  pendant  son  s^- 
jour  ^  Bruxelles,  en  1 781 ,  traita  avec  le  prince  de  Starhemberg ,  gouverneur 
general  ad  interim ,  et  le  secretaire  d^^tat  et  de  guerre ,  Tarticle  suivant : 

<i  S.  M .  a  parie  du  commerce  des  grains,  et  a  t^moigod  que  la  liberty  6tait 
»  ce  qui  lui  paraissait  le  plus  convenable  et  ie  plus  avaotageux ;  S.  M.  ayant 
»  meme  marqu^  quelque  ^tonnement  sur  la  defense  d^exportation  qui  parais- 
»  sait  etre  ici  T^tat  le  plus  ordioaire.  »  (Archives  du  Royaume.} 
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hommes,  ne  permirent  pourtant  pas,  d^abord,  que  les 
voes  de  TEmpereur  re^ussent  la  sanction  de  la  loi;  et,  au 
eontraire,  les  premiers  actes  de  son  gouvernement  furent 
d*interdire  Fexportation  du  froment  et  du  seigle  (1). 

Cette  defense  fut  maintenue  pendant  toute  Tannee  i  781 . 

Au  cononieneement  de  1782,  on  permit  la  sortie  du 
fromenl  par  quelques  bureaux  (2) ,  puis  par  d'autres  (3) , 
et  enfin»  on  autorisa  Texportation  du  seigle  (4). 

Mais  la  recolte  fut  mauvaise;  on  apprit  qu'il  s'exportait 
en  Hollande  des  quantites  considerables  de  grains  restes 
des  moissons  precedentes  (5);  le  public  s'emut.  Plusieurs 
administrations  provinciales ,  et  les  etats  de  Brabant  h 
leur  tete,  sollicit^rent  Tinterdiction  de  la  sortie  des  c6- 
reales.  Les  conseils  prive  et  des  finances  furent  consult^s. 
Suivant  leur  avis  (6),  le  gouvernement  defendit  provisoi- 
rement,et  par  certains  bureaux,  Texportation  du  seigle  (7) : 
mesure  qui  fut  generalisee  un  pen  plus  tard  et  etendue  au 
froment  (8). 

Le  ministre  plenipotentiaire  en  ayant  rendu  compte  k 
Vienne,  le  prince  de  Kaunitz  (9)  proposa  a  FEmpereur 
d'approuver  ce  qui  avait  ete  fait.  Joseph  II  apostilla  le 


(1)  OrdoDnances  du  coDseil  des  finances ,  des  35  et  30  d^cexnbre  1780. 

(2)  Ordonnance  du  31  Janvier  1782. 

(3)  Id.        du  21  mars  1782. 

(4)  Id.        du50avril1782. 

(5)  L^xporlation  avait  ^t^ ,  pendant  le  mots  d^aoiit  et  au  commencement 
lie  septembre ,  de  8,943  lasts  de  froment  et  de  9,019  lasts  de  seigle.  (Con- 
suite  ci-apres  citee.) 

(6)  Coosulte  du  2  septembre  1 782.  aux  Archives  du  Royaume. 

(7)  Ordonnance  du  conseil  des  finances  du  3  septembre  1782.* 

(8)  Ordonnances  des  ISoclobreet  31  d^cembre  1782. 

(9)  Ghancelier  de  cour  et  d^^tat ,  et  qui  avait  dans  ses  attributions  les 
affaires  des  Pajs-Bas. 


(40) 

rapport  de  son  chancelier  cF^tat  dans  les  termes  snivants, 
qui  suiBraient  k  caracteriser  ce  monarque  :  t  Quand  on 

»  connoit  le  local  des  Pays-Bas,  on  ne  peut  filre  qii'etonne 

»  qu*on  y  puisse  craindre  une  disette,  et  que  le  grand 

>  principe  de  la  liberty  des  produits  de  la  terre  n*y  soil 
»  point  encore  connu.  Mais,  tant  que  des  conseillers 
»  collateraux,  ne  vivant  que  de  gages  et  d'epices  dans  la 
»  capilale,  et  y  craignant  la  cherleel,  par  consequent, 
1^  la  disette,  non  des  grains,  mais  de leurs  especes  (sic), 
»  seront  consullfe,  et  que  Ton  craindra  des  emeules,  et 

>  n'aura  ni  la  volont^  efficace,  ou  de  les  prevenir,  ou  de 
^  les  (^loufFer  dans  leur  naissance,  de  la  fa^on  convenable, 
»  il  ne  faut  point  esperer  d'autres  raisonnemenCs  que  ceux 

>  que  conlient  cetle  consulte(i);  el,  pour  le  present,  je 

>  venx  bien  condesccndre  que  celte  prohibition  jusqu*au 
»  15  oclobreait  lieu. 

»  Joseph  (2).  » 

Le  prince  de  Kaunilz,  comme  on  le  pense  bien,  n'en- 
voya  pas  copie  de  cetle  aposlille  au  gouvernemenl  des 
Pays-Bas;  loutefois  il  Ini  fit  senlir  la  necessite  de  donner 
satisfaction  aux  idees  de  rEmpereur.  L'archiduchesse 
Marie-Christine  et  le  due  Albert  de  Saxe-Teschen  ne 
demandaient  pas  micux;  mais  encore  fallait-il  que  les 
circonstances  s'y  pretassenl. 

La  recolle  de  1783  s'annon?ant  avec  des  apparences  fa- 
vorablcs,  on  commen^a,  au  niois  de  mai ,  par  lever  la  de- 
fense de  la  sortie  du  froment  (3);  au  mois  de  juin,  on 


(1)  Cclle  du  2  septembre  1782,  ci-ilessus  ci(ec. 

(2)  he  rapporl  du  prince  de  Kaunilz ,  avec  Tapostiilc  de  rEmpereur ,  est 
en  original  aux  Archives  du  Royaume. 

<5)  Ordonnance du conseil des  finances, du  10  mai  1783, 
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permit  Texportation  du  seigle  par  certains  bureaux  (1);  au 
moisd^aout,  on  rendit  cette  permissioji  g^nerale  (2). 

Lcs  gouverneurs  iirent  connaitre  alors  au  conseil  priv^ 
que  le  moment  etait  venu  ou,  suivant  Fintention  de  TEm- 
pereur,  c  on  devrait  introduire  le  systeme  de  la  liberte 
>  indeiinie  pour  ie  commerce  des  grains.  »  lis  lui  ordon- 
naient,  en  consequence,  de  s'occuper  incessamment,  et 
de  preference  k  lous  autres  objets,  de  I'examen  dont  il 
<itait  charge  sur  cette  affaire,  de  maniere  h  ies  consulter  a 
fond  et  avec  toute  la  promptitude  possible  (3). 

Le  conseil  prive  delibera  sur  cette  grave  question  dans 
trois  seances  (4);  il  pressentit  Topinion  du  conseil  des 
finances,  et  ce  fut  d'accord  avec  ce  conseil  collateral,  qu'il 
remit  sa  consulte  aux  gouverneurs  generaux,  le  2G  octobre. 
Ilyfaisait  observer,  d'abord,  que,  s'il  avail  bien  compris 
Ies  intentions  de  I'Empereur,  il  ne  pouvait  s'agir  d'ela- 
blir  tout  d'un  coup  le  systeme  d'une  liberte  generale  et 
indeiinie,  mais  seulement  de  prendre  Ies  mesures  conve- 
nables  pour  que  cette  liberte  produisft  Ies  avantages  desi- 
res, sans  qu'il  en  resultat  d'inconvenient;  que  c'^tait  la  une 
precaution  d'autant  plus  essentielle,  qu'une  fois  la  liberte 
proclamee,  elle  devrait  etre  consider^e  en  quelque  sorte 
comme  irrevocable,  sans  quoi  Ies  marchands  et  Ies  grands 
proprietaires  de  grains  ne  formeraient  pas  de  magasins 
dans  le  pays,  mais  continueraient  d*exporter  leurs  pro- 
duits  en  Hollande;  il  rappelait  que  la  plusgrandc  partie  du 
commerce  des  grains  en  Belgique  etait  entre  Ies  mains  des 
Hollandais;  que  c'etait  le  plus  sonvent  avec  Targent  ou  ie 


(1)  OrdooDaoce  du  conseil  des  finances,  du  SOjuin  1783. 

(2)  ld.,du7aoul1785. 

(3)  Oecret  du  7  aoiit  1783. 

(4)  Leg  18 ,  SO  et  25  octobre.  {Protocoki  du  conaeil  prtve.) 
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credit  de  ces  derniers  que  se  faisaient  les  achats.  «  F^a 
»  liberie  illimilee  du  commerce  des  grains,  continuait  le 
»  conseil,  serait  done  dans  ce  moment  trop  h  Tavanlage 
»  des  Hollandais,  nous  mettrait  dansleur  d^pendance,  et 
9  ne  feral t  que  resserrer  el  favoriser  les  liens  par  lesquels 
»  ils  influent,  si  avantageusement  pour  eux,  dans  lecom- 
»  merce  des  grains  de  ce  pays,  pour  lequel  toutes  les  cor- 
»  respondances,  toutes  les  liaisons  et  tons  les  engagements 
»  de  commerce  sont  formes  et  assures  de  leur  part ,  et 
»  pour  lequel  ils  ont  leurs  magasins  et  tout  ce  qui  pent 
*  y  avoir  rapport.  » 

Suivant  le  conseil,  c'etait  k  «  rompre  cet  enchainement 
»  et  cet  elat  dechoses  »  quMI  fallait  s'attacher  avant  tout. 
Le  moyen  qu'il  irouvait  le  plus  a  propos  pour  parvenir  k 
ce  but,  etait  de  defendre,  pendant  quelques  annees,  toute 
sortie  de  grains  par  la  frontiere  qui  conflnait  avec  la  Hol- 
lande,  tandis  qu'elle  serait  permise  par  les  aulres. 

Le  conseil  allait  au-devant  des  plaintes  que  pourraient 
elever  les  Hollandais^  en  se  fondant  sur  les  articles  8,  if 
et  15  du  traite  de  Munster  :  «  Cette  defense,  disait-il, 
»  n'imposerait  aucun  droit  de  sortie  plus  fort  k  leur 
>  egard  qu'a  Tegard  d'aulres,  relalivement  aux  grains  k  ex- 
»  porter  de  ce  pays,  qu'ils  pourront  d'ailleurs  tirer  libre- 
»  ment  par  les  ports  de  la  Flandre :  I'egalite  des  charges  et 
»  droits  a  payer  pour  ce  qui  entre  et  sort  par  les  ports  de 
»  la  Flandre,  comme  pour  ce  qui  entre  et  sort  par  I'Es- 
1  caut,  ne  concerne  que  le  payement  de  ces  droits,  mais 
n'emporte  aucune  defense  expresse  de  faire,  touchant 
I'exportation  de  certaines  denrees,  telles  dispositions 
que  chaque  partie  contractante  peut  trouver  k  propos; 
et  la  manidre  de  laquelle  on  doit  se  coaduire  k  Ngard 
de  cette  e^alite,  et  qui  determiherait,  en  tout  cas,  jus* 


(45) 

»  qo'oii  elle  doit  s'etendre  ^  n'a  jamais  ^te  arrel^e ,  parce 

>  que  les  Hollandais  ne  sq  sont  pas  pretes  k  cette  deter- 
1  mination. 

»  Au  surplus,  la  defense  de  la  sortie  des  grains  tient  h 
»  Tobjel  de  Tapprovisionnement  et  de  la  police  de  Finte- 

>  rieur  de  cbaque  pays,  sur  lequel  les  Hollandais,  de  leur 

>  cote,  ont  toujours  fait  cq  qu'ils  ont  voulu,  comme  les 

>  souverains  de  ce  pays  Font  fait  aussi  de  leur  cote.  » 

La  conclusion  du  conseil  ^tait  done :  declaration  imme- 
diate de  la  liberte  du  commerce  des  grains ,  mais  en  meme 
temps  interdiction  proviso! re  de  leur  sortie  par  les  fron- 
tieres  vers  la  Hollande. 

Les  gouverneurs  generaux  craignirent-ils,  en  adoptant 
ce  parti,  de  mecontenter  la  republique  des  Provinces- 
Unies,  dans  un  moment  ou  Ton  avait  deJJi  tant  d'autres 
sujets  de  contestations  avec  elle?  C'est  ce  que  nous  igno- 
rons.  Le  fait  est  qo'ils  ne  dounerent  pas  suite  aux  propo- 
sitions du  conseil  prive. 

En  1784,  on  en  revint  a  la  probibition  :  une  ordon- 
aance  du  conseil  des  finances  (1)  defendit  la  sortie  des 
grains  et  des  farines  de  toute  espece. 

L'annee  suivante,  il  fut  encore  question  d'inaugurer  le 
regime  de  liberte  dont  l^Empereur  voulait  faire  jouir  le 
pays  (2).  Mais  tout  se  reduisit  a  une  ordonnance,  dans  la 
forme  ordinaire  (3),  qui  levait  la  defense  existante. 

Le  probleme  fut  enfin  resolu  en  1786,  et  dans  le  sens 
d'une  liberte  sans  limites,  quoique  les  deux  conseils  colla- 
teraux  eussent  persiste  dans  Topinion  exprinoee  par  eux 


(1)  Du25octobre. 

(2)  Yoy,  les  protocoles  do  conseil  priv^ ,  k  la  date  do  5  novembre  1 785. 

(3)  Ordonoaooe  du  conseil  des  finances ,  du  96  novembre  1785. 
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en  {783  (i).  Par  un  6Aii  du  ii  ddcembre  de  eetie  aniife, 
tous  les  ^dits,  ordoonanccs  el  r^lements  imanis  anle- 
rieurement  sur  le  commerce  et  la  police  des  grains  farent 
abolis.  En  cons^uence ,  tous  et  un  chacnn  avaient  la  fa- 
cult^  de  vendre  et  d*acheter  en  tout  lieu »  comme  bon  leur 
semblerait,  les  grains  et  farines  de  toute  esp^e,  de  les 
faire  enlrer  et  sorlir  du  pays,  de  les  y  garder  et  emmaga* 
siner,  et  d'en  disposer  ainsi  et  de  telle  maniire  et  en  te! 
temps  qu'ils  le  jugeraient  le  mieux  convenir,  sans  Stre 
sujets  k  aucune  inspection  de  police,  ni  h  d*autres  forma- 
liles  quo  celles  prescrites  pour  la  manuteniion  des  droits 
d*enlreeet  de  sortie. 

Tel  est  le  dispositif  littoral  de  ce  fameut  edit.  Comme 
le  texte  n'en  a  ^t^  public  dans  aucune  de  nos  collections 
de  Placards,  Je  vais  en  transcrire  ici  le  pr6ambulc  : 
c  Ayanl  murement  pes6,y  dit  TEmpereur,  les  avantages 

>  et  les  inconvenients  du  syst^me  de  legislation  que  Ton 
)»  a  suivi  jusqu*ici  aux  Pays-Bas,  relativement  au  com- 
»  merce  et  a  la  police  des  grains,  nous  avons  reconnu 
»  toute  rillusion  de  cos  reglemenls  multiplies  et  Taries  ^ 
»  chaque  instant,  an  moyen  desquels,  en  encliainant  de 
»  toute  maniere  le  commerce  et  la  circulation  de  cettc 
»  denree,  on  a  cru  pouvoir  en  maintenir  en  tout  temps 
»  Tabondance et  leprix moyen, etpr^venir tout monopole, 
»  sans  faire  attention  que  ce  systeme  devait  necessaire- 
»  meat  ralenlir  et  decourager  la  culture;  empecher  toute 
»  speculation  en  grand  et  tout  magasinage  dans  le  pays; 

>  forcer  les  proprietaires  et  les  ndgociants  h  proflter  du 
»  premier  moment  qu*on  permettait  la  sortie,  pour  faire 


(1)  Consultc  du  30  oovcmbre  1786. 
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9  transporter  et  emmagasiner  dans  !es  pays  ctrangers  des 
»  quan tiles  demesur^  de  grains,  prenant  memo  sur  le 
»  ncccssaire  pour  la  consommation  interieure:  par  oil, 
i  bien  loin  d'atteindre  le  but  que  I*on  chercbait  par  lous 
i  ces  r^glements  instantan^,  Ton  s*esposait  k  voir  rc- 

>  naitre  sans  cesse  les  embarras  qu'on  voulail  eviter ,  en 

>  proYoqnant,  au  lieu  de  les  ecarler,  les  manoBOvres  des 

>  mono[>oleurs.  A  quoi  voulant  pourvoir;  pleinement 

>  convaincu  qu'ane  entiere  liberte  dans  le  commerce  des 

>  grains  est  le  seul  moyen  d'entretenir  constamment 
»  dans  le  pays  le  prix  le  plus  avantageux  de  cette  denree, 
»  tant  pour  le  proprietaire  et  le  cultivaleur,  que  pour  le 
»  consommatenr ,  en  donnant  pleine  carridre  h  la  culture, 
»  et  en  animant  la  coniiance  des  negociants  opulenls  et 

>  honnetes,  dont  les  sp&ulations  et  les  magasins,  libres 
»  de  tontes  entraves,  assureront,  mieux  que  tons  les 

>  r^lements ,  Tabondance  et  le  prix  convenables ,  et  la 

>  concurrence  n^cessaire  pour  ecarter  tout  monopole, 
»  nous  avons  status  et  ordonne,  statuons  et  ordonnons, 

>  en  forme  d*edit  perpetuel,  etc.  » 

Joseph  II  ne  devait  pas  etre  plus  heureux  dans  ses  r4- 
formes  ^onomiques,  que  dans  ses  innovations  politiques. 
Dte  Fann^  suivante,  il  se  vit  forc^  de  consentir  que  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  port3it  atteinte  k  la  liberte 
d*exportation  (1).  Les  conjonctures  ne  laissaient  pas  que 
d'etre  critiques  :  le  comte  de  Murray ,  charge  ad  interim 


(1)  Lettre  du  comte  de  Murray  an  prioce  de  Kaanttz ,  du  ^  aoAt  1787 ; 
rapporl  du  prince  de  Kaunilz  i  rEropereur ,  du  5  aeptembre;  declaration  de 
PEmpereur,  du  37  seplembre,  sospendaol  Texporution  du  froment,  du 
it'igle,  de  Pavoioe,  de  Torge,  etc.  (Archives  du  Rojraume.) 
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du  gouvernemeDt  des  Pays-Bas,  ^rivait  ^  Vienne  c  que 
»  Texportation  elait  enorme;  que  la  cherts  elait  excessive; 
»  que  les  clameurs  du  peuple  ^taieot  tr^s-fortes;  qu'elles 
»  ^laient  soutenues  par  les  6tats  et  par  les  administra- 
»  tions  ordinairement  portdes  pour  la  liberie  (1)  >  Le 
comte  de  Trauttmansdorff,  arrivanl  k  Bruxelles  en  1788, 
et  voulant  peut-etre  faire  sa  cour  k  son  maitre,  leva  pres- 
que  entierement  la  prohibition  (2) ,  sur  la  simple  apparence 
d'une  r^olte  abondante  :  mais  il  dut  bientot  apr^s  inter- 
dire  de  nouveau  la  sortie  de  toutes  les  c^reales,  et  meme 
des  legumes,  des  oeufs,  du  beurre,  des  pommes,  etc.  (3). 
Enlin,  en  1789,  le  gouvernement  promulgua  trois  edits 
irte-rigoureux :  Tun,  tendant  h  prdvenir  les  fraudes  dans 
Texportalion  des  grains  et  farines  (4) ;  le  deuxicme,  decer- 
nam  la  peine  de  mort  centre  tous  ceux  qui  attaqueraient 
ou  insulteraient  des  personnes  transportant  des  grains  du 
d'autres  denr^es,  ou  qui  pilleraient  des  maisons,  bouti- 
ques, fermes  ou  granges  (5);  le  troisieme,  statuant  que 
tous  voleurs  de  grains  ou  autres  fruits,  dans  les  champs , 


(f )  Lettre  du  6  octobre  1787  ao  prince  dt  Kauoitz.  (Ibid.) 

(2)  Declaration  de  rEmpereur,  dtt96  juilliet  1788  ,  permettaot  Pexporta- 
tioD  du  fromeot  par  eau,  et  celle  du  seigle,  taut  par  eau  que  par  terre.  {Ibid. ) 

(3)  Lettres  de  TrauttmaDsdorff  ^  Kauoitz  des  1*' aout ,  17  novembre  et 
37  ddcembre  1788;  declarations  de  rEmpereur ,  du  17  novembre  etdes  15 
et  31  d^cembre  1788.  {Ibid.) 

(4)  £dit  du  4  avril  1789 ,  contenant  27  articles.  L^art.  5  merile  d*etre  rap- 
port^;  il  est  aiosi  coo^u  :  •  Les  habitants  de  la  vilie  ou  se  tiendront  les  mar- 
»  ch^s  ne  pourroot,  sans  encourir  les  peines  statuees  centre  I'exportation  des 
»  grains  ou  farines,  y  acheter  des  grains  ou  farines ,  ni  les  transporter  chez 
*  eux ,  qu*apres  avoir  obteno ,  en  Tassemblee  de  la  justice ,  des  certificats 
»  presents  par  le  present  edit ,  »  c*est-^-dire  des  certificats  attestant  qu*ils 
avaieot  besoin  de  cei  grains  ou  de  ees  farines  pour  leur  coasonuiation* 

(5)  £ditdu3juinl789. 
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prairies  ou  jardins,  seraient  punis  d'une  detenlioQ  de 
trois  ans  au  moios  dans  une  maisoo  de  force  (1).  La 
meme  annee,  il  promit  une  prime  de  45  florins  par  last 
de  seigie  qui  serait  import^  dans  le  pays  (2);  il  fit  venir 
lul-meme  de  Hollande  une  quantite  assez  considerable  de 
seigie  (3),  pour  etre  vendue  au  marche  de  Bruxelles*  II 
nes'en  tint  pas  k  ces  mesures  :  mais,  par  une  declaration 
donate  le  12  juillet,  sous  le  nom  de  FEmpereur,  il  fit 
coDoaitre  c  que,  quelque  avantageuses  que  fusscnt  les 

>  apparences  de  la  recolte  prochaine,  et  quelque  abon- 

>  dante  qu'elle  put  etre,  il  ne  permeltrait  pas  neanmoins 

>  la  sortie  du  grain  de  ce  pays,  avant  qu*on  ne  fut  as- 

>  suri  du  r^sultat  de  la  recolte  de  1790.  »  —  II  y  avail 
loio  de  Iky  on  le  voit,  a  la  liberie  indefinie  proclamce 
en  1786! 

Les  ann^s  1790  k  1794,  annees  calamiteuses ,  epoque 
de  revolutions  et  de  guerres,  ne  virent  renaitre  ni  le  re- 
gime eph^m^re  que  Joseph  11  avait  voulu  inaugurer,  ni 
meme  le  sysleme  mixte  qui  avait  ^te  en  vigueur  avant  son 
regoe.  La  prohibition  de  la  sortie  des  grains  demeura 
strictement  maintenue  (4),  et  elle  conlinua  de  Tetre  long- 
temps  encore  apr^s  que  nos  provinces  eurent  ete  reunies 
k  la  France. 


(1)Editdu^juillet1789. 

(3)  Avertissement  du  9  juin  1789. 

(S)  EDviron  8,000  rasi«res ,  qui  furent  vendaes  ^1 ,503  florins. 

{A)  Les^utsde  Brabant,  k  peine  inv^tisdu  pouvoir  souverain  en  17f)0, 
renouvelerent ,  par  une  ordonnance  du  23  Janvier,  les  trois  premiers  articles 
de  ceUe  du  7  nofembre  1771  ^  portant  defense  d*acheter  ou  de  vendre  des 
graios  ailleurs  qu^aux  marches  publics. 

£o  1791 ;  one  declaration  imp^rtaledu  16  mai  reyoqua  P^dit  du4  avril 
1789,  mais  en  laissant  subsister  la  d^ense  de  Texportation  des  grains. 
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Relev^  des  importations  et  des  exportalions  de  gi 


ANMI^ES. 


FROMKNT. 


Entree. 


Sortie. 


8EIGLE. 


Enlrte. 


Sortie. 


OBGEODSOOCRII 


Entree. 


17K9 

17fM) 

1763 

1765 

1764 

1765 

1766 

1767 

ITDO  •           a           •           .          • 

1769 

1770 

1771 

1779 

1775 

1774 

1775 

1776 

1777 

1778 

1779  .     .    .     .     . 

1780 

1781 

1782  .     .     ,     .     . 

1785 

1784 

1785 

1786 

1787  .     .     .     •     . 

1788 

1790 

1791 

TOTAUX.       .      . 


IksU. 
151 

58 

553 

534 

1,089 

3,966 

5,985 

5,633 

311 

157 

111 

154 

534 

169 

330 

358 

386 

590 

410 

575 

1,088 

1,555 

1,055 

1,749 

1,013 

506 

1,113. 

3,743 

1,171 

465 

911 


iMtS. 

6,819 

4,767 

5,859 

5,144 

7,685 

9,841 

18,403 

15,807 

935 

6,431 

5,153 

331 

198 

1,557 

4,501 

1,001 

573 

7,880 

5,831 

9,591 

9,944 

1,450 

13,875 

15,095 

5,856 

4,066 

14,853 

9,693 

7,003 

361 

371 


laslt. 
158 

89 

373 

546 

904 

1,161 

1,605 

587 

340 

567 

555 

175 

348 

390 

713 

855 

857 

1,159 

1,379 

744 

1,053 

1,010 

473 

1,535 

989 

864 

1,508 

4,165 

854 

755 

706 


53,910 


195,107 


36,155 


UsU. 

9,803 

6,451 

8,995 

15,751 

14,251 

10,859 

9,094 

8,336 

577 

11,343 

6,596 

165 

158 

696 

6,008 

269 

341 

5,318 

8,740 

5,703 

7,990 

481 

9,792 

7,995 

5,593 

773 

39,990 

30,599 

11,701 

135 

158 


331,553 


lasts. 
97 

1,501 

1,161 

284 

2,241 

2,645 

1,111 

1,041 

166 

513 

525 

853 

466 

153 

414 

953 

249 

1,016 

856 

703 

2,037 

1,503 

1,138 

1,811 

1,619 

505 

1,143 

3,398 

5,998 

854 

1,019 


54,488 


Ik 


16»1 


If.  B,  Le  last  etait  compose  de  60  rasieres  de  Bruxeiles. 
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ntes  en  Betgique,  dans  les  annSes  1759  d  i79h 


EPEADTRB. 


Enlr^ 


Sortie. 


BOUQUETTE. 


Entree. 


Sortie. 


METILLOif. 


Entree. 


Sortie. 


ATOIRE. 


Entr^. 


Sortie. 


iMtf. 

79 
75 
6S 


5i> 


160 

S2I 

308 

443 

175 

188 

S44 

78 

174 

105 

(iO 

84 

60 

89 

153 

181 

310 

71 

153 

174 

307 

178 

136 

196 


lasts. 
446 

441 

449 
446 


509 


699 

597 

797 

289 

392 

310 

41 

73 

105 

133 

75 

116 

542 

479 

434 

410 

140 

77 

138 

132 

113 

363 

596 

435 

35 

49 

9,851 


lasts. 
1 

4 

10 

33 

12 

27 

6 

16 

1 

3 

2 

1 

5 

2 

3 

19 

9 

67 

41 

24 

34 

29 


55 


22 
432 
20 
80 
69 
37 
30 
13 

1,093 


lasts. 
2,654 

4,417 

3,643 

4,927 

2,671 

3,859 

2,005 

3,088 

1 

2,545 

580 

17 

26 

123 

958 

29 

1,595 

1,418 

968 

1,096 

348 

85 

47 

163 

177 

7 

419 

1,292 

20 

51 

30 

39,259 


lasts. 
10 

6 

123 

CS6 

52 

360 

103 

108 

46 

36 

15 

6 

71 

99 

11 

17 

34 

55 

142 

250 

195 

237 

52 


5t> 


51 
41 
115 
277 
446 
215 
405 

3,668 


lasts. 
41 

48 
946 
319 

50 
290 
159 
100 
684 

60 
1,370 


5 


44 

83 

45 

65 

197 

178 

112 

147 

230 

55 

149 

141 

423 

380 

188 

171 

25 

36 

6,748 


lasts. 
65 

1,819 
194 

1,340 
293 

1,751 
462 
762 
762 

1,152 
597 
394 
762 
331 
345 
647 
550 
834 
481 
782 

2,113 
.1,994 

1,559 
817 
513 
609 

1,328 

1,872 

1,483 
900 

1,660 

29,061 


lasts. 
529 

803 

2,044 

443 

575 

361 

375 

305 

302 

236 

200 

36 

29 

78 

65 

61 

50 

145 

137 

126 

128 

171 

254 

137 

250 

53 

368 

329 

107 

17 

65 

8,479 


XYll. 
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Ce  releve  a  ele  tM,  pour  les  aniMes  1759, 1760^  i76&- 
476»,  1777,  1784-*786,  i790,  1791,  des  retevfe  ge- 
D^raux  c  des  marchaDdises ,  manuraclupes  et  denr^, 
»  entrees,  sorties  et  transitees  par  les  vingt  et  un  depar* 
»  temeuts  dies.  PaysrBa&  auirichiea&,.  »  lesquels.  eiaient 
formes  aDnuellement  et  soat  cooserv^  dans  les  archives 
du  conseil  des  fiaances,  et,  pouf  les  autres  ann^es^  d'ua 
etat  special  des  entrees  et  sorties  de  grains  pendant  les 
annees  1770  k  178S,  qui  existe  egaknoienl  dams  ees  ar* 
chives. 

Le  relev(^  general  de  Fannee  1761  n'a  pas  ^te  trouve. 
Quant  a  la  lacune  pour  1789,  elJe  s*explique  par  la  revo* 
lutioo  qui  surviat  alors.  > 


( «* ) 


Sur  la  situation  d'Anvers,  lorsqite  le  prince  d' Orange  y  fut 
envoys,  au  mois  de  juillet  1566;  par  M.  Gachard, 
membra  de  TAcad^mie. 

De  tontes  les  villes  des  Pavs-Bas,  Anvers  ^tait  celle  oii 
la  reforme  s'etait  le  plus  propag^e,  ou  elle  avail  pousse  les 
raciDes  les  plus  profondes.  El  il  n'y  a  Ik  rien  qui  doive 
surprendre ,  si  Ton  considere  les  relations  de  commerce 
que  cette  grande  cil^  9  alors  k  Tapog^e  de  sa  splendeur, 
enlrelenail  avec  TAIlemagDe,  ainsi  que  le  nombre  iniini 
des  marchands  de  la  plupart  des  contrees  de  TEurope  qui 
y  avaieut  6tabli  le  si^ge  de  leurs  affaires. 

Luther  venail  ^  peine  d'exposer  sa  doctrine,  en  presence 
derEmpereuret  des  princes  de  TEmpire  assembles  kWorms, 
que  dejk  Anvers  la  voyait  p^n^lrer  dans  ses  murs.  Elle  y 
compta  bientdt  d'ardents  proselytes,  et  parmi  eux  tons  les 
religieux  du  couvent  des  Augustins.  Uarchiduchesse  Mar- 
guerite, regente  des  Pays-Bas,  voulut,  par  un  exemple 
terrible  ,*  ^touffer  le  mal  dans  son  germe :  elle  ordonna 
que  le  cloitre  des  Augustins  fut  ras^;  elle  fit  enfermer  au 
ch&teau  de  Yilvorde  les  moines  dont  on  put  se  saisir. 
Deux  d*6ntre  eux  furent  publiquement  d^rad^s  et  briiies 
2i  Bruxelles,  le  1'' juillel  1523  (1). 

Cet  acte  de  rigueur ,  et  les  executions  qui  eurent  encore 
lieu  dans  la  suite  (2),  produisirent  un  effel  tout  contraire 


^1)  Gorr^siKmdaQQe  4e  Margyetite  d*Autriche  avec  Charles-Quiot ,  aux 
Anlvvef  du  Bojrajune*  ~  Za  dtscHption  de  I'eUat ,  tuccdi  et  occurrences 
odvenues  au  Pats-BtUf  au  fait  de  la  religion  ( par  Wes^obeke ) ,  imprim^e 
eQl$69,p*21. 

(3)  La  dcMeription  de  I'estat,  eucde  et  occurrences,  etc,,  passim. 
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a  celui  que  leurs  auteurs  s'en  ^laient  promis  :  le  peuple 
regarda  comme  des  martyrs  les  hommes  qui  perissaient 
viclimcs  de  leurs  convictions  reiigieuses;  leur  sang  verse 
suscila  denouveaux  adherents  a  la  reforme.Le  nonibres*en 
augmenta  au  point  que  le  magistral,  en  1550,  duts'oppo- 
ser  a  ceque  Tinquisilion  i'lit  iniroduile  dans  la  viile,  comme 
il  s'opposa  depuis  a  ce  qu  un  si^e  episcopal  y  fut  erigc  (i)» 

Le  lulheranisme  n'etait  pas  la  seule  religion  nouvelle 
qui  se  Tut  introduite  k  Anvers :  la  secle  des  anabaptistes  y 
avail  fail  aussi  des  proselytes.  Le  calvinisme ,  a  son  tour, 
y  ful  apporle,  en  1562,  par  les  huguenots  qui  vinrenty 
chercher  un  asile  apres  le  massacre  de  Vassi  (2).  II  a*y 
avail  pas  jusqu*aux  juifs  qui  ne  s'y  livrassent  a  Icxercice 
de  leur  culle.  On  voyait  des  femmes  accourir  des  pro- 
vinces voisines,  pour  y  accoucher,  afin  que  leurs  enfants 
fussenl  baptises  a  la  mode  des  bereliques  (3). 

La  plus  grande  licence  regnail  a  Anvers.  On  y  repre- 
sentait  des  rhetoriques  ou  la  religion  calholique  etait 
tournee  en  derision,  el  ou  le  Roi  n*elail  pas  epargne;  on 
y  debilail  tons  les  livres  composes  en  haiue  du  si^e  de 
Rome  el  du  clerge;  les  prescriptions  episcopales  qui  inler- 
disaienl,  pendant  le  careme,  Tusage  de  la  chair  el  des 
ceufs,  n'y  etaient  pas  observees;  on  respectait  si  pen  Tau- 
torile  du  magistral  que,  au  mois  de  novembre  1564,  un 
moine  aposlal  de  Tordre  des  Carmelites,  nomm^  Chris- 


(1)  La  description  de  I'estat,  etc,  p.  58-40,  58-65. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays- ff as, 
publiie  d'apris  les  originaux  conserves  dans  les  Archives  royales  de  Si- 
mancas,  eic .,  1. 1,  p.  87,  218,  252. 

(5)  Voy.,  dans  la  meme  Correspondance,  p.  527,  la  lettre  de  Philippe  II  k 
la  duchesse  de  Parmc ,  du  25  novembre  1564. 


r 


(55) 

tophe  Fabricius,  ayant  eii  execute,  le  peuple  fit  entendre 
des  chants  s^itieux,  et  jeta  des  pierres  k  Tex^cuteur; 
I'ann^  suivante,  dans  la  nuit  du  26  au  27  aoAt,  deux 
images  de  J^us-Gbrist  en  croix  y  placees  Tune  devant  la 
bourse  des  Anglais,  et  Taulre  au  monast^re  des  Facons, 
ftireat  brisees.  Les  eglises  n'etaient  pas  k  Fabri  du  scan- 
dale  :  il  elait  arriv^  plus  d'une  fois,  meme  k  Nolre-Dame, 
que,  pendant  la  celebration  de  Tofiice  divin,  des  ordures 
fussent  faitesjusquesur  les  autels  (1). 

Cetait  k  Anvers  que  se  r^fugiaieut  tons  ceux  que  le^ 
odiciers  royaux  et  les  magistrats  des  villes  bannissaient  ou 
poursnivaient  pour  crime  d^her^sie  (2).  En  vain  le  gou- 
vernement  donnait-il  au  margrave  et  au  magistral  Tordre 
de  les  arreter  :  on  lui  repoodait  «  qu^on  les  rencontrait 


(1)  Vo/.,  aui  Archives  du  Royatime,  papiers  d^Elat,  le  rcg^istre  Corres- 
pondanee  d'Jnvers,  1501-15C8.  —  Voy.  anssi  la  Correspondance  de  Phi- 
Upps  I/,  ci-dessus  cit^e ,  p.  591 ,  S27 ,  379,  et  La  description  de  I'eslat , 
euccit  etoeeurrencet,  etc.,  p.  31 . 

(3)  Ce  qui  faisait  dire  au  cardinal  de  Granvelle,  daos  une  lettre  qu*il  ^cri- 
vait  au  Roi  le  6  oclobre  1563  :  «  Auvers  devient  v^ritablemeut  un  receptacle 

•  de  mauvais  g^ruements.  »  Voy.  la  Corre$pondanee  de  Philippe  II  tur 
Ui  affaires  des  Pays-Bas,  etc.,  1. 1,  p.  318. 

Piustard,  lelS  d^mbre  1566,  la  duchesse  de  Parme  ^crivait  h  Phi- 
lippe II  :  «  Ceste  ville  d^Anvers  dous  cause  et  faict  priucipalement  les  trou- 

•  b)es,  noD-seulement  de  ceste  religion,  mais  pour  la  d^sob^issancc :  car 

•  toutes  les  aultres  villes  consultent  et  communiquent  avec  les  ministres  dudict 
»  Aovers  et  les  consistoires  d'illecq ,  ensemble  leurs  faulteurs  et  adherens, 
»  ne  faisans  riens  sans  leur  adveu  et  participation ,  ausquelz  semble  qu*i\z 

•  doibvent  commander  k  tous  les  auUres,  et  que  Ton  ne  doibt  riens  faire  sans 

•  eulx,  tellement  qu*il  est  fort  difficil  de  renger  les  auUres  tant  qu*il  soit  mis 

•  onire  en  ladicte  ville ,  qui  est  tant  debauchee  et  corrompue  comme  h'S 
»  elTectxIe  d^monstrent.  »  (Archives  du  Royaume,  papiers  d^Elat ,  Registre 
desdepesehesprincipales  du  Roy  d  la  duchesse  de  Parme,  fol.  228.) 


(34) 

>  bien  de  passage  par  les  roes,  maid  qu^oti  ne  potrvait 

>  parvenir  a  savoir  le  lieu  de  leur  residence  (1). 

II  est  facile  de  concevoir  Tagitation  quedurentr^pandre, 
—  dans  une  population  travaill^e  ainsi  par  les  sectes  reli- 
gieuses,  et  ou  pullulaient  les  hommes  turbulents  et  brouil- 
lons,  —  les  ordres  rigoureux  du  mois  de  dicenibre  1565 
sur  Tinquisition  et  les  placards  .($),  les  assembles  des 
grands  h  Breda  et  I  Hoogstraeten ,  la  conf<^^ration  des 
nobles,  la  presentation  de  la  requete  et  led  mouvements 
qui,  dans  tout  le  pays,  furent  la  suite  de  cette  d-marche 
bardie. 

Jusqu'alors  les  sectaires  ne  s*6taient  r^unis  qu'en  secret : 
c'elait  le  plus  souvent  la  nuit,  dans  les  bois  ou  dans  des 
lieux  Partes,  siiues  aussi  loin  que  possible  des  villes, 
qu'ils  tenaient  leurs  assemblies,  ob  ils  n'admettaient  qu'nn 
petit  nombre  d'elns;  ils  s'entouraient  des  plus  grandes 
precautions,  pour  n'etre  pas  surpris.  D^sormais ,  ces  ma- 
nagements leur,  parurent  superflus  :  ce  fut  ouvertement^ 
en  plein  jour,  el  par  grandes  troupes^  qu'ils  voulureoi 
confesser  leur  foi. 

Le  13  juin  1566,  il  y  eut  une  premiere  asscmblee  pu- 
blique  hors  de  la  ville  :  elle  se  composait,  suivant  le  rap- 
port que  le  magistrat  fit^lagouvernante,  d'etrangers  el 
de  jeunes  gens  que  la  simple  curiosity  y  avail  conduits  (S). 


(1)  Voy.,<)aDS  \e  re^istre  Correspondance  d^Jnvers ,  aux  Archived  dd 
Royaume,  la  lettre  du  margrave,  jean  d^Ymmerseel ,  d  la  duchesse  de  K^artne, 
du22juiD  1564. 

(2)  Placards  de  Plandre,  t.  Ill,  p.  2. 

(3)  Justification  manuscrite  du  magistral  d^Jnvers,  aux  Archives  du 
Royaume.  —  Lettre  du  tuagistrat  k  la  gouveruaDte,  du  17  juin ,  k  la  suite  de 
cette  Justification. 


(85) 

Le  34  et  le  39^  cte  noiiveUes  assemM^  ^renl  Itea :  la 
premiere,  dans  un  bois  du  seigneur  de  Bercbem,  pen  dis- 
tant de  la  tilte;  t*aQtre>  k  BcH^erbouti  On  y  pr^cba  en 
fnsinqiis  «t  en  flamaod^  Qoatre  In  cinq  mille  individ«is  y 
assistaieat :  beaocoop  d*entrd  eux  etaient  •ar«i^  {i}. 

Ces  pr&i^hes  texdl^rent  unegFaudeeffervesceiiioe  dans  la 
irilie,et  d^j^  i'on  pouvait  pn6vK>tr  que  les  sectaires  ne  s'en 
UtNidraient  pai»  attx  d^onstratioiis  qii'ila  veiiaient  de  faire> 
mais  qa*ils  voudraient  avoir  des  temples  oil  ils  pussent  se 
liTier  pl»s  eommodi^ment  ^  Texercice  de  ienr  religion.  Le 
magi^rat,  ii$  se  sen  tan  t  pas  assets  fort  pour  r^primer  leur 
andace,  supplia  la  gouver  nante  de  se  transporter  k  An  vers, 
<Ni  d'y  envoyer  an  des  seigneurs  :  Marguerite  d'Autriche 
i^{K>ndit  que^  avant  de  se  r^oudre  sur  eette  demande, 
elle  desirait  savoir  quels  moyens  le  magistrat  avait  de  la 
taAre  respecter,  et  d'^loigner  de  la  ville  les  Strangers, 


|[1)  On  lit,  ddDS  une  relalion  inaDuscrite  et  coDlemporaine  des  troubles  des 
Ihijrs-Bas,  twxtttf^  h  la  bibfiotheqtke  d^ Arras :  •  Enviroti  la  fin  de  juingp, 
»  les  sectaires « qoi  paravant  avoient  fait  lenrs  presches  en  cacfaette ,  cora- 
>  manchareDt  d  les  faire  publiquement  es  faulxbourgs  des  villes  d^Anvers, 

•  Gand,  Toiirnay,  Ypreset  Bruges,  et  presqiie  par  tous  les  hourgs  de  la 
»  basse  Flandre,  en  despit  des  gouverneurs  <et  magistrals  :  car  ministres  et 

•  pr6lioants  accoururent  incontinent  d*Alleniagne ,  Friince  et  AngleCerre , 

•  sy  tost  quNIz  enieodirent  que  Ton  oodimencholt  ft  remuer  mesnaige  ati 

•  Pays-Bas.  Deux  presches  se  faisoient,  du  comma nchement ,  cbascun  jour, 

•  es  faulxbourgs  d*Anyers :  Tune  en  flameng  pour  les  martinistes,  e(  Tautre 
»  en  franchoys  pour  les  calvinistes.  Sgavez-vous  qui  estoient  les  predicants? 
»  L*ung  etfoit  tainturier,  et  TauUre  coureur  (corroyeur)  de  cuir.  Lesquelles 

•  presches  crfirent  en  peu  de  temps  jusques  au  nombre  de  sept ,  ou  confluoit 

•  une  infinite  de  peuple  des  villes  et  fillaiges  votsins,  la  pluspart  arm^s  de 

•  harquebuses,  fourcbes,  hallebardes  et  picques;  esquelles  assemblies  pr^- 

•  sidoit,  comme  oapitaine  et  pretecteur^  ung  meschant  pendart  nomm^ 
»  maistre  Herman.  » 


(86)      • 

Domm^eni  les  Franf ais,  qui  s'y  etaient  depuis  peu  intriH 
duils  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  le  seigneur  de  Brederode  arriva  h 
Anvers,  avec  plusieurs  des  genii Ishommes  0ODfederes(2). 
Sa  presence  accrut  les  inquietudes  du  magistral;  de  nou- 
velles  instances  furent  laites  k  la  gouvernante  (5,  5  el 

8  juillel),  alin  qu*elle  pourvul,  par  sa  presence,  ou  par 
renvoi  de  deux  ou  irois  des  chevaliers  de  i'Ordre,  aux 
dangers  donl  la  ville  elail  menacee. 

Marguerite  elait  assez  disposee  a  condescendne  au  voeii 
du  niagislral;  seulenienl  elle  eut  soubaite  que  le  prince 
d'Orange  et  le  eomle  d'Egmont  la  devangassenl  a  Anvers, 
et  y  siipulassenl  des  garanties  pour  la  surele  de  sa  per- 
Sonne,  aus^  bien  que  conlre  le  renouvellemenl  des  pre* 
dies  :  elle  Icur  en  fil  la  propositioni 

Le  prince  no  demandait  pas  niieux  que  d*elre  envoye  I 
Anvers;  mais  il  ne  voulait  pas  y  aller  «  eomme  un  four- 
»  rier,  pour  apprester  le  logis  de  Madame.  »  II  ne  lui  pa- 
raissait  pas  convenable,  non  plus,  qu'il  y  alial  en  compa- 
gnie  de  quelque  autre  seigneur,  <  car,  ecrivail-il,  lout  le 
»  mal  qui  porroit  adveuir,}e  serois  seni  couipe,  et,  s*il  y 

9  advinst  quelque  bien,  mon  compaignon  recevroit  seul  le 
9  bon  gre.  »  II  s^excusa  done  aupres  de  la  gouvernante , 
en  lui  disanl  que,  quoiqu'il  ne  put  celte  fois  accepter  la 
commission  qu'elle  lui  otfrait,  elle  le  trouverait  pret  h 


(1)  Ca  description  de  I'estatf  suecis  §t  occurrences  f  etc.,  p.  15S*169. 
—  Correiporuiance  He  Marguerite  d'Jutriche  oveo  Philippe  I/,  publiee 
par  M.  dc  Rciflenhcrj^f .  p.  C5.  —  Justification  MS,  du  magisiratd'j^nvers. 

(2)  Correspondnnce  de  Marguerite  d'Aulriche,  etc.,  p.  78.  —  ixi  des- 
cription de  I'estat ,  succ^  et  occurrences^  etc*,  p.  109  ei  17^*  -^  JustiMca' 
tion  MS.  du  magistral  d^ Anvers, 


(  57  ) 

obSr,  quand  etie  jugerait  a  propos  de  le  deputer  seul  k 
AnverSy  et  avec  Tautorite  iiecessaire;  ajoutant  qu'alors 
c  il  Teroit  volontiers  son  devoir  de  tenir  la  maia »  aiitant 

>  qne  en  lui  seroit,  que  nulle  tumulte  ou  desordre  advinst 
»  a  la  \ille«  »  En  meme  temps,  il  invita  son  frire,  le 
comte  Louis,  a  agir  c  secretement  et  dextrement  »  au- 
pres  des  membres  du  breeden-raedt ,  afin  de  les  exciter  k  re- 
clamer  son  intervention ,  comme  etant  leur  boui^rave  (1). 

Les  insinuations  du  comte  Louis  eurent  un  euiier  suc- 
ces.  Le  dimanche  7  juiliet,  plusieurs  precbes,  oil  Ton  ne 
comptait  pas  moins  de  15  a  16,000  assistants,  avaient  eu 
lieu  a  Tentour  de  la  ville;  toute  la  population  etait  en 
emoi  (2) .  Les  wyckmeesters  d*abord ,  ensuite  les  marcbands, 
au  nombre  de  plus  de  500,  puis  les  anciens  ^cbevins,  re- 
montrerentau  college  dumagistrat  c  qu'il  esloil  plus  que 
Tt  temps  que  en  la  ville  se  trouvast  quelque  personnaige 
»  et  chief,  pour  obvier  h  tout,  k  ce  nommant  le  seigneur 
»  prince  d'Oranges,  lequel  estoit  voisin,  bien  aflectionne 
»  ct  agreable  aux  inhabitants,  et  davantaige  viconle  de  la 

>  ville,  et  ainsi oblige  a  la  ville,  et  les  bourgeois sermentez 
»  a  icelluy ,  et  que  sa  venue  donueroit  grand  coutente- 
»  ment  k  ung  cbascun  (3).  >  Le  magistrat  (it  encore  des 
lentatives  pour  engager  la  gouvernante  a  se  rendre  elle- 
meme  k  Anvers :  voyant  qu'il  ne  pouvait  Ty  decider,  il 
chargea  ses  deputes  d^appuyer  aupres  d'elle  la  remontrance 


(t)  Voyez,  daDs  la  Correspondanee  inidite  d$  la  maison  d* Orange' lVa$- 
kiUf  t.  II,  p.  157-158,  la  curieusekUre  ecrite  par  le  prince  k  son  frere  le 
Sjuiliet.  —  Vov.  aiissi  la  Cetreipandanee  de  Marguerite  d'Autriche ,  etc. , 
p.  78. 

(9)  Corretpondanee  de  Marguerite  d'Jutriche^  etc.,  p.  84. 

(3)  La  detcription  deVetiat,  $ucch  et  occurrences,  etc.,  p.  189. 


(88) 
que  les  membres  de  la  ville  avaie&t  pr^nlSe  na  €(^ 

II  est  vrai  qti^on  preiendait  que  la  goQternante  ne  se  fit 
accompagner ,  h  An^rs,  que  de  sa  cour  ordinaire :  or  Je 
coDseii  d*£tat  fut  d*avis  qti'elle  ne  poutait  aceneillir  cette 
requite;  qu^elle  se  livrerait  ainsi  «  ii  la  nisMoorde  d'one 
>  commane  alborot^;  >  qoe  ce  serait  t  <]e  trop  grando 
»  indignity  et  desreputation  de  sonffrir,  elle  estant  ^  An* 
»  vers,  les  assemblies  publiqties  et  illtcites  qui  s'y  te- 
»  noient ,  »  puisqoe  le  magistral  avait  d^lar6  qo*il  n^etait 
pas  en  son  pouvoir  d'y  mettre  obstacle  (2). 

Marguerite  ne  se  d^ermina  pourtant  pas ,  de  prime 
abord,  ^  donner  au  prince  d'Orange  la  mission  qa*on  sol- 
licitait  pour  loi.  Elle  r^pondit  (10juillei)qu*elle  Toulait  y 
penser;  que  d*ai!leurs  des  affaires  dMmporiance  rendaient 
la  prince' du  prince  ndcessaire^  Bruxelles  pendant  quel* 
ques  jours  (5). 


(1)  Op  ten  st^july,..»  ht^ihen  die  gedeputeerde  der  itadi  wm  ^nfioef- 
pen  ffaerder  ffoaehgyt  U  kmiMn  gegmMn  dot  ty  %ekere  brim)en  van  dB 
wethoudenn  hoddin  onifangen ,  cm  Uobt  ffooekeyi  te  nquireren  dot  zoe 
verre  %y  niet  en  toude  eunnen  comen ,  zy  den  prince  van  Orangen  soiuie 
eommitteren  omme  t'Jntfoerpen  te  eomen ,  aUoe  de  ielve  prince  oock ,  ah 
borggrave  van  Antwerpeny  den  wetkouderen  hy  den  ingeeeienen  ^nde 
coopiieden  van  Jnfwerpen  wiswngegeoen^  ovtrmitM  der  perpUwiiej/t 
doer  inne  men  hen  t'Jntwerpen  was  vindende,  (Justification  MS.  du  ma- 
gistrat  (I*  Ad  vers.) 

(3)  Correspondance  de  Marguerite  d'jiutriehe,  etc. ,  p.  S4-85.  —  Jutti- 
lication  MS,  du  magiitratd* invert » 

(3)  ....  jiengamde  der  eompeten  vandsn  prince  van  Ormtgeny  aeyde 
Haer  Boocheyt  dot  %y  mooA  naerdere  daerop  woude  letten;.,..  dot  m  de 
preeentie  van  den  prince  van  Orangen  van  doen  hadde  in  %aken  van 
importantim  voir  nekeren  daghen*  (JastHioilioii  MS.  du  magtstrat  d'An- 
vers.) 


(80) 

Le  magistral  revini  h  la  charge  (i).  Alors  la  gouver- 
naote  c^a.  Le  prince  d'Orange  lui  promit  en  partieulier^ 
et  il  renouvela  cette  declaration  devant  le  conseil  d'etat, 
€  qu*il  donneroit  ordre  k  pacifier  toutes  ces  Amotions , 
1  atiD  de  remettre  le  train  de  marchandise,  et  que  chasciin 

>  poist  retourncr  k  faire  son  trafficqaeet  mestier,  et,  quant 

>  aux  presches,  qn'il  feroil  son  mieulx  de  les  empescher 

>  en  la  Yille,  mesmement  dehors,  s'il  povoit,  relenant 

>  toQsjours  ladicte  ville  k  la  devotion  do  Roy  (S).  > 

Ce  flit  le  IS  juillet,  au  soir,  que  le  prince  arriva  h  An- 
vers.  Nous  ne  raconterons  pas  ici  Kaccueil  qu'il  re^ut 
dans  cette  ville,  les  mesures  quMI  prit  pour  y  r^tablir  la 
tranquillite,  les  tenements  qui  marqu^rent  les  trois  s^ 
jours  qu*il  y  fit  pendant  Vii6  de  1566  et  au  commencement 


(1)  ihn  xif^Juiy,  hMen  de  w^houderm  ffetomimitteert  %eken  he^ten 
m$dMfroedere  inder  voeth^  tMt  eenen  winden  peniionariiMtn,  cm  nae  Brut' 
ieh  te  reytene,  met  brieven  aen  ffaerder  ffooekeyt  dirigerende ,  ten  tynde 
dot  xoe  verre  ffaerder  ffooekeyt  nyet  getegen  en  sonde  eyn  te  eotnen ,  Kaer 
geKemti  wilde  te  eommitteren  den  prinee  van  Orengen ,  al$  horggrave  van 
Jntwerpen,  met  alsuieken  laet,  ah  ffaer  ffooekeyt  gelieven  soude  kem 
tegheven ,  omme  met  tyne  tegkenwoirdiekeyt  te  mogen  versien  tegent  alte 
ineonvenienteny  alzoe  eenige  van  de  leden,  ingesetenen  ende  eoopluyden 
*t  telve  aen  de  toetk  Beer  emstelyek  kadden  venoekt,  ( Jastification  manus- 
crite  da  magistrat  d^Anvers.) 

«  Tout  le  monde  crioit  apris  la  ve&ue  dudit  seigneur  pfiMe,  lequel  ung 
chaicun  d^siroit.  {La  deseHption  de  Vestat,  euceii  et  oeeurrenees,  etc., 
p.  193.) 

(9)  Correepondanee  de  Marguerite  d'Autricke,  etc.,  p.  S7. 

La  gouvernante  ^ctivit  au  magistral  d*Anvers  la  lettre  BUiTante : 

« Tres-chiers  et  bien  amez,  ayant  veu  les  troubles  qui,  dois  quelqucs  jours 

•  eo  (^,  se  sont  meui  en  la  Tille  d^Anvers,  et  considdrans  que,  par  leur 
»  progres,  icelle  pourroit  facilement  tomber  en  totale  mine,  A  tres-grand 

•  deiservice  du  Rojr,  men  seigneur,  etdommaige  des  paysde  par<le$A,  il 
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de  1567.  Ce  riteitnous  roenerait  beaucoup  trop  loin;  il 
trouvcra  sa  place  ailleurs  (1). 


Sur  la  l^ende  de  Roes  de  Dammar  tin,  telle  qu'elle  est 
rapportSe  dans  le  MiRom  des  nobles  db  Hasbaye;  par 
le  baron  de  Slassart,  mcmbre  de  TAcademie. 

Apres  les  ann^  beliiqueuses  du  commencement  de 
ce  siecle,  des  ^crivains  d'un  merite  incontestable  sc  sont 
iivres  aus  eludes  hisloriqnes :  explorateiirs  des  sources 
memcs,  ils  out  exhum6,  pour  les  comparer  et  les  discuter, 
les  documents  enfouis  dans  les  archives  des  divers  pays. 


»  nous  a  sembU  enyoyer  celle  part  nostrecoiisio  le  prince  (POranges,  leqiiel , 
»  pour  Taffeciion  quNI  porte  au  bieo  des  affaires  et  du  service  de  Sa  Majesle^ 
»  a  bien  voulu,  k  nostre  requisition ,  accepter  ceste  charge,  a/fin  de,  par  les 
»  bons  sens  et  prudence  dont  il  est  doue,  s^emplo;^cr  k  Pappaisement  dcs- 

•  diets  troubles ,  asseurancc  des  g;ens  de  bien  et  boos  marcbans,  et  reduction 
»  de  la  n^gociation ,  irafiioq  et  manufacture,  dontdesji  s*en  veoit  la  cessa- 
»  tioo,  k  leur  anchicnne  el  accoustumee  train.  En  qnoy  estant  n^cessaire 
*>  qu*il  soil  second^  de  vous ,  ce  est  cause  de  vous  avoir  depesch^  ceste,  h  cc 

•  que  \uy  correspondez  avecq  toute  bonne  intelligence ,  aydc  et  assistance, 
»  que,  pour  Pcffet  et  bonne  execution  de  ce  qu^il  a  bien  voulu  prendre  en 
»  charge,  se  offrira  de  besoing  :  a  quoy  nous  voulons  nous  altendre  que 

•  non-sculleinent  vous,  maisaussy  tons  bonset  fidclz  bourgeois  etgensde 
n  bien,  liendront  tant  plus  voluntairement  la  main,  que  c*est  pour  chose  ten- 

•  dante  (par  dessus  le  service  de  Sadictc  Majest^)  k  conservation  de  ladicte 
n  ville,  vostreel  leur  propre  bien,  repos,  tranquillite  et  seurete;  et  n^ant- 
»  moingz  le  vous  cnchargeons  bien  acertes.  A  tant ,  tres-chicrs  et  bien  amez, 
»  Nostre-Scigncur  suit  garde  de  vous.  De  Bruxelles ,  le  xij'  jour  de  juillet 
»  150G.  •  (Justification  manuscrite  du  mayistrat  d'^nvers.) 

(1)  Dans  la  preface  du  2*  volume  de  la  Correspondance  inedite  de  Guil- 
iaumeie  TacUurne,  qui  paraitra  prochaincment. 
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II  est  result^  de  ce  traTail  la  rectification  de  nombreused 
erreur$...On  a  vu  dcpretendus  heros  desceiidre  du  piedestal 
dresse  par  radulation,  tandis  que  plus  d'un  bomme  d'Etat, 
indignement  calomnie  par  Tenvie  contemporaiue,  a  re- 
conquis  ses  droits  aux  hommages  de  la  poslerite.  Mais  Tes- 
prit  systemalique  nVt-il  pas,  au  milieu  de  ces  laborieuses 
recbercbes,  usurpe  trop  souveut  la  place  d'une  judicicuse 
critique?  Les  hypotheses  seduisantcs,  les  iogenieuses  coq- 
jectures  ont  entraine  fort  ioin  des  savants  dou^s  d'ailleurs 
d*uQe  merveilieuse  sagacite,  tels  que  Niebuhr,  par  exem- 
pie.  La  moindre  invraisemblance,  la  plus  legere  inexacti- 
tude de  detail  a  suffi  pour  faire  rejcter  les  fails  admis  par 
line  longue  suite  de  generations ,  les  faits  les  plus  averes. 
Cast  ainsi  que,  sans  raisons  plausibles,  sans  motifs  reels, 
on  desenchantc  Thistoire. 

Jaloux  (le  conserver  k  notre  Jacques  de  Hemricourt  la 
conliance  dont  il  n'avait  cesse  de  jouir  jusqu'aujourd'hui, 
favais  joint  a  ma  notice  sur  le  dernier  baron  de  Haul- 
tepenne  (lorn.  XVT  de  nos  Bulklins,  n"  4)  une  courte  re- 
futation d'un  article  dirige  contre  Torigine  attribuee,  par 
Tauteur  du  Miroir  des  nobles  de  hasbaye,  a  messire  Raes- 
a-la-Barbe,  Theureux  epoux  de  rh^ritifere  de  Warfusee; 
mais  YoilJi  que,  sous  la  banniere  des  Annales  archeolo- 
GiQUEs  d'Anvers  (tom.  YI),  un  nouveau  champion  se  prc- 
sente.  Sa  maniere  de  combattre  se  distingue  au  surplus 
par  cette  bienveillante  urbanite  si  desirable  et  neanmoins 
si  rare  dans  les  discussions  scientiflques  ou  litteraires. 
Quoi  qu'il  en  soil,  une  reponse  de  ma  part  devient  neces- 
saire,  et  je  regarde  comme  un  devoir  de  la  communiquer 
a  rAcad^mie ,  parce  qu'elle  complete  mes  preuves  en  fa- 
veur  de  Topinion  etablie  par  le  feal  cbroniqueur  du  moyen 
age  au  sujet  de  Raes  de  Dammartin,  le  pere  de  ces  vail- 
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laDts  guerriers  qui,  pendant  plusieurs  sidles,  ont  jeti 
Cant  d'^lat  sur  la  chevalerie  li^eoise. 

Void  ma  r^ponse,  adresste  aux  memhres  da  cooseil 
d^administration  de  I'Acad^mie  arch^logique. 

<  Messieurs,  j'aurais  assur^ment  fort  mauvaise  grace  de 
me  plaindre  de  la  letlre  ins^ree  dans  le  torn.  VI  de  vos 
Annates  (p.  376).  II  serait  difficile  de  combattre,  avec 
des  armes  plus  courloises,  mon  opinion  sur  la  legende  de 
Raes  de  Dammartin.  Neanmoins  je  dois  le  dire,  et  mon 
honorable  contradicteur  voudra  bien  m'excuser,  les  rai- 
sonnements  qu'on  m'oppose  sont  loin  de  porter  la  convic- 
tion dans  mon  esprit. 

>  Le  roi  de  France  que  mentionne  Hemricourt,  le  roi 
de  France,  ^poux  dlsabelle  de  Hainaut,  est  sans  contredit 
Philippe-Augusle ;  mais  il  me  parait  de  toute  Evidence 
qu*k  cet  ^ard  Tauteur  du  Miroir  des  nobles  de  hasbaye 
se  trompe,  car  il  ^tablit  bientol  apr^s  qu*en  1242,  vivait 
Otto  de  Warfusee,  dont  le  trisaieul  6tait  messire  Raes-i-ia- 
Barbe.  Or,  Philippe-Auguste  est  mont^  sur  le  trdne  en 
1180  (1),  et  la  confiscation  du  comt^  de  Dammartin  eat 
lieu  six  ans  plus  tard«  Comment  le  trisaieul ,  chevalier 
jeune  encore,  pouvalt-il  n*£tre  venu  dans  nos  parages 
qu'eoviron  trente  annees  avant  la  naissance  du  fils  de  son 
arriere-petit-fils ,  auquel  on  ne  pent  pas  donner,  en  1242^ 
moins  de  vingt-six  ans?  II  est  done  probable,  tres-pro- 
bable  qu'il  s*agit,  non  de  Philippe-Auguste,  mais  de  Phi- 
lippe I'',  mort  en  1108,  et  que  Raes  appartient  k  cette 
^poque.  Uerreur  est  manifeste...  Au  surplus,  uqe  telle  er- 

(1)  Soo  pere,  Louis  VII,  se  T^tait  associ^  des  TaoD^  pr^^ente  et  Tayait 
fait  sacrer  k  Reims,  mais  od  ne  peut  ^htt  cependant  faire  dater  soo 
fe|fBe4e1179« 
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reiir  se  CMfoil  et  ^euns/&  bctlemeDl,  landis  <)tt*il  semble 
iiDpossihIe  d'adwetlre  ^ue  le  judideux  bistoriea  liegeois 
(ki  loayeft  3ige  ait  ddbit^  toute  uoe  ser ie  d«  meosonges  sur 
OB  personnaf^e,  ol^ei,  de  sa  part,  des  details  les  plus 
circoDStancies.  A  qui  d  ailleurs  persiiadera^t-oa  ^ae  le 
prudent  Libert  d^.  Warfus^^,  gentilbomme  des  plus  in* 
straits 9  puisque,  veuf ,  il  avait  re^u  les  ordres  sacres,  ait 
coBtiesaiis  aueuu^eoquete,  au  premier  venu,  k  un  aven- 
turier  m^prisable,  usurpateur  d*uD  nom  connu,  le  bon- 
hear  de  sa  fille  unique ,  de  son  Alix  si  tendrement  cherie? 
Cela  06  torn  be  pas  sous  les  sens. 

»  Out  pretend  ejicore  tirer  parti  de  celte  phrase  de 
l'Art  de  verifier  les  dates  (t..X[  >  p^436;  Paris  1818) : 
<  Hugues  II  fut  le  successeur  de  Pierre,  au  prejudice  de 
^  ses  ueveux ,  qui  vra»seaiblabi.i:me«t  n*^taient  pas  en.  age 

»  DE  FAIRE.  LE  SERVICE  FlIODAL.   »    Eb  bieu!  CeS  lUOtS,  si 

triompbalemeut  souliguies,  a'oat  pas  la  moindre  valeur... 
On  n*a  point  remarqu4  que  la  supposition  relative  k  Tage 
des  fils  de  Pierre,,  eomte  de  Dammariin ,  se  trouve  d^ja 
detruUe  quelques^  ligoes  plus  b^ut.  c  Etant  pres  de  mourir, 
^  y  est-il  dit,  le  eomte  Pierre  fit  venir  d'Escerent  un  re- 
»  Ugienx,  nomme  Brice„  pour  Tasslster  ,^  et  fit  par  recon* 
>  uaissance  one  donation  de.  quatre  muids,  de  froniieBt  k 
>•  06. momslktey du  conseotement  desa femme Eustacbie 

»  Si  les  fils  soQt.  ijRterveaus  dans  cet  acte ,  ce  n'etaient 
plos  des  enfants;  on  doit  meme,  les  supposer  majeurs. 

»  Hugues  II,  a  la  mort  de  son  frere,  s'estmis  en  pos^ 
mmn  du  comte  de  Dammaxtin  au  prejudice  de  ses  ne- 
Yeox;  et  certes^  il  est  permis  de  croire  que  le  roi  dq 
France,  1q  suzerain,  a^aot  sanctioitod  ou  du  hiolbs 
souflert.eettQ  usurpation ,  ils  avaient  encouru  sa  di^ace^ 
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Je  persisterai  done  a  considcrer  comme  Tun  d'entre  cox , 
n^en  d^plaisc  nux  partisans  du  pyrriionisme  de  fhisloire , 
messire  Raes-a-la-Barbe;  il  continuera  d^^tre,  a  mes  yeux, 
un  loyal  chevalier  sorti  de  Tillustre  maison  de  Darn- 
marlin,  et  ies  d^licieux  tableaux  traces  par  Jacques  de 
Hcmricourt  conserveront  tons  leurs  charmes. 

»  Agreez,  Messieurs,  etc. 

»  Sign^ :  Ijb  baron  db  Stassart.  » 


Quelques  eclaircissemenls  sur  la  chambre  legale  de  Flandre, 
par  M.  Ch.  Faider,  correspondaut  de  TAcademie. 

Dans  la  note  sur  Ies  Anciennes  terres  de  debal  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  soumeltrea  rAcademie(^tiHertns,vol.XV), 
j'ai  fait  mention ,  entre  autres ,  d*un  grave  conflit  qui  avail 
eclate,  en  1741 ,  entre  le  grand  conseil  de  Malines  et  la 
chambre  legale  de  Flandre.  —  L'interessante  notice  sur 
cette  cour  souvcraine  que  M.  Pincbart  vous  a  adressee  et 
dont  vous  avez  ordonne  Finsertion  dans vos  Bulletins,  con- 
formement  a  Tavis  de  notre  savant  confrere,  M.  le  baron 
de  Saint-Genois ,  a  rappele  mon  attention  sur  Ies  annota- 
tions que  j^avais  recueillies  an  sujet  de  ce  conflit.  Les  me- 
moires  adress^  alors  au  conseil  prive ,  tant  par  le  grand 
conseil  que  par  la  chambre  legale,  les  details  historiques 
qu'ils  renferment,  les  principes  de  juridiction  et  de  com- 
petence qu'ils  developpent,  la  vivacile  d'expressions  em- 
ployees par  ces  corps  judiciaires,  tout  donne  un  veritable 
interet  aux  details  de  cette  difficile  affaire  don  I,  malgre 
d'attentives  recherches,  je  ii'ai  pu,  jusqu'a  present,  trouver 
la  solution.  Dans  Faunexe  A  de  la  note  sur  les  Terres  de 
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d^i,  j'ai  donne  Textrait  de  Tun  des  ecrits  dh  grand  con- 
seil :  je  vais  aujourd*hui  presenter  Tanalyse  des  documents 
memes  relatifs  au  conflit,  documents  que  renferme  le  car- 
ton 2189  des  archives  du  conseil  prive.  Cette  analyse  con- 
firmera  et  d^veloppera  les  notions  authentiques  resumees 
par  Tauteur  de  la  notice  inser^e  a  la  page  482  du  t.  XVI 
de  vos  Bvllelins. 

En  1741 9  un  huissier,  muni  de  mandement  du  grand 
conseii  de  Malines,  se  presenta  pour  saisir  le  tiers  de  la 
terre  de  Renaix,  ap|)artenant  au  prince  Guillaume  Hya- 
cinthed'Orange-Nassau  et  mouvant  de  la  cour  souveraine 
legale  (chambre  legale).  —  La  chambre  legale  refusa  de 
recevoir  Texploit  de  Vhuissier  pour  cause  dincompetence 
dans  son  chef  et  dans  celui  du  grand  conseil.  —  Sur  le  re- 
cours  deThuissier,  le  grand  conseil  donna  appointement 
afin  de  sommer  la  chambre  legale  de  recevoir  cet  exploit : 
sor  cette  sommation ,  Thuissier  fut  arrets.  —  Protestation 
da  grand  conseil ,  envoi  d'un  nouvel  huissier,  porteur 
d'uoe  sommation  de  relacher  le  prisonnier,  refus  de  la 
chambre  legale »  resolution  du*  conseil  d'ordonner  a  scs 
fiscaux  d'agir  contre  le  bailly  de  la  chambre. 

Tout  cela  se  passait  en  novembre  1741.  Dans  ce  grave 
conflit  y  le  grand  conseil  adressa  son  recours  au  Gouverne- 
ment,  en  reclamant  son  intervention  souveraine  c  k  Teffet 
»  de  maintenir  rauthorit^  de  ce  conseil  ^  qui  surpasse  en 
>  anciennete  tous  ceux  du  pays.  »  Ce  recours  est  du  6  no- 
vembre 1741 ;  il  est  appuye  d*une  repr^ntation  dans  la- 
quelle  les  magistrals  de  Malines,  apr^s  avoir  expose  la 
difficulte ,  rappellent  un  precedent  auquel  se  rapporte  le 
decret  du  22  novembre  1750  favorable  k  la  juridiction  du 
grand  conseil :  ce  decret  avait  et^  pr^c^de  d'avis  et  con- 
suites  du  8  aout  et  du  2  octobre  1750,  dans  lesquels  on 
Tome  xvii.  5 
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disait  eAesume  :  t  Que  la  chambre  legale  est  competente 
»  pour  les  actions  purement  fi§odales,  de  quelle  cat^orie 
»  n'est  pas  la  subhastation  el  d^ret  qui  ne  sont  que  pure- 
»  ment  executives;  que  la  competence  du  coDseil  dans  ce 
»  dernier  cas  n'est  que  le  droit  ordinaire  ^  tons  tribunaux 
»  de  metlreses. sentences  k  execution;  que  la  chambre  de 
»  Gand,  comme  cour  feodale ,  n'est  competente  que  pour 

>  connaitre  des  devoirs  et  controverses  feodales,  et  non 
»  des  saisisseroents  et  decrets  en  vertu  de  sentences  ren- 
»  dues  en  mati^res  feodales;  que  c'est  ainsi,  pense-t-on, 
»  que  le  conseil  souverain  de  Brabant  met  Ji  execution  les 

>  sentences  en  mati^res  meiang^es  d'allodialite  au  regard 
»  de  la  cour  feodale  du  Brabant  (1).  »  A  Tappui  de  eef» 
considerations ,  le  grand  conseil  invoquait  les  placards  du 
4  septembre  et  du  18  decembre  4527,  ins^r^s  au  l"""  vo- 
lume des  Placards  de  Flandre^  p.  298  k  502,  et  Tautorite 
de  Rosenthaler,  IVyic(.  jur.  feod.,  cap.  IX, memb.  1,  concl. 
17;  de  Wielant,  PraL  ctt).,  chap.  Ill,  n*2;de  Knobbaart, 
prolog,  n*  37. 

La  r^ponse  de  la  chambre  legale  fut  donn^e  le  3  revrier 
1742  :  il  y  eut  toujours  en  Flandre,  dit-elle,  h  cote  du 
conseil  provincial ,  trois  chambres  souveraines  jugeant  par 


(1)  G*^uiit  Ik  matiere  A  perp^toels  oonfKU  entre  le  oonseil  sonrerain  et  la 
cour  feodale  de  Brabant.  Nous  en  avons  recueilli  des  acies  nombreuz  et 
interessants  dans  les  archives  du  conseil ,  qui  reposenl  k  la  cour  d^appel  de 
firuxelles.  L^un  des  conflits  les  plus  remarqaables  est  celui  de  1738  :  la  cour 
feodale  se  plaignait  des  empi^tements  constants  du  conseil^  et  tout  en  s*ap- 
puyant  sur  des  decisions  qui  lui  ^taieot  favorables ,  elle  r^futait  oelles  qui 
avaient  doun^  raison  k  son  adversaire.  Le  conseil  maintenait  ferme  et  haut 
ses  droits  de  juridictionsouveraine^  el  il  ^taitsoutenu  parses  liscaux.  L^avis 
que  ceux-ci  donnerent,  le  12  decembre  1739,  renferme  une  discussion  ap- 
profoodie  tur  la  jurkUctioQ  du  conseU  de  Brabant. 
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arret  et  revision ,  sans  appel ,  savoir  :  la  SouvercUne  cham- 
breUgale,  celle  des  RenengheSy  celle  de  YAmirauti  supi- 
rieure;  aacuoe  d'elles  ne  counait  de  ressort  (appel  d'in- 
ferieur  k  superieur)  et  n*ea  a  jamais  coonu;  la  chambre 
legale  est  la  chambre  des  pairs,  vassaux  et  feodaux  imme- 
diats  des  comtes  de  Fiandre;  c'est  ce  que  reconnaissent 
Wielaot,  Dambouder ,  Burgundus  (i).  Sou  origine  est  des 
plus  reculees;  elle  remoule  k  Baudouin-k-la-Hacbe  et  tou* 
jours  elle  a  joui  de  ses  prerogatives  de  pleine  juridiction  : 
k  Fappui  de  ce  fait,  elle  invoque  la  brocbure  dejk  cit^e, 
de  1660,  et  imprim^e  sous  le  tilre  de  :  Justification  du 
souoerain  droit  de  dernier  ressort  competent  a  la  chambre 
UgaU  du  comte  de  Fiandre.  Le  conseil  de  Fiandre  lui- 
meme  n*a  jamais  preteodu  eriger  uue  juridiction  rivale » 
et  quand  il  veut  poursuivre  uue  executiou  qui  interesse  la 
chambre,  il  agit  non  par  mandemeut,  mais  par  lettres 
requisitoriales.  Elle  s'appuyait  sur  le  placard  du  10  £§- 
vrier  1535  (2) ,  sur  Tinstruction  du  couseil  de  Fiandre  du 
9  mai  1522  (3)  et  sur  les  principes  de  Burgundus,  rela- 
tifs  a  I'execution  des  arrets  bors  des  limites  d'une  juri- 
diction (4).  En  terminaot  son  memoire,  la  chambre  l^ale 
se  livrait  a  la  refutation  des  arguments  propose  par  le 
grand  conseil ,  et  elle  employait  une  extreme  amertume 


(1)  Voir^raoDexe  J  ci-apres,  un  curieux  extrait  de  Topuscule  de  Bur- 
gundus, iDtituI^  :  jid  comuetudines  Plandriae  Mantissa  de  modo  JuHs 
dicmidi  St  U$  qui  juridtetioni  prauunt  in  Flandrid,  $  1 . 

(2)  Ce  placard  est  dans  Us  deux  laogues  au  vol.  1  des  Placards  de 
Fiandre,  pages  284  et  286  :  U  tend  k  assurer  PiDterveDlioD  des  hommes  de 
fiefs  dans  la  realisation  des  bypolbeques  sur  biens  f^odaux. 

(8)  Vol.  1  des  Placards  de  Fiandre,  p.  949. 

(4)  Jd  amsuet.  FUmd,  Tr«)Qt.  3,  ii<*  t2.  r^  T^ut^  ces  autorit^s  D*euiept 
(uer«  c^QcIuantes. 
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de  langage  :  ce  iangagc  du  restc  etait  Texpression  d'une 
animosite  r^iproque;  car,  de  sod  cote,  le  grand  coDseii 
avail  dit,  ie  51  decembre  1741 ,  en  renvoyant  irois  leltres 
de  la  Chambre  qui  lui  avaioDt  6i6  communique  :  «  C'est 
»  pousser  i^extravagance  bien  loin;  c'est  un  ridicule  si 
»  marqu^  que  la  pensee  seule  en  est  une  rejection  et  uoe  re- 
»  futation;  tout  ce  quon  pent  dire  pour  eux  (ies  membres 
»  de  la  chambre  l^ale),  c'est  qu'ils  agissent  afin  de  pousser 
»  leur  pointe  k  lout  prix,  meme  aux  depens  de  la  v^rit^.  » 
Un  tel  langage  manque  de  dignity  et  de  convenance. 

La  chambre  legale  avait,  pour  rediger  la  refutation  de 
fevrier  1742,  re^u  Tappui  des  deputes  des  etats  de  Fiau- 
dre,  aulorises  a  cet  effet  par  leurs  principaux,  et  c'est  de 
commun  accord  avec  eux  que  fut  prepare  ce  travail. 

Muni  de  ce  document,  le  conseil  prive  (it  une  premiere 
consulte,  qu'il  soumit  au  gouvernement  general  le  16  juin 
1 742  :  apres  avoir  trac6  une  analyse  exacte  des  fails  et  des 
moyens  respeciivemeiit  employes,  il  proposa  de  renvoyer 
le  tout  k  I'avis  ull^rieur  du  grand  conseil,  et  ce  renvoi  fut 
prononc^  par  decret  du  1*'  octobre  1742. 

C'est  pour  repondre  k  ce  decret  que  le  conseil  de  Malines 
redigea  un  m^moire  approfondi ,  dont  j'ai  Aonni  quelques 
extraits  dans  Yannexe  A  de  ma  note  sur  Ies  Terres  de  Dibat, 
et  dont  il  pent  n'etre  pas  inutile  de  faire  connaitre  Ies  prin- 
cipales  considerations  :  ce  memoire  est  du  20  decem- 
bre 1742. 

Le  conseil  rappelait  le  Judicatum  resultant  de  la  deci- 
sion rendue  dans  I'affaire  d'Arenberg,  pour  la  terre  de 
Beveren,  par  decret  d^jk  cite  du  22  novembre  1730,  et  qui 
porte,  <  qu'au  grand  conseil  appartient  de  saisir  et  de 
»  d6cre(er  des  fiefs  tonus  et  mouvans  mediatement  on  im- 
»  mediatement  de  la  chambre  l^ale  de  Flandre.  »  —  II 


(69) 

soQtenait  que  T^dit  de  Gharies-Quint  du  20  d6cein* 
bre  1515  soumetau  grand  conseil  tous  les  autres  triba- 
naux,  saufceux,  telsque  le  Brabant,  Gueldres  et  le 
Hainaut,  qui  ont  et^  soustraits  par  disposition  particu- 
liere.  II  se  moquait  de  Fintervention  intempestive  des 
£tats  de  Flandre,  et  il  observait  que  cette  intervention 
est  d*autant  moins  opportune  qu'aujourd'hui  les  fiefs 
en  Flandre ,  tels  qu'ils  puissent  Stre ,  ne  sont  pas  de 
noble  tenement,  qu'ils  sont  r^duits  ad  instar  allodialium 
et  que  les  fiefs,  tout  considerables  qu'ils  soient,  pos* 
s^es  aujourd'hui  par  les  personnes  les  plus  qualifi^es, 
s'acquierent  le  lendemain  par  roturiers;  que  les  vas- 
saux,  surtout  de  quality,  ne  servent  plus,  mais,  comme 
il  est  ordonne  par  les  ^dits ,  sont  obliges  de  commeltre 
hommes  servans,  ce  qui  ne  consiste  que  dans  une  sim- 
ple formalit^;  changement  bien  remarquable  de  ce  qui 
pent  avoir  ^t^  pratiqu6  dans  des  si^cles  bien  recul^s.  Le 
grand  conseil  ajoutait  que  la  juridiction  fi^dale  s'opera 
seulement  en  matidres  relies  concernant  les  tresfonds 
et  propri^t^s  des  fiefs ,  od  il  s'agit  de  la  feodalit^ , 
hommages,  reliefs  et  services  que  le  vassal  doit  k  son 
prince  comme  seigneur  direct  des  terres  et  seigneuries 
que  le  vassal  possMe  par  sa  gr&ce  et  faveur ,  mais  nulle- 
ment  des  autres  mati^res  contentieuses  d^pendantes  de 
la  haute ,  moyenne  et  mixte  juridiction  :  >  il  disait  qu*il 
en  ^tait  ainsi  de  la  cour  fiodale  du  Brabant y  du  souverain 
BaiUiage  de  Namur  (qui  ^tait  la  cour  feodale  de  ce  comt^) , 
du  si^e  des  nobles  du  Luxembourg;  il  citait  nombre  d'au- 
torit^s  et  il  insistait  en  observant  c  que  les  d^rets  des  fiefs 
»  ex  eausa  judicati ,  en  mati^re  personnelle  s'appliquent 
»  ad  instar  allodialium,  que  toute  vente  de  ce  genre  n*est 
»  qu*un  acte  personnel  de  la  competence  du  juge  ordi- 
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>  naire;  d'o6  la  cons^qoence  que  les  pretentions  aujonr- 
»  d'hui  renouvel^s,  quoiqne  dijh  condamn^  de  ]a 
»  cbambre  legale,  manquent  debase  (1). 

Arrive  k  ce  point,  la  suite  du  conflit  m'^chappe,  et  mes 
recherches  ne  ra'ont  point  fait  retrouver  ses  traces :  seule- 
ment  it  rfeulte  d'une  leitre  ^crite,  le  7  d^cembre  1743, 
par  le  grand  conseil  au  conseil  priv^,  que  celui-ci  n'avait 
pas  encore  consul t^  sur  I'affaire  k  cette  date;  il  est  pos- 
sible que  Ton  ait  temporise  et  tenu  la  difficuUe  en  sar- 
stance ,  expedient  fort  usite  k  une  epoque  oh  les  conflits  de 
juridiction  etaient  aussi  nombreux  qu'embarrassants. 

Avant  de  iinir  cette  note, je  donnerai  un  extrait  du  Beau 
iraicti  des  fiefs  de  Flandre,  public  par  M.  Ketele;  cet  ex- 
trait  aurait  certainement  ete  invoque  par  le  grand  conseil : 
c  Toutes  ces  courts  dessus  dites  (2)  avaient  par  ci-devant 


(1)  On  sera  p«ut-Sire  cnrimii  de  connaiftre  left  antorit^s  intoqu^s  par  le 
grand  eonieil;  les  roici  :  Coui,  <fo  la  CfMtfMbal^du  bourg  d»  Bruges, 
rub.  3 1  art.  4»  —  Burgundui,  tract.  9,  d*"  .13.  —  Fanden  Bane  ad 
rub.  9,  art.  3.  —  ChristincBui^  Decis.  VI,  81 .  —  Sande,  tract.  3,  cap.  1 , 
§  2,  n«»  1.  —  Bort,  de  Fettdis^  part.  8,  cap.  3,  n"*  9  et  sqq.  —  Ordonn. 
du  17  r^vr.  1604.  —  Cbtif.  de  Gandei  Fanden  Ifone,  tub,  94,  art.  1  et  9; 
rob.  25,  art.  19  et  13. 

(9)  Ces  courts  sont  indiqu^s;  elles  offreut  queiques  variaotes  avec  celles 
indiqu^es  par  M.  Pincbart ,  k  la  page  483  de  sa  notice ;  c'est  pour  cela  que 
bous  eo  reprOduisODB  la  tiste,  d^apres  le  teste  original  : 

•  En  Flandre  flamiogant  soubi  la  couronne  y  a  douie  prineipales  courts 
f(§odaux  du  prince  et  de  ses  hommes  :  Vieux-Bourg  k  Gand ,  bourg  h  Bruges, 
salledTpres,  chastftau  de  Courtrajr,  court  de  Thielt,  maison  de  Deynse, 
chasteau  de  Petegem  dil  Beatilieu ,  rtiomme  de  pierre  k  Audenaerde ,  bourg  k 
Fumes ,  €ourt  de  GasSet ,  court  de  Berghes ,  court  de  Bailteul.  —  Bn  Flandre 
gallicant  soubs  la  couronne,  troiscouru  f^odaux  :  saile  de  Lille,  cbAteau  de 
Douai,  chAleau  d^Orchies.  —  En  seigneurie  de  Flandre  soubs  PEmpire,  une 
court  du  prince  :  Lespier  d*AIost.  —  Au  propre  bien  sont  deux  courts  f^o- 
daux  :  maison  de  Tenremoude ,  court  de  Wae6. 


en 

»  accoustum^  de  ressortif  et  tirer  comme  h  court  souve* 

>  raine,  par  voie  dappellation  ou  r^rormation ,  en  ladite 

>  chambre  l^alle  d6  Flandre,  sahs  aller  plus  avant,  fust 
t  pour  appel  ou  reformation,  et  sans  estre  tire  plus  oultre. 
»  Depuis  Philippe-le-Hardi,  cette  chambre  a  deschu  par 
»  Textention  du  conseil  de  Flandres,  par  ci-devanl  sous  le 

>  ressort  de  Paris,  l^uel  ressort  fut  aboli  par  le  traicte 
»  entre  Charles  V  et  Francois  I^  de  Madrid,  et  remplace 
1  par  le  grand  conseil  de  Malines.  ^ 

ANNEXE. 

Extrait  de  Burgundus,  Mantissa  de  modo  juris  dicundi^  etc.y  in 

Flandria. 

cOmuium  camerarum  praecipua  Ugalis^  seu  vires  qui  prae- 
sunt,  seu  latam  ab  lis  sententiam  consideres.  Cum  Pares  iu  Flan- 
dria  dignitatem  obtinerent,  eam  ipsi  coniiciebant  (i).  —  NunC 
beneficiarii  et  consiliarii  comitis  Flandriae,  quo  numero  qnove 
loco  vel  Tentonicae  vel  Gallicanae  Flaudriae  ipsi  placuerit,  con- 
venturi;  quamvis  Gandavi  frequentius  congrediantur.  Olim  ad 
hos afferebantur  gravissima  quaeque,  comitis  amplitudini  curae- 
qoe  propria  :  sed  ea  modo,  vel  ad  sanctius  et  adhaerens  principi 
concilium  deducuntur ,  vel  ad  fixum  Gandavi  Flandriae  senatum. 
—  Igitur  hac  aetata  quotquot  ex  feudalibus  comitis  Flandriae 
curiis  feudorum  controversiae  appellantur,  eas  is  consessus  et 
recipit,  et  indicat,  nulla  ulterius  provocatione  concessa.  Ad  ejus- 
modi  conventum  quos  vel  consiliarios  vel  beneficiarios  cogi  opor- 


(1)  Les  douze  Pairs  soot,  jusqu^au  XIII''  siecle  :  les  comtes  ou  chlitelains 
deGaod,  Teroueoae,  Harlebeke,  Tournai,  Hesdin,  Guise,  Blaugy,  Bruges, 
Arras,  Boulogne,  Saint-Pol,  Messine.  (V.  E$sai  tur  le  droit piiblie  et  prM 
dam  le  nord  de  la  France  au  XI lb  si^le,  par  Tailliar,  n<>  63.) 


[ 
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tet,  eos  comes  evocat,  aut  maximus  ejus  in  Flandria  baillivus. 
Et  praesidit  modo  comes  ipse,  modo  cancellarius,  modo  consilii 
Flandriae  praeses.  —  Si  comes  inters! t,  dispanto  tapeti  ptUvinus 
imponitur  et  huic  nudus  enm,  meri  supremique  testis  imperii  (1). 
—  Uti  majestas  ejus  consessus  et  nobilitas,  qualis  olim  floruit, 
deprehendatur,  juyat,  hie  adtextere,  quid  Flandriae  comes 
Guido  fecerit.  Gravis  orta  fuerit  questio,  cujus  beneGcio  teneren- 
tur  ab  domino  Aldenardensi  Joanne,  Flobeca,  nemus  Polsber- 
gium  Lessimaque;  et  cum  finis  disseptandi  nullus  esset,  Legalem 
indixit  conventum  Guido  comes,  ut  cum  caeteris  adessent,  Ro- 
bertum  filium  natu  maximum,  Joannem  nepotem,  procerum 
plerosque,  in  his  Guilielmum  Montaignium,  Guistellae,  Hiesselii, 
Formesellae  regulos  excivit ,  quo  plus  ponderis  obtineret  senten- 
tia  quam  is  consessus  diceret  (2).  » 


—  M.  Steur  communique  un  m^moire  manuscrit  de 
Tabb^  Mann  Sur  le  port  de  Nieuport;  il  croit  cet  ouvrage 
in^dit.  D'apres  la  demande  de  la  classe,  ii  se  charge  d'en 
pr&enter  una  analyse. 

—  La  classe  a  eosuite  entendu  la  lecture  de  la  notice 
biographique  sur  Jean-Theodore-Hubert  Weustenraad,  par 
M.  Ad.  Quctelel.  (Cette  notice  sera  inserde  dans  VAnnttaire 
de  I'Academie  pour  1850.) 


(1)  Ces  deraiers  mots  expliquent  le  syrobole  ^galement  rappel^  par  M.  Pin- 
charf ,  d^apres  d^Oudegherst. 

(2)  II  est  question  ici  des  Terres  de  debat,  M.  WarnkoeDig,  ffist.  de 
Piandre,  vol.  II,  p.  16,  parle  de  cette  haute  commission  pr^sid^e  par  Ro- 
bert de  fi^ibune,  fils  de  Gui  de  Dampierre;  mais  il  ne  la  ratlache  pas ,  comme 
Bur{;undus,  h  la  cbambra  legale. 


(73) 


CLASSE  DES   BEAUX-ARTS. 


Stance  du  iO  Janvier  1850. 

M.  F^is,  directeur  de  ]a  classe; 
H.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  promts  ;  MM.  Alvin,  Braemt,  G.  Geefs,  Madou, 
Navez,  Roelandl,  Van  Hasselt,  £rio  Corr,  Snel,  Ern. 
BuschmaDD,  Van  Eycken,  Partoes,  Baron,  Ed.  F^lis, 
membres ;  CsihmM^ 9  Bock,  associes;  F^iix  Bogaerts,  cor- 
respandant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Fint^rieur  fait  parvenir  h  la  classe 
line  collection  de  dessins  d*anatomie,  ex^ut^  par  M.  Ja- 
cobs de  Bruxelles,  dec^d^  k  Rome,  en  1808;  il  consul te 
en  mSme  temps  la  Compagnie  sur  le  merite  de  Touvrage 
et  sur  Tutilite  qu'il  y  aurait  ii  en  faciliter  la  publication 
dans  rint^rSt  des  Etudes  artistiques.  ( Commissaires : 
MM.  Gallait,  DeKeyzer,  Joseph  Geefs). 

—  M.  G.  Volckmar,  de  Hamboui^,  fait  parvenir  une 
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fantaisie  concertante  pour  Vorgue,  d6d\6e  i  rAcad^mie  royale 
de  Belgique. 

M.  F^tis  est  invito  h  printer  un  rapport  sur  cette  com- 
position dans  la  prochaine  s^oce. 

—  M.  J.  Leclercq  fait  hommage  d'un  exemplaire  en 
bronze  de  sa  m^aille  pour  Texposition  de  Gand;  M.  F^lix 
Bogaerts  depose  un  exemplaire  de  ses  OEuvres  completes^ 
et  M.  Schayes,membrederAcad^mie,lelomedeuxi^mede 
son  Histoirede  farchiteclure  en  Belgique. — Bemerciments. 

—  L'Association  rh^nane  pour  les  beaux-^arts  &it  con- 
naitre  que  ses  expositions  auront  lieu  dans  Tordre  suivant : 

Du  15  avril  an  10  mai 4  Fribourg. 

»  11  mai  •     5  join k  Carlsruhe. 

*  6  juin  »     1  jttillet A  Strasbourg. 

•  9  juilUt  •  27      • h  May6Aoe. 

»   28      »  •  25  aoAt k  Darmstadt. 

»    26  aout  »  23  septembre  ,    ,    ,    .  k  MaoDheim. 

»    24  septembre  *   19  octobre.     .     .     .     .  d  Stuttgart. 

Les  artistes,  quelque  soit  d'ailleurs  leur  pays,  sont  invites 
^  envoyer  leurs  ouvrages  avant  le  1^  a?ril  i850. 

Caisse  centrcUe  des  artistes  beiges.  —  Le  secretaire  per- 
petuel  offre,  de  la  part  de  M.  Valerio,  une  grande  aqua- 
relle representant  un  groupe  d'enfants :  cet  ouvrage  est 
destine  a  la  tombola  qu*organise  la  classe  en  faveur  des 
veuves  et  orphelins  des  artistes. 

M.  Lavry^  dans  les  memos  intentions,  fait  hommage 
d'un  exemplaire  de  ses  oeuvresdramatiques,  auxquelles  il 
a  joint  une  piece  de  vers  in^dite. 

Des  remerciments  seront  adresses  k  MM.  Valerio  et 
Lavry. 
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RAPPORTS, 


Proe4dSs  de  photographie  sur papier;  par  M.  Claine. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  avail  renvoy^  k  rexamen  de 
la  classe  differents  dessins  photograph iques  de  M.  Claine, 
et  avail  demand^  s*il  y  avail  lieu  d'encourager  la  photo- 
graphie  snr  papier,  comme  pouvant  Sire  uliie  au  poinl  de 
vue  de  la  science  el  des  arls.  La  classe  a  enlendu  succes* 
sivemenl  les  rapporls  de  MM.  Van  Eycken,  Ern.  Busch- 
mann,  Wappers  el  Quelelel(l). 

MM.  les  commissaires  onl  ^t^  d'un  avis  unanime  que  les 
images  pholographiques  soumisesk  leur  examen  sonl  d'une 
parfaite  ex^ulion ;  que  la  photographic  sur  papier  pent 
devenir  un  auxiliaire  des  plus  utiles  pour  les  sciences  el 
pour  les  arts,  et  qu'elle  merile,  en  consequence,  de  rece- 
voir  les  encouragements  du  Gouvernement.  Ces  conclu- 
sions sonl  adopl^es. 

UuQ  des  commissaires,  M.  Ernest  Buschmann,  ayant 
re^u  communication  des  proc^des  de  M.  Claine,  est  entre 
k  ce  sujel  dans  quelques  details  qui  se  trouvent  relates 
dans  son  rapport  particulier. 


())  If.  Qdetelet  a|iiii8  sous  les  yeat  de  la  classe  des  dessins  pboto^apbi- 
ques  qu*il  lient  de  ll.  Talbot  Iui-m6me;  d*autres,  d*un  peintre  anglais, 
M.  Colin;  d^autres  ^  en6n ,  qui  lui  ont  iU  donnas  par  sir  John  Uerscbel  et  qui 
OQt  ^t^  obtenus  par  ce  savant  au  mo/en  de  substances  v^g^tales.  Ces  images 
out  gdn^ralemenl  perdu  de  leur  vivacitd. 
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<  La  science de  la  pbotographie  sur  papier,  car  la  pho- 
tographie  est  bien  plut6t  une  science  qu'un  art,  offre  ceci 
de  siogolier,  surtout  de  nos  joars,  qu'elle  n'existe  pas 
dans  ies  livres.  A  une  ^poque  de  vulgarisalion  et  de  pu- 
blicity, la  pbotographie  sur  papier,  et  non  la  photograpbie 
sur  plaques  m^talliques,  qui  est  tombee  dans  le  domainc 
public,  est  environnee  du  mime  myst^  que  Ies  doctrines 
antiques  des  pr^tres  d'Osiris  ou  de  Bouddba.  M.  Claine 
en  indique  Ies  motifs,  et,  m'^tant  depuis  pinsieurs  annees, 
dans  mes  moments  de  loisir,  occupy  de  la  pbotographie 
sous  le  double  point  de  vue  de  la  thtorie  et  de  la  pra- 
tique, je  puis  certifier  la  r^alit^  de  ces  causes.  Elles  resi- 
dent dans  certaines  reticences  que  Ies  auteurs  de  trait^s 
photographiques  se  permettent  dans  Texpos^  de  leur  m6* 
thode  et  qui  suifisent  pour  paralyser  toute  esp^  de  succ^. 
Je  m*en  suis  assure  en  soumettant  tour  Ik  tour  k  rexp6- 
rimentation ,  outre  Ies  procM^  ordinaires,  ceux  qui  ont 
pour  base  Tammonio-citrale  de  fer,  le  sublime  corrosif, 
Tacide  ferro-tartarique ,  le  sulfate  de  cuivre,  etc.  II  r&ulte 
de  cet  etat  de  cboses,  qu*il  faut  chercher,  etudier,  expe- 
rimenter soi-mSme,  si  Ton  veut  arriver  k  un  resultat,  k 
moins  qu'on  ne  soit  initie  a  la  science  par  un  adepte;  et  je 
sals  combien  de  travail,  d'essais  et  de  deceptions  aminent 
ces  explorations  aventu  reuses. 

En  second  lieu,  si,  d'un  c6te,  Ies  indications  destr^ 
rares  auteurs  qui  monlrent  un  peu  plus  de  sincerity, 
offrent  quelque  exactitude  dans  Ies  formules,  de  Tautre, 
elles  pSchent  toujours  k  Tendroit  des  manipulations,  qui 
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soat  d'une  si  grande  importance,  qui  offrent  quelque  chose 
diotime  et  de  personnel,  qu'il  est  impossible  de  faire  sai- 
sir  par  des  communications  ecrites,  et  qui,  enfin,  deman- 
deraient  un  volume  pour  etre  compl^tement  indiquees. 
Ainsi^  sur  cinquante  amateurs  anglais  qui  ont  obteou  de 
M.  Talbot  un  brevet  particulier  pour  faire  de  la  photo- 
graphic  pour  leur  agrement  (M.  Talbot,  tout  en  c^ant 
son  privilege  a  une  soci^t6,  s'est  r^erv^  ee  droit),  sur 
einqaante  personnes,  dis-je,  qui  onl  obtenu  ce  droit,  les 
unes  intti^es  par  le  maitre,  les  autres  operant  d'apres  les 
formules,  on  en  compte  tout  au  plus  deux  ou  trois  qui 
aient  reussi. 

.  Pour  en  arriver  actuellement  k  Tappreciation  des  tra- 
vaux  de  MM.  Jacopssen  et  Claine,  je  dois  d^Iarer  d*abord , 
qo'apres  avoir  vu ,  je  crois ,  les  plus  belles  epreuves  obie- 
DOCS  en  Angleterre,  en  Aliemagne  et  en  France,  aucune 
d*etttre  elles  ne  m*a  paru  surpasser  en  nettete,  en  har* 
monie  et  en  vigueur  les  productions  dues  k  nos  deux 
compatriotes.  Pour  qui  sait  quelle  difficulte  pr^nte  la 
transmission  pure  sur  un  autre  papier,  d'une  image  nega- 
tive, c'est-k-dire  offrant  des  ombres  k  la  place  des  clairs, 
transformee  en  image  positive,  difficult^  qui  a  pour  cause 
Ti^tacle  plus  ou  moins  grand  qu*opposent  k  raclion  de 
la  radiation  solaire,  I'epaisseur  et  la  contexture  du  papier ; 
pour  qui  sait  quelle  intelligente  et  delicate  appr^iation 
il  faut  savoir  foire  des  conditions  atmosph^riques  et  de 
riotensite  de  la  lumi^re,  pour  leur  proportionner  avec 
certitude  la  sensibility  du  papier  et  la  dur^  de  Texposi- 
lion ;  pour  qui  sait  enfin ,  que  des  causes  presque  insaisis- 
sables  peuvent  completement  empecber  le  succte  le  plus 
l^itimement  esp^r^,  les  productions  de  MM.  Jacopssen  et 
Claine  seront  des  preuves  irr^cusables  de  longues  et  stu- 
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dieuses  recherches^d'uoe  foi  ardente  qui  oeploie  nidevaDt 
les  obstacles,  ni  devant  les  sacrifices,  ea  ua  mot,  d'un  sue- 
ces  eclataut  et  merite.  II  faut  dire  aussi  qu*une  entreprise 
dece  genre,  commeuc^e  et  poursuivie  sous  les  auspices  de 
Tamiti^,  el  avec  la  double  force  qui  se  puise  en  elle,  est 
dou^  d^une  vitality  et  d'uue  ^nergie  qui  ne  se  laissenl  pas 
abattre.  M.  Jacopssen ,  propri^taire  k  Bloemeudael ,  foo- 
dateur  d'une  vasie  culture  conifere,  developpee  encore 
dans  cea  deroiers  temps  pour  veoir  en  aide  aux  popula- 
tions souffrantes  de  la  campagne;  M.  Jacopssen,  ami  des 
beaux-arts  et  peintre  lui-meme,  unit  ses  inlelligeats 
efforts  k  ceux  de  M.  Claine,  dans  le  but  desinteresse  de 
perfeclionner  et  de  populariser  la  science  qu'il  afiectionne, 
et,  d*un  pas  ^al,  ils  marcbent  k  des  decouvertes  impor- 
lanles  dans  la  sphere  de  la  photograpbie.  Je  citerai  les 
principales  de  ces  d^ouvertes  :  un  mode  d'operation  peu 
compiique ,  aussi  certain  que  la  chose  est  possible  dans 
des  operations  aussi  capricieuses;  diverses  preparations 
oouvelles  ou  ameliorees,  dont  la  plus  importante  a  pour 
resultat  Taugmentation  de  la  sensibilite  du  papier;  le  pro- 
longement  g^meirique  et  optique  de  la  cbambre  obscure; 
I'emploi  de  presses  en  Terra  et  de  cyliodres  en  cristal; 
rinlroduction  de  personnages  et  d'accessoires  dans  ane 
Yue  dejk  &ite;  I'agrandissement  quadruple  de  Timage  avec 
one  absence  presque  complete  d'aberration  de  sphericity, 
produit  au  moyen  d'un  seul  objectif,  dont  le  diametre  ne 
correspond  qu'li  Tunit^  de  grandeur;  la  formation,  dans 
les  portraits ,  de  fonds  d'une  barmonie  de  teinte  et  d'une 
regularity  parfaite;  un  mecanisme  faisant  descendre  et 
monter  la  planehette  de  Tappareil ,  et  permettant ,  lors- 
qu*on  reproduit  un  grand  Mifice,  toujours  plus  eclair^  au 
sommet  qu'a  la  base^de  proportiooner  la  dnree  de  I'expost- 
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lion  aux  diff^rentes  iotensites  de  la'  lumiere;  une  aiguille 
solaire  qui  abr^e  de  moili^  le  temps  d'exposition  au 
soleil,  necessaire  pour  obtenir  Timage  positive;  eufio, 
M.  Jacopssen  vient  d'ajouter  k  ces  r^ullats  le  moyeo  de 
reproduire  les  nvages  el  de  completer  ainsi  les  vues  et  les 
paysages,  sans  etre  oblige  de  recourir  aux  moyens  artiii- 
ciels ,  doot  on  a  fail  usage  jusqu'aujourd'hui ,  sans  arriver 
k  rimitation  de  la  nature. 

Je  crois  savoir  que  bientdt  de  nouveaux  progr^,  dus  a 
rinfatigableactiviie  de  MM.  Jacopssen  et  Glaine,  viendront, 
si  noo  completer  la  science ,  du  moins  la  porter  encore  k 
UD  degre  plus  ^le?e  de  perfection. 

Arrivons  k  Tobjet  de  la  lettre  adressto  par  M*  Claine  k 
H.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

M.  Claine  demande  k  &Ue  encourage  dans  la  vaste  en- 
treprise  qu'il  a  oon^^^  et  qui  consiste  k  reproduire  sur 
de  grandes  dimensions » les  monuments  civils  et  religieux 
de  la  Belgique.  Certes,  une  collection  de  celte  nature 
rendrait  le  plus  grand  service  a  Tarcbeologie,  k  Tarcbitec* 
ture  et  k  Tart  eo  general.  Que  Ton  songe  surtout  k  la  pre- 
cision admirable ,  k  la  verite  du  caractere  dont  la  photo* 
graphie  empreint  ses  productions,  et  Ton  avouera  qu'il 
n*est  guere  de  publications  qui  puissent  rivaliser  avec 
celle-lk.  Une  autre  consideration  k  ^mettre,  c^est  que  la 
belle  et  courageuse  initiative  prise  par  MM.  Claine  et  Ja- 
copssen, fera  naitredes  imitateurs,  et  la  Belgique  ajoutera 
un  nouveau  fleuron  k  sa  glorieuse  couronne.  L'industrie, 
et  particulierement  la  fabrication  du  papier,  des  produits 
chimiques  et  des  instruments  d'optique ,  les  transactions 
avec  les  nations  etrang^res,  se  ressentiront  du  mouvement 
prodnit  dans  cette  voie  nouvelle. 
fai  entendu  exprimer  la  crainte  qu'k  la  longue  les  des- 
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sitis  pholographiqaes  ne  vinssent  a  pSilir  et  k  s*a]tercr.  Cela 
peut  arriver  si  Texposition  au  soleil  du  papier  positif  n*a 
pas  et^  suffisanle,  ou  si  Tepreuve  n'a  pas  ^te  d^ag^e  com- 
pletement  de  Thyposulfite  de  soude  dans  les  lavages  subse- 
quenls,  cas  dans  leqael  Taction  de  ce  dernier,  coutinuee 
par  les  lemps  humides,  pourrait  provoquer  Talteration  de 
rimage.  Le  veritable  danger,  c*est,  an  contraire,  que  les 
dessins,  par  Taction  continue  de  la  lumiere,  neprennent 
une  teinte  trop  noire;  ce  qui  arrive  quand  Taction  de  Thy- 
posulGie  n*a  pas  ete  assez  puissante  pour  absorber  toute 
la  quantile  du  sel  d^argent  impressionnable  k  la  lumiere, 
que  renferme  le  papier.  Du  reste,  lorsque  les  operations 
sont  conduites  avec  habilet^,  ces  sortes  de  mecomptes  ne 
se  pr&entent  jamais. 

Remarquons  en  passant,  que  cette  science,  par  sa  na- 
ture, ne  peut  eire  exploit^  par  des  mains  vulgaires, 
comme  la  photographic  sur  plaques  m^talliques.  Elle  de- 
mande  des  etudes  chimiques  sinenses ,  du  goiit  et  le  sen- 
timent de  Tart  (1). 

D*autres  differences,  et  j'ajouterai,  d*autres  avantages, 
la  dislinguent  encore  de  la  photographic  ex^ut^  sur  la 
couche  d*argent.  D*abord,  ses  productions  offrent  un  veri- 
table aspect  artistique ,  une  largeur  de  touche,  si  je  puis 


(1)  Je  me  rencontre  ici  avec  M.  Van  Ejrcken ,  membre  dela  commission, 
relalivement  k  Topinion  qu^il  4mel  dans  une  notequ*il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer,  etqui  consiste  k  d^montrerla  n^essitd,  pourcelui  qui  s*occupe 
de  pbotographie ,  de  connaitre  la  maniere  d*eclairer  le  modele  ,  de  poser , 
Farraogement  des  draperies,  etc. 

Dans  la  mdme  note ,  M.  Van  Ejrcken  cite  M«  Barboni ,  k  Brnxelles,  comme 
ayant  deji  produit  des  epreuves  sur  papier :  il  faut  ajonter  k  ce  nom  cclui 
de  MM.  Brand  freres,  opticiens  k  Bruxelles,  qui  ont  fait  des  recherches  per- 
sonnelles. 
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ffl*expriffler  ainsi,  et  une  puissance  d'effet  que  ne  pre* 
sentent  pas  les  plaques  m^talliques ,  caracteris^s  au  cod- 
traire  par  quelque  chose  de  morne  et  de  froid.  On  sait 
que  ces  derniares  ne  peuvent  etre  vues  que  sous  un  certain 
angle  de  reflexion ,  inconvenient  que  ne  pr^entent  pas  les 
epreuves  sur  papier.  Celles-ci  peuvent »  en  outre,  etre  re- 
produites  a  un  nombre  considerable  d'exemplaires,  au 
moyen  d'un  seul  cliche;  et  enfin,  tandis  que  les  epreuves 
sar  plaques  metailiques  representent  les  objets  dans  le 
sens  opposd  k  celui  qu'offre  la  nature »  a  moins  que  Ton 
n'emploie  le  prisme  ou  la  glace  paralleie,  qui  ont  leurs  in- 
convenients ,  les  dessins  sur  papier  les  reproduisent  dans 
leur  position  normale,  avantage  incontestable  pour  les 
portraits  et  les  monuments. 

Sous  un  point  de  vue  general ,  celui  de  Tart,  la  photogra- 
phic sur  papier  presente  encore  un  grand  interet.  Ce  n'etait 
pas  sans  Tintention  d'y  revenir  que  j'ai  appele^  au  commen- 
cement de  ce  rapport,  la  photographic  sur  papier,  une 
science  et  non  pas  un  art.  S'il  m'est  permis  de  me  citer  moi- 
meme,  je  rappellerai  le  passage  suivant,  extrait  de  I'un 
des  rapports  que  j'ai  presentes  a  la  classe  des  beaux-arts  : 

«  Supposons  que  toutes  les  ameliorations  attendues 

>  pour  la  science  photographique  lui  aient  ete  acquises; 

>  que  cette  science  ait  atteint  toute  la  perfection  relative 

>  desiree  pour  elie;  qu'on  ait  obtenu,  comme  on  Ta  dit, 
»  des  planches  dessinees  par  la  lumiere  et  gravees  par 
»  Telectricite  (1),  s'ensuivrail-il,  comme  Tauteur  du  me- 
»  iQoire  semble  le  donner  a  entendre,  qu'k  part  Fattribut 
»  particulier  de  Texpression,  de  la  couleur  et  du  mouve- 


(1)  II  est  question  ici  de  la  pbotO{^raphie  sur  plaques  m^ialliques. 

Tome  xvii.  ^ 
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»  ment,  la  peinture  d*bistoire,  de  genre,  etc.,  se  trouve^ 

»  raieni  d^trdn^s  par  ce  prodige  de  la  science?  Non  sans 

3»  doute.  Et  poarquoi?  Parce  que  Tart,  quoi  qu'on  en  ait 

i>  dit,  n*est  pas  proprement  rimitation  de  la  nature;  parce 

»  que  Tart  n'existe  qu*k  la  condition  de  refl^ter  dans  ses 

]»  ceuvres  la  vie,  ies  sentiments,  la  personnalite  de  Tar^ 

^  tiste;  parce  que  r&me  humaine  au  travers  de  laquelle 

»  doivent  passer,  en  s*empreignant  en  quelque  sorte  de 

>  sa  substance,  toutes  Ies  impressions  que  Ies  sens  re^oi- 

>  vent  du  dehors,  est  autre  chose,  apres  tout,  qa'un 

>  objectif  acbromatique  (1).  :» 

De  ce  qu'elle  ne  constitue  point  par  elle-meme  un  art , 
il  ne  faut  pas  conclure  que  la  photographic  ne  saurait 
etre  d'une  grande  ulilite  pour  Tart.  Peintre  exact  de  la 
nature,  elle  reflete  Ies  splendeurs  de  sa  beaute,  elle  re- 
produit  ses  harmonies  intimes  et  Ies  ^nergiques  eifels  de 
sa  realite objective.  Elle  constitue ainsi ,  en  quelque  sorte, 
un  souvenir  vivant  et  fidele  qui  va  ensuite  s*empreindre  de 
la  personnalitd  de  Fartiste  dans  le  foyer  sacre  de  son  in- 
telligence et  de  son  cceur.  De  plus,  elle  reproduit  sur  un 
plan  uni  Ies  contrastes  d*ombre  et  de  lumiere,  Ies  insai^ 
sissables  delimitations  des  tons ,  Tinflaence  des  plans  Ies 
uns  sur  Ies  autres ,  feconds  sujets  d'elude  et  de  meditation 
pour  Tartiste.  Enfin ,  la  possibilite  de  saisir  pour  toujours, 
en  quelques  secondes,  des  effets  de  lumiere>  la  reverbe- 
ration des  eaux ,  Ies  caract^res  du  sol ,  des  plantes ,  des 
arbres,  I'aspect  des  nuages,  le  type  des  animaux,  la  phy- 
sionomie  si  variee  de  Fhomme,  tout  cela  ne  constitue-t-il 
pas  un  incontestable  avantage  pour  Tart? 


(1)  BulUlindeVAcademie ,  I.  XIV,  n" 9. 
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D'apr^s  tout  ce  qui  precede,  mon  opinion  nepeut laisser 
place  h  aucun  doute;  je  me  bornerai  done  k  exprimer  le 
desir  de  voir  adopter  par  mes  honorables  confreres,  Tavis 
d'engager  vivemenl  M.  le  Minislre  de  Tinterieur  k  en- 
eourager  Fbomme  de  talent  qui  s*apprete  k  doter  la  Bel- 
gique  d'une  belle  et  utile  publication.  » 


! 
I 


^LECTIONS. 

Aa  premier  tour  de  scrutin ,  M.  Navez  est  nomme  direc- 
teur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  1851. 

M.  Baron  prend  ensuite  place  au  fauteuil  de  directeur 
poor  Fannie  courante,  et,  sur  sa  proposition,  des  remer- 
ciments  sont  votes  a  M.  Fetis,  pour  le^  services  qu'il  a 
rendus  en  sa  double  quality  de  directeur  de  la  classe  et 
de  president  de  I'Academie  pour  1849,  cette  proposition  a 
ete  accueillie  par  des  applaudissements  unanimes. 

M.  Braemt  est,  k  Tunanimit^,-  continue  dans  ses  fonc- 
tioQs  de  membre  de  la  commission  administrative  de 
TAcad^mie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Baron,  M.  Fetis  a  ete  d^signe, 
a  Tunanimite,  pour  faire  partie  de  la  commission  de  la 
Caisse  centrale  des  artistes  beiges. 


—  La  prochaine  seance  a  ete  flxee  au  7  fevrier. 
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dentale  Hablie  a  Routers.  M^  livraison,  1849.  Roulers;  broch. 
in-8«. 

Annaks  de  la  SocUti  midico^hirurgicale  de  Bruges,  Tome  X. 
IMcembre  1849.  Bruges;  1  broch.  in-8°. 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
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d'Anvers.  Novembre  et  d^cembre  1849.  Anvers,  4849;  broch. 
in-8". 

Annates  de  la  SocUii  de  m^dne  pratique  de  la  province 
d*Anver8  itablie  a  WHlebroecL  D^cembre  i849.  Malines;  in-8^. 

Catalogue  de  nouveautis  de  la  litt^rature  attemande,  public 
par  la  librairie  allemande  et  ^trang^re  de  G.  Muquardt.  Ann^e 
4849;  in.8^ 

Verhandelingen  der  eerste  klasse  van  het  koninktijk'neder- 
landsche  InstitutU  van  wetenschappen,  letterkunde  en  schoone 
kunsten  te  Amsterdam.  Y*^  deel,  5^^  reeks;  Amsterdam,  1849; 
1  Yol.  in-4". 

Itjdschrift  voor  de  wis-  en  natuurkundige  fVetenschappen , 
uitgegeven  door  de  P^  klasse  vaa  het  Koninklijk-Nederlansch 
Instituut  van  wetenschappen ,  letterkunde  ea  schoone  kunsten ; 
tweede  deel  5  et  4  aflevering,  derde  deel  1  et  2  aflevering. 
Amsterdam,  1849;  broch.  in-8^ 

Jaarboek  van  het  koninktijk-nederlansch  Instituut  van  we- 
tenschappen, letterkunde  en  schoone  kunsten ,  1847-1849.  Ams- 
terdam, 1847-1849;  3  vol.  in-8^ 

Museum  botanicum  Lugduno.  Scripsit  G.-L.  Blume.  Januarii 
1849.  Amsterdam,  1849;  in-8^ 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  stances  de  VAcadimie  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XXIX.  N^  25- 
27.  D^cembre,  Paris,  1849;  broch.  in-4*». 

Bulletin  de  la  Society  giologique  de  France.  2'°®serie,  tome  Vf. 
Fenilles  35-45.  Paris,  1848  et  1849;  broch.  in-8^ 

Recueil  des  actes  de  VAcadimie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  Bordeaux.  11™®  ann^e,  3*"®  trimestre.  Bruxelles,  1849; 
1  broch.  in-8°. 

Mdmoires  de  V Academic  nalionaU  de  Metz ,  1848-4849.  Metz; 
1  vol.  in-8<*. 

Notes  sur  le  terrain  datterrissements  ricents  de  Vembouchure 
de  la  Seine.  —  De  la  formation  de  la  tangue  et  de  son  emploi  en 
agriculture.  —  Essai  dune  thiorie  des  oscillations  siculaires  de 
ki  surface  du  globe,  par  Virlet  d'Aoust.  Paris,  1849;  in-8*. 
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Journal  de  la  SociiU  de  la  morale  chretienne,  4"**  s6rie ,  tome 
second,  n*»  4.  Paris,  1849;  in-8^ 

Neue  Denkschriften  der  allg.  schweizerischen  Gesellschafl  fur 
die  gesammten  Naturwissenschaften.  Band  X.  Neuch&tel,  1849; 
1  vol.  in-4*». 

Verhandlungen  der  schweizerischen  ncUurforschenden  Ge- 
selUchaft  bet  ihrer  Versammlung  zu  Solothurn  1848  (33  Ver- 
sammlung).  Soleure,  1848;  vol.  in'8^ 

Mitiheilungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern  au» 
dem  Jahre  1848.  N<»  135-159.  Bern ;  in-8°. 

SociitS  Vaudoise  des  sciences  nalurelks.  Bulletin  n^  20. 
Tome  III.  Ann^e  1849.  Lausanne,  1849;  in-8^ 

Wiirtembergische  NaturwissenschaftUche  Jahreshefle,  Funfter 
Jahrgang.  Zweites  Heft.  Stuttgart,  1849;  broch.  in-S**. 

Heidelberger  Jahrbiicher  der  litteratur  unter  Mitwirkung  der 
vier  FacuUdten.  —  Zwei-  und-  vierzigster  Jahrgang,  Funftes 
Doppelheft.  September  und  Oktober.  XLIIl  Jahrgang,  n^  1t5. 
Heidelberg,  1849-1850;  2  broch.  in-8^ 

Jahrbuch  fur  praktische  pharmacie  und  verwandte  Fdcher. 
Zeitschrift  des  allgemeinen  deutschen  Apotekere-Vereins,  abthei- 
lung  Suddeutschland ,  unter  redaction  von  C.  Hoffmann  und  D' 
F.-L.  Winckler.  Band  XVIH.  1  Heft.  1-6.  Januar-Juni.  Landau, 
1849;  in-8«. 

Das  Kramfhafte  Asthma  der  Erwachsenen,  von  D^  J.  Bergson. 
Nordhausen,  1850;  1  vol.  in-8°. 

Indices  lectionum  et  pMicarum  et  privatarum  in  Academia 
Marburgensi  per  semestre  aestivum.  Marburgi,  1849;  in-4^ 
Diplomatarium  Norvegicum,  Oldbreve  til  kundskab  on  norges 
indre  og  ydre  forhold,  sprog  sloegter,  soeder,  lovgivning  og  ret- 
tergangi  middelalderen ,  samlede  og  udgivne  af  Chr.  C.-A.  Lange 
og  Carl  R.  Unger.  Forste  Samling.  Christiania,  1849;  1  vol. 
in.8\ 

Nyt  magazin  for  Naturvitenskabeme.  Udgives  af  den  physio- 
graphiske  Forenung  i  Christiania.  Sjette  Binds,  forste  Hefte. 
Christiania,  1849;  broch.  in-8^ 
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Olafs  Saga  Bins  Helga,  Udgivet  af  R.  Keyser  og  C.-R.  Unger. 
Christiania,  1849;  1  vol.  in-8^ 

Uber  den  syrisch-^hraimitmken  Krieg  unter  Jotham  und 
Ahas,  yon  D'  C.-P.  Gaspari.  GhrisUaoia,  1849;  broch.  in-8^. 

Btdletin  de  la  SociiU  imp&riale  des  naturalistes  de  Moscou. 
Ann^e  1849.  N°»  2  et  3.  Moscou ,  1849 ;  2  vol.  in-8^ 

The  annals  aud  magazine  of  natural  history  including  zoo- 
logy, botany,  and  geology.  Second  series.  Vol.  4,  n^  19-24. 
Londres;  6  broch.  in -8°. 

Report  of  the  comiUee  of  the  city  council  appointed  to  obtain 
the  census  of  Boston  for  the  year  1845  embracing  collateral  facts 
and  statistical  researches,  illustrating  the  history  and  condition 
of  the  population  and  their  means  of  progress  and  prosperity. 
By  Lemuel  Shalluck.  Boston,  1846;  1  vol.  in-8"  (Pr^senl^  par 
M.  Clemson). 

Report  of  the  joint  special  committee  of  the  legislcUure  of 
Massachusetts  appointed  to  consider  the  expediency  of  modi- 
fying tho  laws  relating  to  the  registration  of  births,  marriages, 
and  deaths^  presented  march,  3;  1849.  Boston,  1849;  broch. 
in-8^ 

Eknco  delle  principali  opere  seientifiche  dell  abate  Francesco 
Zantedeschi.  Venezia,  1849;  in-8». 

Annali  de  fisdca  deW  abbate  Francesco  cav.  Zantedeschi  pro^ 
fessore  di  fisica  nelF  I.  R.  Universita  di  Padova.  Fascicolo  IL 
Padoue,  1849  et  1850;  broch.  in-8«. 

Corrispondenza  sdentifica  in  Roma.  Bultetino  universale, 
n*^  14-15.  Novembreet  d^cembre  4849.  Rome  1849;  in-4'. 
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le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nerenburger,  Glage,  membres; 
Somme ,  Lamarle,  associ^;  Melsens,  carrespondant. 
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CORRESPONDANCE, 


M.  t)*Omalius  d'Halloy,  en  prenant  place  au  fauteuil, 
remercie  la  classe  au  sujet  des  fonctions  de  directeur  dont 
elle  Fa  investi ,  et  il  propose  de  voter  des  remerciments  k 
M.  le  vicomte  Du  Bos,  directeur  sonant.  €ette  proposition 
est  votee  par  acclamation. 

M.  De  Hemptinne,  ^u  directeur  pour  Tannde  1851, 
prend  en  meme  temps  place  au  bureau. 

—  M.  le  Ministre  de  Tiuterieur  transmet  une  expedition 
d'un  arrete  royal,  en  date  du  7  Janvier  1850,  approuvant 
Telection  de  MM.  le  colonel  Nerenbnrger  et  le  docteur 
Gluge ,  en  quality  de  tnembres  de  la  classe  des  sciences. 

—  M.  Ch.  Wheatstone  remercie  la  classe  pour  sa  nomi- 
nation d'associe. 

—  M.  le  Minisire  de  Finterieur  envoie  trois  nouveaux 
memoires  relatifs  k  la  maiadie  des  pommes  de  terre ,  des- 
tines au  ooncours  pour  le  prix  du  Gouveruemeat. 

—  M.  Morren  faithommage  d*un  exemplaire  dci  Cata- 
logue des  graines  recoltees  au  Jardin  Botanique  de  TUni- 
versite  de  Liege,  en  1849;  il  est  ^galement  fait  hommage, 
de  la  part  (le  M.  t^Vie  de  Beaumoqt^  associe  de.  TAcad^ 
mie,  da  deux  notes »  Tune  Sur  ks  Emanations  volc^niqms 
m^alli feres,  et  I'autre  Sur  les  systemes  de  montagnes  to 
plus  anciens  de  r Europe.  -^  Remerciments. 

—  M.  Quinette,  Ministre  de  France,  a  Bruxelles,  fait 
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parvenir,  de  la  part  du  Ministre  de  la  guerre  fran^ais,  les 
n*34  et  32  du  Journal  de  V^lcole  poly  technique,  destine  a 
la  biblioth^ue  de  I'Acad^mie.  —  Remerciments. 

— Le  Musee  briiannique,  rAthenaeum  de  Londres,  le 
Museum  de  Paris,  la  Societe  de  physique  de  Berlin ,  remer- 
cient  TAcaddinie  pour  Tenvoi  de  ses  Mimoires  et  Bulletins. 
Cette  derniere  societe  fait  parveair  en  meme  temps  son 
Rapport  annuel  sur  les  progresde  la  physique  en  1847. 

—  M.  E.  Lavaux  prie  la  classe  de  ne  pas  donner  suite 
i  sa  demande  d'un  rapport  sur  son  ecrit  relatif  In  un  Nou- 
veau  systeme  de  la  creation. 

Phinomenes  periodiques.  —  Le  secretaire  perp^tuel  de- 
pose les  r^sumfe  des  observations  sur  les  pbenomenes 
periodiques  en  1849^  parvenus  k  TAeademie  depuia  la  der- 
niere s^nce.  Ces  observations  <mt  ^t^  faites  : 

A  Bruxelles,  par  M.  J,-B.  Vincent; 

A  Louvain,  par  M.  le  professeur  Crahay ; 

A  Waremme,  par  M.  le  baron  de  Selys-Longchamps, 
avec  le  concours  de  M.  Michel  Ghaye; 

A  St.-Trond ,  par  M.  J.-H.  Van  Oyen ; 

A  Liege,  par  M.  D.  Lectercq;  dans  une  autre  partie  de 
la  ville ,  par  M.  G.  Dewalque; 

ANamur,  par  M.  le  professeur  Aug.  Bellynck; 

A  Vinderhaute,  pr^s  de  Gand,  par  M.  Blancqnaert; 

A  Bruges,  par  M.  le  docteur  Forster; 

A  Ostende ,  par  M.  Mac  Leod ; 

A  Swaffbam-Bulbeck,  Cambridgeshire,  par  M.  L.  Jenyns; 

A  Pessan ,  pres  d'Auch ,  par  M.  Roquemaurel. 

—  M.  Morrea  presenie  de^  observations  entomologiques, 
faites  k  Liege ,  pendant  la  crue  du  fleuve  et  des  rivieres. 
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c  Les  jours  des  grandes  inondations  dans  la  vallde  de  la 
Meuse,  de  celles  de  TOurte  et  de  la  Vesdre,  et  notammeot 
dans  la  journee  de  mardi,  5  fivrier,  oil  la  temperature, 
avec  un  ciel  clair,  s'^leva  a  9°  c,  beaucoup  de  personnes 
ont  ete  frappees  du  nombre  considerable  SH4mirohe$  per- 
ks  qui  Yoltigeaient  dans  Tair.  M.  llEIvain,  contrdleur  de 
i'administratlon  du  chemin  de  fer,  remarqua  le  meme 
phenomene  dans  ses  inspections,  particulierement  dans  les 
environs  de  la  station  du  chemin  de  fer  k  Liege.  M.  Morren 
pense  que  ces  Hem^robes  ont  6te  chassees  d*au-dessous  les 
ecorces  des  arbres  par  les  eaux  qui  montaient,  sur  plu- 
sieurs  points,  jusque  dans  la  cime.  Apres  les  crues,  fait 
observer  M.  Morren ,  on  trouve  souvent  des  plantes  rares 
qui  viennent  modifier  les  flores  locales.  Peut-etre  aussi  les 
crues  sont-elles  des  causes  qui  amenent  des  migrations 
d'insectes,  dont  Thistoire  g^nerale  est  loin  d*etre  connue 
actuellement  dans  ses  details  les  plus  int^ressants.  » 

—  Le  secretaire  perpetuel  communique  des  extraits  de 
plusieurs  lettres  particuli^res  qu*il  a  revues  de  savants 
etrangers : 

M.  £lie  Wartmann,  professeur  de  physique,  a  Geneve, 
fait  parvenir  le  manuscrit  de  son  Huitieme  m^moire  sur  Fin- 
duclion,  et  mention  ne  en  mSme  temps  un  cas  particulier  de 
daltonismequ*il  vient  d'observer.  c  Cest  celui  d'une  fillede 
27  ans,  hysterique,  guerie,  depuis  six  mois,  d*une  hemi- 
plegie  du  cote  droit  et  qui ,  a  la  suite  d*une  nouvelte  para- 
lysie  des  jambes  et  des  machoires,  se  trouve  daltonienne 
dichromatiquedeFoeil  gauche,  tandis  queToeii  droit  per^oit 
toutes  les  teintes  coloreesavec  exactitude.  La  galvanisation 
de  Toeil  defectueux  lui  a  rendu  momentanement  la  faculte 
de  juger  des  couleurs.  Je  donnerai  dans  la  2*  edition  de 


r — 
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mon  m^moire  tous  les  details  relatifs  h  cette  observation 
et  les  consequences  nombreuses  qui  en  decoulent.  ir 

Sur  la  planele  Hygie.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Santini , 

de  Padoue,  a  M.  Quetelet.) 

c  Yous  avez  certainement  dejh  vu  les  observations  de 
la  nouvelle  planete  Hygie ,  d^couverle  k  Naples  par  M.  Gas- 
paris,  en  avril  1849;  k  cause  du  retard  dans  les  commu- 
nications J'ai  eu  beaucoup  de  peine  k  la  reconnaitre  parmi 
les  nombreuses  petites  etoiles  qui  Tentouraient,  et  je  crois 
ne  Tavoir  observe  avec  une  exactitude  suffisante  que  pen- 
dant deux  soirees;  elle  ^tait  si  faibleque  je  n'ai  pu  la  voir 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  J'en  ai  recherche  Torbite;  mes 
premiers  essais  me  serviront  h  tenir  compte  dans  une 
nouvelle  approximation  des  petites  corrections  dues  a  la 
parallaxe  et  k  Taberration.  En  m'appuyant  sur  les  obser- 
vations de  Naples,  qui  m*ont  ^te  communiquees  par 
MM.  Capocci  et  Gasparis,  je  suis  parvenu  aux  ^l^ments 
suivantSy  fond^s  sur  les  observations  du  17  avril,  du  15- 
16mai  et  du  17  juin  : 

Longitude  du  p^rib^lie.    .    t  =  39l»^45'!f0  \   de  F^uinoxe  moyen 

.    w  =  987  52  18,3   )      au  17  avril  1849. 
.     t  =:      3  4714,9 
.     ^  ==      5   7  17,1 ;  log.  6  =  8,9506895 

log.  0  =  0,4952781 

NooYement  diurne  sid6ral  mojren /uc=641",S42 

Anomalie  moy .  au  6  Juin  0i>0'0''  t.  moy.  de  Greenwich  .  «  344«57'38",49 
Dur^  de  la  revolution  siddrale c=  2025,4  jours. 

>  Ces  ^l^ments,  compares  aux  observations  de  Naples, 
donnent  les  r^sultats  suivants;  0  —  G  repr<^nte  le  lieu 
observS  moins  le  lieu  calcule': 


—  du  noeud. 
iDclinaison  .  .  . 
Aogle  d'eicentricit^. 
Log.  demi  grand  axe 
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1949. 


O-C 


Asc  dr. 


D&linaU. 


«S49. 


adassss 


■■ 


■BttBBiBBatt 


k»e.  dr. 


DiieUnaU. 


ft  949. 


o— c 


Aw.  dr. 


IMelinaJa. 


14  avril 
17 


I 


93 
23 

97 

99 


t 


H-in 

-  1,6 
+-24,0 

—  5,3 

—  9,0 
-14,5 
-2,5 

-  3,5 


-t-19"l 

-  1,4 
-19,9 
H-  7,4 
—11,5 

-14,1 
—29,6 
—31,1 


Umai. 

5  A  . 

7  •  . 

8  •  . 
13  B   . 

15  »  . 

16  •   . 


H-2"6 

-1,1 
-fr-5,1 

-t-4,5 

-+-1,6 

-4-3,4 

-4-9,5 


-17"7 
—14,8 
—21,2 
-12,5 
—67,0 
-*-  6  J 
-+-15,5 


14juin. 

15  »  . 

16  »  . 

17  «  . 

18  »  . 

19  •  . 

20  •  . 


-♦-  r'9 
-+-40,2 
-+-12,5 
—  4,3 
-+-12,6 
-♦-15,2 
-+-13,6 


—  6"0 
-+-8,3 
-1,9 
-0,2 
—12,4 
-0,2 
-10,7 


I 


>  Le  peu  d'accord  enlre  les  difiPerences  depend  de  I'in- 
certitude  des  observations  mdmes,  car  la  plan^te  ne  pou- 
vait  etre  observee  avec  pr^cision^  k  cause  de  son  exlTittie 
faiblesse. 

»  Les  ^l^ments  que  j'ai  obtenus  ne  concordent  pas  trop 
avec  ceux  de  M.  d' Arrest ,  corrigfe  pour  la  seconde  fois ; 
on  peut  Tattribuer  k  la  grande  influence  que  les  erreurs 
d*observations  ont  sur  les  resultats,  lorsque  la  planete  se 
trouve,  comme  c'est  ici  le  cas ,  voisine  de  ses  points  de 
station. 

»  J'ai  calcule ,  d'apr^s  les  elements  precedents,  des  ^phe- 
merides  destinees  h  faciliter  la  recherche  de  la  planete  a  sa 
prochaine  reapparition ;  ayant  re^u  depuis  les  elements 
susdits  de  d'Arrest  (Aslron.  Nachr.,  n*»  690) ,  j'ai  calcule 
avec  leur  secoursquelques lieux,  qui,  compares  avec  ceux 
de  Tephemeride,  pourront  faire  juger  de  T^tendue  que 
devra  embrasser  dans  le  ciel  la  recherche  de  la  planete 
Hygie.  » 
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285    8,5 

24  13,0 

0,4735 

95 

286  16,4 

24    5,1 

0,4660 

29 

287  20,7 

23  56,9 

0,4583 

Avril .    .    . 

9 

288  91,9 

23  48,5 

0,4503 

292    4,6 

-23    5,5 

0,4511 

6 

989  17,9 

93  40,3 

0,4422 

10 

290  10,2 

23  32,2 

0,4340 

14 

290  58,2 

23  24,3 

0,4256 

18 

291  41,5 

23  16,7 

0,4172 

92 

292  20,4 

23    9,3 

0,4085 

96 

292  54,4 

23     2,6 

0,3999 

30 

293  23,0 

-22  55,4 

0,3912       997  22,k 

-29    0,1 

0,3898 

M.  Sanlini  termine  en  donnant  les  observations  des 
occullations  ie?  eict du Taurean qu'il  a  faites simultan^- 
menl  avec  M.  Tratlenero,  son  collogue.  II  deduit  de  ces 
observations  la  conjonelion  de  la  lune  avec  Fetoile ,  d*apres 
la  m^ihode  de  M.  Carlini.  t  La  coincidence  remarquable, 
ajoute  M.  Santini,  des  tables  lunaires  manmscrites  de 
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M.  Garlini  avec  les  observations,  a  ii6  prouvto  par  une 
longue  s^rie  d*observations  m^ridiennes  et  d*occuItations; 
elle  fait  dfeirer  quUl  se  decide  k  les  publier ,  d*autant  plus 
qu'elles  sont  disposes  d'une  mani^re  analogue  k  ses  tables 
solaires,  qui  rendent  le  calcul  commode  et  exp6ditif.  » 

Aurores  borMes,  itoiles  filanles  et  lumiere  zadiacale  obser- 
vies  a  Aix-la-ChapeUe  en  4849.  (Extrait  d'une  lettre  de 
M.  le  professeur  Heis,  d'Aix-la-Chapelle,  k  M.  Quetelet.) 

tf  Janvier  i ,  himi^re  zodiacale.  Beaucoup  d*^toiles  filantes  au 
soir  et  au  matin.  Une  grande  ^toile  iilante  h  M^  46"*  dout  la 
traln^  dura  5  seeondes.  —  2^,  lumiere  zodiacale. 

Fivrier  11 ,  lumiere  zodiacale. —  13,  belle  lumiere  zodiacale: 
le  sommet  avail  uue  ascension  droite  de  48^,  une  d^clinaison 
de  +  8®.  Plusieurs  ^toiles  filantes.  —  17,  faible  lumiere  zodia- 
cale. —  23,  lumiere  zodiacale.  —  26,  vestige  d*une  aurore  bo- 
r^ale.  —  27,  i^  7^  30*°,  aurore  bor^le,  des  rayons  k  travers  le 
Cygne;  ^  8^,  le  ciel  ^tait  convert. 

Mars  16,  aurore  bor^le;  le  ciel  convert  empdehe  lobserva- 
tion.  —  19,  20,  21,  ^toiles  filantes  nombreuses  ^manant  de  <r 
de  Lion.  Belle  lumiere  zodiacale. 

Avril  28,  nombreuses  ^loilcs  filantes. 

Mai  12,  13,  de  petits  corps  ronds  furent  observes  sur  le 
disque  solaire.  —  21,  22,  nombreuses  ^toiles  filantes.  —  26, 

27 ,  30,  beaucoup  d*^loiles  filantes. 

Juin  18,  de  9**  I  ii  1 1**  |,  beaucoup  d'^toiles  filantes  de  premiere 

grandeur,  avec  traln^. — 20, 21 ,  22,  beaucoup  d*^toiles  filantes. 

JuilUt  7,  8, 10, 11, 16,  18,  beaucoup  d*^toiles  filantes.  — 

28,  de  lO*'  a  i3\  69  ^(oiles  filantes :  23,  de  10^  h  11\  21  de 
Il»»i^l2\et25del2»»i^l3»». 

AoUt  9,  de  9>*  111  11^  |,  20  ^tbiles  filantes.  —  10,  de  7>*  k 
j4h  501^  254  ^toiles  filantes  observe  par  12  observateurs :  31 
de9»'  k  10\  72  de  10»»  h  11\  64  de  im  12^  51  de  I2»»  k  13S 
et  36  de  iV"  k  14^  6«  —  11 ,  de  9^  k  12\  114  Voiles  filantes : 
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25 de  0^  k  iO>>,  59  de  iff"  k  i1\  et  30  de  ii»  h  i2\  —  i4,  le 
ciel  ^tait  presque  couverl;  de  iO^  i^  12**,  23  6toile^  filantes.  — 
25,  plusieurs  ^toiles  filantes. 

SeptembreSf  9,  ii,  nombreuses  ^toiles  filantes.  —  15, 16, 
dart^  extraordinaire  du  ciel;  beaucoup  d*^toiles  filantes.  —  2i , 
22, 25,  plusieurs  6toiles  filantes. 

Octobre  15,  de  10^  ^  1 1^  50"*,  12  tr^grandes  ^toiles  filantes 
avec  tratn^.  —  17,  de  6*»  42"  5  11»»  27",  35  ^toiles  filantes. 

—  18,  de  1^  15™  k  11»»  57"»,  122  ^toiles  filantes.  —  19,  de  8»» 
26"  k  10»»  37™,  41  ^toiles  filantes.  —  22,  de  &"  33"  k  ll**  24", 
47  ^toiles  filantes;  de  6*"  It  9*'  ^,  aurore  bor^ale.  —  23,  de  8*' 
46'"  i  10^  37™,  11  Voiles  filantes.  —  24,  de  6»'  33™  k  12^  45™, 
152  ^(oiles  filantes. 

Navemhre  11 ,  de6>'  36™  k  10^  51™,  13  grandes  ^toiles  filantes 
avec  trainees.  —  12,  de  6»>  18™  li  12»»  3™,  i29  ^toiles  filanles. 

—  13,  de  8^  41"  k  10»»  12™,  13  Voiles  filantes. 

Dieenibre  6,  plusieurs  ^toiles  filantes  avec  trainees.  —  23, 
beaucoup  d'^toiles  filantes;  k  il^^  belle  lumi^re  zodiacale.  » 

—  Le  secretaire  communique  encore  deux  autres  lettres : 
M.  Melloniy  professeur  de  physique,  k  Naples,  annonce 
le  prochain  envoi  du  premier  volume  de  son  ouvrage  sur 
la  Thermochrdse ; 

M.  Alf.  Gautier,  astronome  a  Geneve,  ecrit  que  Thi- 
ver,  dans  cette  ville,  a  ete  assez  rigoureux,  cependanl 
Tabaissement  extreme  du  thermometre  a  ete  moindre  qu*il 
ne  Test  souvent  k  pareille  ^poque  (il  a  ete  de  10  a  12  d^- 
gres  cent,  au-^essous  de  zero).  La  neige  aussi  a  ^te  moins 
abondante;  elle  ne  s*est  gu^re  elevee  a  plus  d*un  demi-pied. 

M.  Crabay  depose  un  m^moire  manuscrit  comprenant 
le  Resume  g^n^ral  de  ses  observations  m^t^orologiques 
iaites  a  Louvain,  au  college  des  Pr^montr^,  depuis  1836 
jusqu'ik  1848  inclusivement.  (Gommissaire  :M.  Quetelet.) 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  variatims  dt  prtisidm  atfnosphMque  et  dt  ttmpe- 
rature  d  la  fin  de  janiner  et  uu  comtneneement  dt  f^vriet 
1850.  Note  communique  par  M.  Ad.  Quetelet. 

Les  Tariations  atmosph^riques  ont  ^t^  tr^s-grandes  dans 
Fintervalie  de  peu  de  jours;  voici  les  extremes  des  oscil- 
lations barom^triqoes : 


ttitt 


mamam 


DATES. 


A  BaUXELLES. 


A  RAMUS  *. 


«MM« 


Le  23,  k  midi.     .     .    . 

Le  95,  d  9  h»  du  matin. 

i  9  h.  du  8oir  . 
Le  96,  il  9  b.  du  matin. 

ji  midi      .    »     . 

^  3  h.  du  soir    . 

Il  6  b.  du  soir    . 

d9h.dusoir  . 
Le  27,  ^  9  h.  du  matin . 

&  9  b.  du  soir  . 
Le28,  i  9  h.  du  matin. 

^  9  b.  du  soir  • 
Le  S9,  ^  4  h.  du  matin. 
Le  30,  k  10  b.  du  soir  . 


I 


Lel«%4  9h.  dusoir 52,07 

Le  4,11  midi 58,87 

Le5)  A  3fa.  dusoir »  48,69 

Le6,lk9h.du  matin 28,24 

Le  8 ,  ^  midi 5^2,55 

*  Nous  devons  les  observations  de  Namur  a  Tobligeance  de  M.  Montigny,  qui 
nous  a  fait  parvenir  le  tableau  de  ses  observations  du  20  au  28  Janvier. 

BBBBBaMBaBBBBEBHBBBBBaBBnaiiaSBBPSiS 


inin. 


772,95 

60,3r 

55,51 

42,18 

41,29 

42,72 

41,76 

47,95 

69,14 

72,86 

64,48 

55,96 

52,56 

68,86 


753,8 
49,9 
36,6 
34,3 

36,1 

» 

36,1 
61,0 
64,2 
59,0 
49,0 
» 


<99) 

Les  extremes  de  temperature  centigrade  pour  la  der- 
mite  dizaine  de  Janvier  ont  et^ : 


A   BRUXELLES. 


mtmaammm 

A  ITAMVR. 


minimiim. 


DATES. 


maximum. 


minimum. 


Du  90  av  21  jaavier,  d  mtdi 

91  39  » 

99  93 

93  94      » 

94  95      » 

95  96     » 

96  97     • 

97  98     » 

98  99     » 

99  SO     » 

30  31      • 

31  1«'Kvrier  .  * 


—5^ 
-6,1 
—3,8 
-f-1,5 
-1-1,8 
•4-7,5 
-♦-8,3 
-0,1 
-h6,6 
-♦-6,6 
-♦-1,4 
-^5,4 


— 14;i 
-11,7 

—  9,0 

—  3,6 

—  1,7 
-♦-  1,0 

—  5,5 
-3,4 

—  1,« 

—  0,6 

—  6,6 
-1,9 


» 
— 13?0 

-  8,7 
-1,6 
-5,9 
-^  9,0 
-7,9 

—  6,8 


• 


Le  minimum  de  temperature  du  mois  s*est  present^,  le 
21 ,  par  un  vent  du  NE.  —  Le  22,  le  temps  reste  froid, 
quoique  le  vent  soit  pass^  au  S.,  et  le  barometre  atteint  un 
maocimum  de  772'"",93. — Le  25,  le  vent  se  fixe  au  SO.,  et  la 
temperature  continue  k  s*elever  pendant  la  soiree  et  la  nuit. 
—  Le  24  et  le  25,  degel  partiel ,  mais  dans  la  soiree  du  25, 
sous  rinfluence  d'un  vent  ctiaud  et  tres-fort  de  TOSO.,  la 
temperature  s'eleva  k  -*-  4%5  (k  Namur  -♦-  4^0) ,  la  pluie 
commence  et  le  degel  devient  complet;  le  barometre,  qui 
etait  descendu  lentement  del7'""',4  depuis  le  22,  tombe  ra- 
pidement,  k  parlir  de  9  h.  du  soir. — Le  26,  k  midi,  il  etait 
descendu  de  14'"'",2  en  15  heures  (k  Namur  de  15™™,6); 
c'est  un  millimetre  par  heure  ;\ers  i  heure,  le  thermometre 
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atteini  un  maximum  de  -^  8%5;  vers  7  Vi  du  soir,  pendanl 
une  forte  ave^,  le  vent  change  brusquement,  passe  an  NE., 
et  aussitdt  la  neige  tombe  par  rafales.  Dans  la  noit  du  26  au 
27,  le  thermometre  descend  au  minimum  k — S'^yS  vers  6  h. 
du  matin;  ainsiy  en  17  heures,  la  variation  de  temperature 
a  et^  de  13%8  (k  Namur  de  14%6);  du  26,  k  midi,  au  27» 
k  9  h.  du  soir,  le  barom^tre  est  remontd  rapidement  de 
Sl""",6  (k  Namur  de  30""",1 ) ,  mais  c*est  surtout  pendanl  la 
la  nuit  que  le  mouvement  ascensionnel  a  6i6  extraordi- 
naire, car  du  26,  k  6  h.  du  soir,  au  27,  k  9  h.  du  matin,  le 
barometre  est  monte  de  27"""" ,4  (k  Namur  de  24""*',9,  de 
9  h.  du  soir  au  lendemain  9  b.  du  matin),  soit  environ  deux 
millimetres  par  heure! — Le27,  temps  superbe,  la  gel^  con- 
tinue.  —  Le  28,  le  barometre  retombe,  vent  fort  du  SO., 
pluie  et  verglas  apres  midi;  dans  la  soir^  le  d^el  devient 
complet,  et  la  temperature  continue  k  s*elever  pendant  la 
nuit  el  la  mating  du  lendemain.  —  Le  29,  le  vent  passe 
au  NO.,  le  barometre  remonte  et  le  temps  est  assez  beau; 
la  neige  qui  couvrait  le  sol  depuis  le  commencement  de 
Tannee  disparait  completement.  —  Le  50  et  le  51 ,  temps 
tres-beau  et  gelee;  mais  dans  la  soiree  du  51,  par  un  vent 
du  SO.,  il  commence  k  pleuvoir ;  la  temperature  continue  k 
s*eiever  pendant  la  nuit  et  toute  la  journde  du  lendemain , 
1"^  fevrier;  pendanl  la  nuildu  1  au  2,  sous  Tinfluence  d'un 
vent  chaud  de  TOSO.,  le  ihermomelre  alleint  -+-  9%6.  De- 
puis, la  temperature  est  restee  tres-douce  et  le  temps  assez 
beau  jusqu*au  5.  Dans  la  soiree  de  ce  jour,  il  s*eieve  un  vent 
violent  de  TO.,  qui  r^gne  pendant  toute  la  nuit  et  fait 
tomber  rapidement  le  barometre;  le  lendemain  6,  k  9  h. 
du  matin,  apr^s avoir  parcouru  20"**" ,4 en  18  heures,  soit 
plus  d'un  millimelre  par  heure,  il  atteint  un  minimum  de 
728™",24.  Uetendue  lotale  de  rechelle  parcourue  pendant 
celle  p^riode  est  de  44"™,7. 
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M.  Crahay  a  eu  Tobligeance  de  nous  faire  parvenir ,  de- 
puis,  les  observations  des  temperatures  extremes  faites 
a  Louvain ,  au  moyen  du  thermometrographe  centigrade 

de  Six : 


▼BHT 

"■■■■ 

Timr 

■^■" 

"■■"■ 

JANVIER. 

a  midi. 

MiXIM. 

1 

MINIM. 

JANVIER 

a  midi. 

MAXIM. 

MINIM. 

1  .  .  . 

NO. 

4-3?5 

-  1?8 

17  .  .  . 

NNO. 

-1*5 

—  971 

3.  .  . 

NE. 

-0,4 

-  «,7 

18  .  .  . 

0. 

-♦-2,0 

—  3,0 

3.  .  . 

OSO. 

4-0,3 

-  8,7 

19  .  .  . 

0. 

-♦-3,5 

0,0 

4  .  .  . 

OSO. 

-V3,4 

-  3,« 

90  .  .  . 

N. 

-6,0 

-7,3 

5.  .  . 

0. 

-♦-2,8 

-♦-0,3 

21  .  .  . 

NE. 

-6,9 

—14,9 

G.  .  . 

SSE. 

-fO,3 

-  3,1 

ts  .  .  . 

ONO. 

—6,1 

—15,0 

7  .  .  . 

NNO. 

-1,4 

—  6,9 

S3  .  .  . 

0. 

-♦-1,3 

-10,4 

8  .  .  . 

NE. 

-1,3 

-6,4 

34  .  .  . 

0. 

-f2,« 

-  1,7 

9.  .  . 

NNE. 

-1,4 

-3,0 

25  .  .  . 

0. 

-♦-6,0 

-  1,6 

<0.  .  . 

NE. 

0,0 

-  1,8 

2G  .  .  . 

0. 

-♦-7,8 

-♦-  1,5 

11  .  .  . 

E. 

-«,» 

—  3,0 

27  .  .  , 

.    N./ONO. 

—0,9 

-  7,8 

«.  .  . 

NE. 

-8,5 

-4,0 

28  .  .  . 

0. 

-0,7 

-  5,4 

13.  .  . 

NE. 

-6,1 

—  8,9 

39  .  .  . 

OSO. 

-♦-6,7 

—  0,8 

14  .  .  . 

NE. 

-6,1 

—11,9 

30  .  .  . 

N. 

-♦-1,3 

-  0,7 

15  .  .  . 

NE. 

-i,0 

-  8,4 

31  .  .  . 

SO. 

+2,0 

-  7,7 

16.  .  . 

NNE. 

-i,« 

—  5,5 

Moye 

nnes  .  .  . 

—  1,06 

-5,22 

Maximum  de  hauteur  du  baromelre,  r^uit  i  z^ro , 

'                              '  intn> 

le  2f  y «  midi ,  el  le  97,  il  9  h.  du  soir  .     .    .  774,2i 

Miaimum  le  26,  ik  midi 741,79 

Diff4reoce 53,45 

Le36,  ikmidi     .    74^70    ikOb.  dusoir.     .  7Vi!^ 

Le  27,  it  midi    .    771,07    iOh.dusoir.    .  774,22 

VarialioD  eu  94  b.    .    .     .      50,18 24,95 
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La  variation  extraordinaire  du  barometre,  en  34  heures, 
a  ei6  tres-forte.  Pendant  les  Si  ans  de  mes  obseryations , 
^crit  M.  Crahay ,  je  n^en  ai  pas  vu  de  pareille. 

—  M.  Quetelet  fait  connaitre  qu*il  lient  d*une  personoe 
digaede  foi»  cpi'ua  bolide  Irea-eelalaal  a'efti  ndBtre,  k 
11  heures,  dans  la  soiree  du  6  fiSvrier;  son  diametre  appa- 
rent etaii  tres-sensible,  et  il  6tait  suivi  d'une  trainee  lumi- 
neuse. 


ReGHERGHES  SUR  la  FA.UNE  LrTTORALE  DE  BeLGIQUE.  —  L€9 

Vers  cesto'ides,  consid4ri$  nous  le  rapport  fhysiologiqm^ 
emhryog^nique  et  zooclassique;  par  M.  Van  Benedeo, 
membre  de  rAcaddmie. 

M.  Van  Beneden  communique  k  laclasse  un  grand  Ira* 
vail  sur  les  vers  cesto'ides,  qu'il  a  etudi^s  sons  le  rapport 
de leur  anatomic,  de leur  d^veioppement  et  de  leur  classi- 
jQcation.  Ge  travail  est  accompagn6  d*un  atlas  de  24  plan-^ 
ches  repr^sentant  toutes  les  especes  dessio^  d*apres  na- 
ture et  aux  diverses  ^poquea  de  leur  developpement. 

D^as^  la  Sj^ance  du  mois  d'octobre  dernier  (1)»  M«  Yao 
Beneden  a  fait  connaitre  le  r^um^  de  ses  travaux  sur 
Torganisation  de  ces  vers,  et  il  demande  k  la  elasse  la  per- 
mission de  lui  faire  part  du  resultat  de  ses  recherches  sur 
la^  place  que  ces  animaux  doivent  occuper  dans  le  regne 
animal. 

Les  naturalistes  les  plus  distingufe,  dit-il,  se  sont  oc- 


(1)  BuUeUns  de  I'Acad.,  L  XVI,  nMO. 
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6»pes  de  ee  sujet  dans  ces  deroi^pes  annees;  en  France, 
plttsieurs  memoires,  qui  feront  epoque  dans  la  science,  ont 
^e  public  sur  des  animaux  de  cette  elasse.  Tons  les  nata- 
raiistes  onl  pu  admirer  les  beaux  travaux  de  MM.  Milne 
Edwards ,  de  Quatrefages  et  Blanehard ,  dans  les  Annates 
des  sciences  nalurelies  et  le  Regne  animal  illmlr^. 

Le  regne  animal  ne  devant  former  que  trois  embran- 
chements  au  lieu  de  qnatre,  comme  nous  avons  dej^  eu 
Foccasion  de  Texposer  (I),  les  vers,  d'apr^  les  caract^res 
tires  de  Tinserlion  du  vitellus,  appartiennent  au  dernier 
embranchement  et  non  pas  k  celui  des  articules,  comme 
presque  tons  les  zoologistes  Tadmettent,  d^aprte  Tauteur 
du  Regne  animal.  lis  forment  un  groupe  tres^naturel  qui  a 
la  meme  importance  que  celui  des  mollusques. 

A  la  tete  du  troisieme  anbrancbemeut,  que  nous  ap- 
peloDS  allocotyledons ,  nous  pta^oos  les  mollusques  comme 
elasse;  elle  commence  par  les  C^phalopodes  et  flnit  par  les 
Bryozoaires. 

La  seconde  elasse  est  formee  par  les  Annelides,  les 
Helminthes,  etc.,  sous  Tancirane  denomination  de  vers, 
qui  avait  presque  disparu  de  la  science.  Cette  denomina- 
tion r^endra  done  en  partie  Fimportanee  que  Linn^  lui 
donnait,  et  le  mot  ver  aura  a  pea  pr^s  la  signiiieation  que 
le  vulgaire  attacbe  k  ee  mot»  Par  ce  cbangement,  nous 
Yoyoos  disparaitre  k  la  fois  Fanomalie  d'avoir  les  Anne- 
lides  dans  le  meme  embraneheme&l  que  les  insectes  ei  l>es 
cntstaees,  et  de  voir  les  vers  intestjnaux,  meme  les  Qes- 
toide^  oceaper  un  rang  au-dessus  des  Cephalopodes^ 


(1)  Recherehes  sur  Vanatomie,.ete.  des  Bryozoaires  qutKdbitent  la 
edie  d'dfretwl^.  Preface.  Braxellea,  1S4& 
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La  troisieme  classe  est  celle  des  ^chinodermes,  la  qua- 
trieme  celie  des  Polypes  (les  Anthozoaires  et  les  Acale- 
phes) ,  la  cinqui^me  celle  des  Foraminiferes  et  la  derniere 
celle  des  Infusoires,  qn  elaguant  de  celle*ci  tout  ce  qu*elle 
comprend  encore  d*^traoger. 

Les  vers  sont  divises  en  gronpes  et  ont  a  leur  tete  les 
vers  a  sang  rouge  ou  les  Ann^lides  des  auteurs. 

Us  sont  plac^  dans  Tordre  suivant : 

1**  Annelides  (sans  les  Hirudin^); 

2*  Siponcttlides; 

D*"  Nemato'ides; 

4''  Acanthocephalides  (Echinorhynques); 

5"*  Nemertides; 

6"*  Monocotylides  (Hirudinees  et  Bdellomorphes); 

7**  Polycotylides  (Polystomes); 

S""  H^terocotylides  (Distomes,  etc.); 

9^  Acotylides  (Cesloides); 
lO"  Planarides. 

Ces  dix  groupes ,  formant  la  classe  des  vers,  prennent 
done  place  entre  les  Mollusques  et  les  £chinodermes,  et 
plusieurs  classes  sont  purgees  ainsi  de  genres  qui  embar- 
rassaient  tous  ceux  qui  s'occupaient  de  placer  ces  animaux 
dans  un  ordre  m^thodique. 

On  peat  diviser  ces  dix  groupes  en  deux  ordres  parfai- 
tement  distincts  :  Tun  comprend  tous  les  vers  a  corps 
long  et  nemato'ide  et  qui  paraissent  avoir,  tous,  les  sexes 
separes ;  Tautre  comprend  ceux  qui  ont  le  corps  court, 
comme  les  Hirudindes  et  les  Trematodes  et  qui  ont  tous 
les  sexes  reunis. 

Si  nous  reunissons  ici ,  dans  le  premier  groupe,  des  vers 
que  la  plupart  des  naturalistes  regardent  encore  comme 
hermaphrodites,   par  exemple,  les  Lorobrics,  ce  nW 
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pas  saos  avoir  bien  pese  tout  ce  qui  a  ele  ecrit  sur  ce 
sujet.  Les  assertions  des  auteurs  sont  loin  de  s'accorder 
sar  les  points  principaux;  les  travaux  de  MM.  Morren, 
Duges^  Treviranus  et  Steenstrup  conduisent  a  des  deter- 
minations bien  diffiSrentes.  Les  organes  m&les  et  femelles 
oe  semblent  pas  avoir  6te  toujours  reconnus  a  cause 
de  leur  ressemblance.  La  communication  au  dehors  du 
canal  deferent  est  admise  par  Duges  et  ni^e  par  Tre- 
viranus. Treviranus  pense  que  les  oeufs  sont  fecondes 
pendant  leur  passage  dans  le  testicule,  oii  Toviducte 
aboutit,  ce  qui  reduirait  Tacte  de  la  copulation  k  une 
pure  ceremonie.  L'observation  suivante  de  M.  Steenstrup 
,me  parait  avoir  une  grande  importance;  sur  un  grand 
norobre  de  ces  vers,  il  n'en  a  trouve  que  la  moilie 
qui  fut  chargee  d*oeufs;  Fautre  moitie,  meme  pendant 
Tepoque  des  amours,  n*en  portaitpas  du  tout,  et  sos  ob- 
servations anatomiques  le  conduisent  egalement  a  des 
determinations  toutes  diffidrentes  de  celles  de  ses  devan- 
ciers. 

Divers  caracteres  semblent  bien  indiquer  que  ces  deux 
ordres  sont  naturels  et  paraileles. 

D*abord  Tun  et  Fautre  renferment  des  vers  gemmipares  : 
lesiVat5,  Stylaria,  Chaelogaster ,  Myrianiday  Nereis  pro- 
lifera  (Syllis)  et  fUigrana,  parmi  les  Doiques,  et  tons  les 
Acotylides  parmi  les  Monoiques. 

Les  divers  appareils  semblent  se  simplifier  de  la  meme 
maniere,  soit  en  descendant  des  Annelides  errants  aux 
Nemertides,  soit  en  descendant  des  Hirudinees  aux  Fla- 
naires. 

On  ne  voit  d'appareil  special  de  respiration  que  dans 
eeus  qui  sont  k  la  tete  des  deux  ordres,  et  encore  sa  pr^ 
seace  est  problematique  dans  les  Hirudinees. 

Tome  xvii.  8 
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L*appareil  circulatoire  se  r^uit  des  deux  cotes  k  ud  etat 
si  simple  y  que  l*on  decouvre  a  peine  ses  traces ,  et,  cbez 
plusieurs,  il  disparait  complelemeoi. 

Quant  k  Tappareil  digestif,  qui  est  complet  chez  ceux 
qui  sont  a  la  tete,  il  s'atropiiie  sensiblement  des  deux 
coles,  se  reduit  k  un  cul-de-sac  simple  ou  double,  ou 
meme  disparait  completemeat  dans  tout  un  groupe,  celui 
desCesloides,. 

Le  systeme  nerveux  se  comporte  de  la  meme  maniere; 
la  cbaineganglionaire,  qui  est  mediane  dans  les  genres 
superieurS)  n*occupe  plus  que  les  regions  laterales  dans 
les  autres,  et  tout  le  systeme  nerveux  disparait  meme  chez 
ceux  qui  perdent  leur  canal  intestinal. 

Enfin  ^  dans  Fun  et  Tautre  qrdre ,  Tappareil  generateur 
acqujert  un  tres-grand  developpemeqt,  envabit  presque 
toule  la  cavite  du  corps,  surtout  dans  les  Nemertes  et  les 
Gesloides,  et  le  role  de  Tanimal  semblese  reduire  a  la  fin 
a  celui  d'une  gaine  seminale  propre  a  la  diffusion  des 
germes. 

II  est  curieux  aussi  de  voir  que  les  deux  ordres  se 
terminent  par  des  vers,  entre  lesquels  on  a  apergu  depuis 
longtemps  d'etroiles  afiinites,  les  Nemertes  et  les  Pla- 
naires.  Ce  sont  done  des  aiTiuites  collalerales,  au  lieu 
d'aiTiniles  directes  qui  lient  ces  vers  entre  eux. 

Le  tableau  suivanl  resume  la  distribution  des  animaux 
de  la  classe  des  vers. 
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Auquel  nous  ajoutons  le  tableau  g^n^ral  des  classes  du 
riigiie  animal,  distribu^  d'aprte  Ie  d^v^loppemeDt. 
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UjrpocoljrlcdoDS 
ou 
Vert^bres. 


Epicoljrl^oos 
ou 

Arlicul^s. 


Aliocoljrl6doDS 
ou 
Mollusqucs  et  Radiaircs. 


Mammiferes. 

Oiseaux. 

Reptiles. 

PoisflODs(l). 

losectes. 
Myriapodes. 
AracbDides. 
Crustaces. 

MoUusques. 

Vers. 

Ecbinodermes. 

Polypes  ( Aotboxoaires  et  Acalepbes). 

Foramioiferes. 

Infusoires. 


Memorandum  sur  la  Vanille,  son  histoire  et  sa  culture;  par 
M.  Charles  Morren ,  membre  de  I'Academie. 

(Premiere  Par  tie.) 

Lorsqu'en  1840»  la  Belgique  venait  d*accomplir  la  10^  aii- 
nee  de  son  iDd^pendance,  rAcad^mie  royaie  des  sciences 
et  des  belles-lettres  d^ida  qu'elle  publierait ,  par  Forgane 
de  son  secretaire  perpetuel ,  un  rapport  decennal  sur  les 
travaux  auxquels  elle  s'etait  livree  pendant  celte  periode. 
Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  ici  un  passage  de  ce 
rapport,  dont  je  ne  recuse  que  la  partie  laudative,  c  Nous 
n  avons  pu  donner  que  Tindication  de  quelques-uns  des 
uombreux  memoires  que  M.  Morren  a  inseres  dans  nos 
recueils;  nous  ne  devons  cependant  pas  passer  sous  si- 


(1 )  Lcs  Batracicns  doivent  renirer  daos  uoe  mdme  classe  avec  les  poissoDs; 
Pelude  aoatomique  du  Lepidosiren  et  les  travaux  embrjro|;^niqttea  foumlf- 
sent  les  preuves  de  ce  rapprocbemenl. 
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ience  la  belle  application  de  la  f(£condation  des  orchid^ 
i  la  production  de  la  vanille  qui ,  si  elle  parvient  a  sV 
p^rer  avec  facility  sur  une  ^chelle  un  peu  grande,  for- 
mera  uoe  veritable  conquete  que  la  science  aura  faite 
aa  profit  de  la  societe  (1).  »  Le  voeu  de  la  Gompagnie 
^tait  done  de  voir  ^tablir  la  culture  du  vanillier  dans  des 
proportions  comparables  k  celle  qui  out  fait  de  I'ananas, 
venu  en  Europe »  un  fruit  meilleur  que  celui  du  lieu 
natal.  Lorsqu'en  1837 ,  j'eus  r^ussi  k  produire  dans  Tan- 
cienne  serre,  actuellement  abattue,  du  Jardin  Botanique 
de  Liege,  des  fruits  de  vanille  dignes  en  tout  point  de 
rivaliser  avec  ceux  du  Mexique ,  Tid^  d*6tendre  ces  essais 
et  d*etablir  des  plantations  coromercialement  productives 
m'arriva  aussi,  et  je  proposai  meme,  des  celte  6poque, 
an  Gouvernement ,  un  systime  pour  parvenir  li  ce  re- 
saltat,  la  loi  sur  Tenseignenient  sup^rieur  interdisant  aux 
professeurs  d'exercer  une  autre  profession ,  a  moins  d'une 
autorisation  speciale  du  Gouvernement  (art.  i2).  Ce  sys- 
teroe  nefut  pas  adopte,  et  la  production  de  la  vanille, 
dans  nos  serres  d*Europe,  resta  k  T^tat  de  curiosity  et 
de  chose  interessante.  Celte  production ,  faite  seulement 
sor  quelques  fruits ,  se  rep^ta  a  Gand ,  a  Paris ,  k  Lon- 
dres,  k  Hambourg,  k  Padoue,  mais  toujours  dans  des 
proportions  qui ,  certes,  ne  pouvaient  porter  la  moindre 
atteinle  au  commerce  mexicain.  Le  gouvernement  des 
Pays-Bas  fit  meme  acheter,  en  1840,  un  grand  nombre  de 
pieds  de  vanillier  disponibles  en  Belgique;  ils  furent  em- 
barqu^  a  Amsterdam  et  soumis  aux  soins  d*un  horticul- 
tear,  nomm^  Pierot,  qui  re(ut  la  mission  d'etablir  des 


(I)  Rapport  deeennal  des  travaux  de  VAcademie  royale  de  Bruxelles, 
depuit\S^i  par  M.  A.  Quetelet :  Bullet,  de  VJcad.,  1840,  lom.  VII, 
S'partie,  p.  5I5. 
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cultares  r^^  de  vanillier  k  Java.  Pi^bt  monnit  peu 
de  temps  apr^s  son  arrive  aux  lodes,  et  je  n'ai  pas  ap^ 
pris  que  les  plantations  y  eussent  prosper^,  encore  moins 
produit  un  r^ultat  infiportant,  comme  elles  pouvaient  en 
avoir.  Devant  ces  &its  et  d'antres,  on  comprend  que  je 
tenais  h  coeur  de  r^pondre  aux  voeux  de  TAcad^mie ,  la 
premiere  institution  satante  de  mon  pays;  et  v^rs  r6po- 
que  oji  je  pouTais  pr^voir  qu'un  de  mes  fils  flit  capable  de 
me  remplacer  dans  la  direction  qu'il  convenait  de  donner 
a  une  culture  ^ablie  sur  une  grande  ecfaelle,  une  vaste 
vanilliere  fut  annex^e  h  la  demeure  de  la  Tamille.  L'expd- 
rience  a  dejk  d^montr^  aetueliement  que  la  culture  en 
grand  de  la  vanille  est  possible  en  Europe;  des  prtKluits 
obtenus  k  Li6gesonl  partis  pour  le  iMexique  lui-raSme  et 
revenus  en  Europe ,  pour  feire  pitee  k  de  ridicules  pr6- 
jug^;  ils  onl  el6  estim^  par  des  negociants  de  premier 
ordre,  comme  de&  produits  mexicains  de  quality  sup^ 
rieure.  Le  vceu  de  TAcad^mie  s'accomplira  annoellement, 
et  le  succds  de  I'enlreprise,  je  respire  du  moins,  mar- 
chera  selon  de  justes  et  rationnelles  provisions. 

A  Teiposition  agricole  et  horticole  ouverle  par  les  soins 
du  gouvernement  beige,  en  1848,  le  public  a  pu  voir  V  la 
grappe  de  fruits,  qui  a  ete  representee  depuis  dans  les 
Annalesdeta  Society  (fhortictdture  de  Gand,  grappe  mon- 
trant  la  disposition  des  fruits,  le  nombre  moyen  des  gous- 
ses,  leur  forme,  lear  direction,  leurs  grandeurs  diverses, 
2*des  gousses  parfaitement  mftres,'s^h4es,  glvrees,  pr6- 
parOes  pour  les  besoins  du  corwmerce ,  3*  d*autres  gousses 
mures  et  non  prOpar^s,  4"desgousses  mures,  fratcbeset 
molles,  quelques-unes  k  moitie  mures,  oifrant  la  moitie 
brune,  Taulre  verle,  quelques  autres  commen^ant  leur  ma- 
lurlte  a  rexlrOmile  libre,  et  eniin  5^  des  gousses  entiere- 
ment  vertes  ei  qui  faisaient  dire  a  des  visileurs  incredules 
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que  c*6taient  I^ ,  sans  doute,  des  haricots  verts  eitibaumfe , 
par  fraade ,  de  quelques  gouites  d'essence  d6  Vanille.  Tou- 
tes  ces  choses  avec  une  braache  de  feuilles  et  des  gousses 
ouvertes,  pour  moDtrer  les  graines  noires  et  si  nom- 
breuses  de  ia  plante,  se  trouvaient  sous  ud  bocal  de  verre, 
et  si  une  parlie  de  la  presse  a  condamne  ce  mode  d'expo- 
sition  qui,  disait-on,  empSchait  les  visiteurs  de  se  p&mer 
au  di^lieieux  parfnm  dil  premier  de  tlos  aromates,  ]e  dois 
declarer  ici,  que  ce  mode  a  et^  adopte,  parce  que,  lorsque 
les  gousses  de  vanille  fraiche  sont  k  murir  dans  un  en- 
droit  un  pen  chaud,  I'odeur  devient  tellement  forte,  lelle- 
ment  p^netrante,  que  j'ai  connu  beaucoup  de  personnes 
qui  ne  pouvaient  la  supporter.  Chez  quelques-unes  se  d^- 
claraient  des  c^phalalgies  et  des  soul^vements  de  coeur. 
Je  n'eusse  pas  voulu  occasionner  ces  inconv^nients  mSme 
i  mes  critiques,  et  ce  par  respect  pour  la  propret^  du  lieu 
oh  Texposition  ouvrait  ses  porteS  a  une.  foule  compacte , 
avide  d'lnstraction.  Ce  bocal  vaniltifi^re  oblenait,  en  effet, 
les  bonneurs  de  la  popularity,  et  ce  fut  un  des  objets  sur 
lequel  se  flxait  une  constante  attention.  Le  Jury  ecarta 
toutefois  la  dame  exposante  ( M"^*^  Morren )  comme  une 
personne  interposee  entre  un  objet  expose  et  un  membre 
du  jury.  Cette  mesure,  qui  ne  fut  pas  appliquee  k  d'autres 
cas  analogues,  adoptee  sur  la  proposition  de  M.  Royer,  de 
Namur,  n'est  pas,  k  tnon  avis,  ni  fort  juste,  ni  ibrt  encou- 
rageante  pour  les  expositiofis  h  venir,  et  mieux  vaudrait 
adopter  le  mode  suivi  aux  expositions  de  la  Societe  royale 
d agriculture  et  de  botanique  de  Gand,  et  ailledrs,  ou  le 
sentiment  seul  de  la  ddlicatesse  fait  que  les  membres  du 
jury  qui  out  seulement  I'apparence  d'un  interfit  quelcon-- 
que,  se  recusent  et  se  retirent,  mais  ne  soot  pas  prives 
d^ane  recompense  l^itime.  Quoi  qu  il  en  soit ,  la  trol' 
si^me  section  du  jury  ayant  Thorticulture  dans  ses  attri- 


butions»  exprima»  dans  son  rapport,  le  jugement  que  si  la 
Tanille  de  Li^e  avail  pu  entrer  en  lice  pour  le  29*  con- 
cours,  comprenant  des  fruits  de  serre  autres  que  les  ananas, 
elle  eflt  obtenu  le  premier  prix  ou  la  m^daille  de  veroieil. 
Ge  fut  par  erreur  que,  dans  Tarret^  royal  du  IG  decern- 
brel848»  iixant  la  distribution  des  distinctions  m^rit^es 
k  Toccasion  de  Texposition  des  produits  de  ragricullure 
et  de  rhorticulture  de  Tannic  1848,  M""*  Marie  Morren 
figure  comme  ayant  merite  la  medaille  d*argent  pour  la 
vanille  exposee.  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  reconnut  lui- 
meme  cette  erreur ,  le  dipldme  ofiiciel  en  porte  la  recti- 
fication, et  la  vanille  a  r^llement  obtenu  les  bonneurs  de 
la  premiere  medaille  de  ce  concours.  Dans  Tinteret  de  la 
v^rit^,  ces  rectifications  etaient  n^essaires. 

Bien  que  faie  public  dans  les  journaux  scientifiques , 
et  notamment  dans  les  Comptes  rendus  de  I'lnstilui  de 
France,  les  Buileiins  de  VAcademie  royale  de  Bruxelles ,  les 
Annales  de  la  Soctiti  royale  d* horticulture  de  Paris,  les 
Annals  of  natural  history  de  Londres,  h  Report  sur  le 
congres  scientifique  de  Newcastle,  de  1839,  les  Atti  du 
congres  scientifique  de  Florence,  de  1841,  et  ailleurs, 
des  details  nombceux  sur  Thistoire,  Tintroduction ,  la  spe- 
cification, la  culture  et  la  fructification  de  la  vanille, 
bien  qu'un  grand  nombre  de  publications  savanles,  (ant 
celles  de  Russie  que  celles  meme  de  Mexique,  aient  tour 
a  tour  examine  ce  qui  a  trait  h  cette  plante  inleres- 
sante,  je  ne  connais  pas  un  seul  travail  complet  sur  cette 
matiere,  et  le  sujet,  aujourd*hui  plus  que  jamais,  meriterait 
d'etre  examine  de  nouveau,  surtout  en  prince  des  re- 
cbiarches  publics  derni^rement  par  M.  Gardner,  qui  a 
examine  la  culture  des  vanilliers  au  Bresil  et  au  Mexique. 
Toutefois,  qu*il  me  soil  permis  de  rappeler  ici  que  T^rit 
dans  lequel  il  y  a  le  plus  de  renseignements  sur  Thistoire 
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naturelle  de  la  vaniiie,  est  rarlicle  intitule  :  On  the  pro- 
duetion  of  vanilla  in  Europa,  que  j'ai  public  dans  les  An-- 
naU  of  natural  history  de  Londres,  vol.  Ill,  n""  14;  mars 
1839.  Les  noovelles  publications  failes  au  sujet  decette 
plante,  D*oat  en  rien  modifie  les  assertions  consignees 
dans  cet  ^rit.  Je  tais  r6capituler  ici  les  faits  principaux 
rdatifs  k  la  vauille. 

§  1 .  Stir  les  especes  de  vanillier  produisant  des  fruits 
aromaliques  ayant  cows  dans  le  commerce, 

Cetait  une  question  nagu^re  tres-controvers^e  de  savoir 
si  toutes  les  gousses  de  vanille  ayant  cours  dans  le  com- 
merce, provenaient  d'une  seule  el  meme  esp^e  de  plantes. 
Ce  n'en  est  plus  une,  aujourd'hui  que  le  fait  av^re  de 
Texistence  :  1*  de  plusieurs  especes  distincles  du  genre  va- 
nillier;  2®  de  plusieurs  vari4t4s  d'une  meme  espece;  3*  el 
enfin,  de  plusieurs  sor^^^commerciales  de  fruils  de  vanille 
provenanl  d*une  seule  el  meme  yariet^.  La  connaissance 
exacte  de  ces  distinctions  est  loin  d'etre  une  chose  aisee. 

M.  Desvaux,  dans  son  memoire  intitule  :  Quelqiies  no- 
tions nonvelles  snr  les  vanities  et  la  culture  de  I* espece  com- 
mer^able  (1) ,  pense  avoir  r^olu  une  parlie  de  la  queslion 
en  prenant  pour  une  verite  que  Swartz  a  retir^  du  genre 
Epidendrum  de  Linne  la  veritable  vanille  sous  le  nom  de 
Vanilla  aromatica,  et  cet  auleur  pense  ensuite  que  Tou- 
vrage  du  pfere  Plumier,  public  en  1655,  doil  etre  pris 
comma  point  de  depart  pour  d^brouiller  les  confusions 
qui  r^nent  au  sujet  de  ce  produit  commercial. 

Je  pense  que  ni  la  separation  des  vanities,  comme  genre. 


(1)  AnnaUs  d$a  sdenees  tiattire//es,  S*  s^rie,  aofit  1S-I6,  p.  117. 
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par  Swartz ,  ni  las  dcrits  de  Plumier  tie  penvent  Hen 
^claircir  dans  cette  question ,  qu'elie  est  encore  aujour^ 
d'hui  aussi  obscure^ue  jamais,  qoe  rien  n'est  moins  proav£ 
qtre  I'eKistence  d'un  Vanilla  a^omatiea  comnie  souche 
d'une  plante  oommerciale,  et  que  las  Merits  de  M.  Bliime 
sur  les  vaoilies  (Flora  Jame),  ceux  de  Scbiede  {Linnaea 
1829)  et  ceux  de  M.  Desvaux  lui-meme  (Annales  sc.  nat., 
i846)  soDt  plutdt  destines  k  reudre  plus  ardue  encore 
aujourd'liui ,  la  question  de  savoir  k  quelles^peces,  va- 
rieles  el  series  de  fruits  provenant  d*une  me^n^  plaate^ 
il  faut  faire  remonter  Forigine  des  vanilles  qu'on  vend 
dans  le  commerce*  Cette  question  ne  pent  etre  resolue 
que  par  un  naturali$teinstruit»  examinant  sur  les  lieux 
memes  la  production  et  ramenant  lejs  fruits  dtfferenta  de 
longueur,  de  grosseur,  de  forme,  de  couleur,  de  goui, 
de  parfum  et  de  valeur,  d'abord  aui  insertions  differeales 
que  ces  fruits  onl  sur  une  seule  et  m^me  planter  ensuite 
aux  varietes  d'uue  espece  donnee  et  enfin  aux  espies 
memes.  Des  diagnoses  directes  et  de  bonnes  figures  failes 
d'apres  le  vivant,  seraient  ici  necessaires, 

Un  fait  me  semble  cependant  sans  replique  :  c'est  que 
nos  serres  d'Europe  produisent  des  fruits  de  vanille  que 
Toeil  le  plus  exerce  ne  disiingue  pas  des  fruits  de  premiere 
qualile  (primiera).  II  est  de  fait  que  ces  fruits  superieurs 
provienuenl  du  Vanilla  plani folia  d'Andrew.  Or,  devant 
les  tiaits  observes  par  M.  Schiede,  il  est  bien  kcraindre 
que  VEpidendrum  mnilla  de  Linne,  devenu  le  Vanilla 
aromalica  deSwart;^,  nesoit  une  pure  creation  nominate 
ou  une  espece  non  commergable.  Je  cberche  en  vain. par- 
tout  dans  les  jardins  l)oiapiques  de  TEurppe  et  chez  oos 
plus  grands  horticulteurs,  depuis  14  ans,  ce  fameux  Va- 
nilla aromalica  et  je  ne  le  vois  nulle  part.  Quand  on  en 
trouve  Tetiquette,  ou  bien  elie  est  annexee  k  un  veri- 
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table  Vaniila  plmifoUa  d'Andrew ,  ou  bien  od  Fa  donn^ 
k  qoelqae  branche  cbeliv«  et  maliogre  de  cette  m^me  e^ 
pece,  branche  dont  les  feuilles  soot  alors  petites^  plus 
pointues  et  difG^rentes  de  forme  de  celles  d'un  pied  sain  et 
¥igoureuK. 

Linui  n'a  jamais  vu  sur  le  vivant  la  plante  qui  produit 
la  vanilla  et  dont  il  avait  fait  son  Epidendmum  vanilla.  II 
la  decrivit  d*apres  Plumier:,  ne  lui  assigna  que  les  carac* 
teres  si  vagues  d'etre  une  plante  rampante ,  d'avoir  des 
feiiilles  ovales-.oblongues,  nerveuses,  sessiles  et  cauli* 
naires  et  des  cirxhes  en  spirale  (i).  Le  vaniliier  de  llnde 
et  celui  >de  TAm^rique  son!  pon^.  lui  la  meme  esp^e  : 
elle  est  parasite^  deux  eboses  parfaitement  inexactes. 

Plumier  (2)  n'a  donne  qo'une  diagnose,  insigniflante : 
VaniUa  flore  viridi  €t  albo,  fructn  nigricante,  en  s'en  rappor- 
taot  a  la  description  de  Geoffrey^  que  Swartz  consulta  prin- 
cipalement  pour  separer  la  vanille  du  genre  Epidendrum. 

La  vanille  a  fleur  verte  et  blanche  et  a  fruit  noir  de 
Plumier  a  ete  de  nouveau  figuree  et  decrite  par  Catesby, 
dans  son  Hisloin  naturelle  de  la  Caroline  (p*  7,  tab.  7). 
On  trouve  la  copie  de  cette  planche  dans  la  Collectio  stir- 
pium  d'^lisabeth  filaekwell  (ii"  centurie,  tab.  59C>,  et  lexte 
correspondant).  Or,  quand  on  examine  cette  planche,  on. 
y  reconnait  ^videmment  le  Vanilla  pUmifolia  d'Andrew 
avec  son  seconct  mode  d'inflorescence,  car  j'ai,  par  expe* 
rieoce  multipliee^  constate  que  cette  esp^^ce  de  vaniUier  a 
deux  inflorescences,  celle  en  epi  court  et  ramasse,  eteelle 
en  panicule  lacbe.  La  plante  dessinee  dans  Catesby  est  du 
dernier  mode.  Si  les  feuilles  paraissent  nerv^es,  on  re*^ 


(1)  Lion.,  Sp9e.,  edit.  Richtor,  608. 

(3)  Plantarum  americanarum  fasciculi,  edit.  Burmanni;  Amsted., 
1655,  p.  25. 
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eoQQait  1^  Taspect  d'une  feuille  du  planifolia,  tdle  qa'elle 
se  trouve  dans  les  herbiers.  Cooime  M.  Schiede  Fa  dqa 
fail  remarquer,  depais  YHorlus  Ketjoensis  d*AilOD,  les 
diagnoses  de  Robert  Brown,  a  savoir  que  le  VaniUa  aro- 
matica  de  Swartz  aurait  les  feuilles  nervees  et  le  plani- 
folia  d*Andrew  des  feuilles  simplement  et  obscur^meot 
strips,  sont  eternellement  reproduUes  dans  les  ouvrages 
descriplifs,  sans  qu'on  retrouTe  cette  vanille  k  feuilles 
nerves  ni  en  Europe  dans  les  serres,  ni  en  Amerique 
dans  la  nature.  M.  Schiede  naguere,  et  M.  Gardner  dans 
ces  dernieres  ann^ ,  ont  visits  les  districts  vanillicoles  et 
n*ont  pas  trouv^  nn  seul  vanillier  h  feuilles  nervees. 

M.  Kunth ,  dans  son  Synopm  planiarum  aeqirinoeiia" 
Hum  (1),  conserve  encore  le  VaniUa  aromaliea  comme  la 
plante  produisant  les  vanilles  du  commerce  et  croissant 
sur  les  arbres  et  dans  les  creuK  des  rochers  de  TAm^rique 
m^ridionale,  dans  la  region  la  plus  chaude,  mais  ombra- 
g^e,  a  la  source  des  ruisseaux  et  sous  un  ciel  ombragenx, 
sur  les  rives  du  fleuve  de  TOrenoque,  pres  de  Carichana, 
aux  cataractes  de  May  pur  et  d'Atur,  a  Javila  el  a  Esme- 
ralda; dans  la  Nouvelle-Andalousie,  pres  du  convent  de 
Caripa,  k  San  Fernando,  Bordones  et  Carupano;  dans  la 
province  de  Venezuela,  enlre  Porto  Cabello,  Guayguaza, 
Aroa  et  Nuova  Valencia;  dans  la  Valle  de  Gapaya  et  pres 
du  promontoire  de  Codera;  dans  les  andes  de  la  Nou- 
velle-Grenade,  de  Quilo  et  du  P^rou ,  pres  de  Turbaco , 
d*Almaguer  et  de  Popayan;  sur  le  versant  occidental  du 
mont  Pichincha;  dans  les  vall^s  de  Loxo  el  pres  du 
lleuve  des  Amazones ,  enlre  Tomependa  et  Jaen  de  Bra- 
camoros;  dans  Tile  de  Cuba,  pres  d^Elmariel,  et  Bahia 


(1)  Tom.  I,  p.  359. 
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Honda.  De  meme,  dit  M.  Kuntli,  d'apresde  Humboldt,  celte 
vaniiie  croit  spontanement  et  se  cultive  sous  le  nom  de 
TelxochiU  par  les  Mexicains ,  et  de  Baynilla  par  les  Es- 
pagnolsy  dans  les  provinces  mexicaincs  d*Oaxaca  et  de 
Vera-Cruz,  prte  de  Mesantia,  Papantia,  Nantla,  Colipa  el 
Tuntla,  ou,  etant  vivace,  elle  fleurit  d'avril  au  mois  d'aout. 
Or,  c'est  pr^cisement  au  centre  de  ce  district  vanilli- 
cole  de  Papantia  et  de  Mesantia  que  M.  Schiede  a  decrit 
les  vanilliers  qu*on  y  cultive  ou  qui  croissent  en  liberte,  et 
pas  une  n'a  le  caract^re  d'avoir  des  feuilles  nervees,  le 
seui  qui  puisse  etre  de  quelque  valeur  dans  la  diagnose  de 
Tespece  de  Swartz,  aveugleinent  adoptee  par  les  natura- 
listes.  Cos  fails  infirment  singuiierement  Fopinion  de 
Texistence  d'un  Vanilla  aromalica  comme  espece  bota- 
nique  bien  constalee. 

Le  Vanilla plani folia  d'Andrew  auquel  on  rapporte  Tes- 
pece  qui  donne  en  Europe  des  fruits  comparables  aux  plus 
belles  gottsses  du  commerce,  a  moins  d'obscurile  dans  sa 
d^ermination ,  mats  il  n*en  est  pas  cependant  tout  a  fait 
exempt.  Le  Repository  d'Andrew  ^tant  un  ouvrage  de  haut 
prix,  dont  ii  n'existe  pas,  pensons-nous,  un  seul  exem- 
plaire  en  Belgique ,  je  crois  faire  chose  utile  de  publier 
ici  ce  qu'il  rapporte  de  ce  vanillier.  Je  Tai  consulte  a  New- 
castle, dans  la  bibliotheque  de  la  Society  des  sciences 
naturelles. 

ADdre\v  decrit  ainsi  la  plante :  Corolla  penlapelala.  La- 
bdlum  basi  subcucuUalum,  ecalcaratum.  Anlhera  opercu- 
laris,  decidua  (1).  Capsula  siliquaeformiSj  carnosa. 


(1)  Ce  caracl^re  Ml  inexact :  la  coiflPe  antfa^rienne  A*est  cadugue  que  lors- 
qu'oo  la  deuche ;  d*elle-ni^me ,  elle  ne  tombe  pa§ ,  et  Paolfaere  ne  dure  que 
5  a  6  beures. 
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Vanilla  planifolia  FoUis  ovato4ancedlati$ ,  acuminaiis, 
obliquis,  obsolete  striatiSy  nitidis;  petalis  suUanceolalis y 
incurvis,  obtusis  (1). 

La  figure  joiDte  est  boDne ,  sanf  les  glandes  do  labellum^ 
qui  soot  mal  representees  et  donnent  une  id^e  fausse  de 
la  nature. 

Plumier,  dit  Andrew,  a  Iaiss6  des  planches  inedites, 
dent  Tune  repr^ente  un  Vanilla  flore  alba,  fruetu  breviori 
coraUino.  Andrew  a  tort  de  croire  que  c'est  Ik  son  espece, 
card^abord  son  Vanilla  planifolia  n*a  pas  la  fleur  blanche, 
mais  verte ,  et  puis  le  ihiit  n*est  ni  court ,  ni  coulenr  de 
corail.  Je  crois  ce  demier  cas  le  r^sultat  d'une  erreur  ma- 
nifeste.  L'bistoire  botanique  de  cette  plante  est  curieuse, 
ajoute  Andrew.  Elle  a  ^te  dterite  par  Plumier,  en  4703 , 
comme  une  troisieme  espece  de  Vanilla,  ainsi  que  n6as 
nous  en  sommes  assure  par  une  epreure  du  dessin  ori- 
ginal d^posee  dans  la  collection  de  A.-B.  Lambert ,  mais 
nott  renseignee  par  Linne  ou  aucun  autre  autettr.  Dans 
le  Paradisus  tAmdinensis  de  Salisbury,  on  I'a  prise  pour 
Fespece  primitive  decrite  par  Plumier,  dont  Linn6  avail 
fait  son  Epidendrun  taniUa,  devenu  le  Vanilla  aroma^ 
tiea  de  Swariz  et  de  Willdenow,  plante  doot  nous  posse* 
dons  trois  figures  originales :  celles  de  Catesby ,  dans  son 
Histoirede  ta  CaroKne  (vol.  lil,  tab.  7)^  de  mademoiselle 
Merian  el  de  Plumier ,  publiee  par  Burman.  Toutes  ces 
figures  sont  diff^rentesde  notre  VanUta  planifolia  (^).  Deux 
plantes  ne  penvent  diff^rer  davantage  sp^cifiquement ,  et 


(1)  Repository,  vol.  VIII ,  p.  538. 

(t)  O^i « ;9i  Ton  admet  |es  feulUes  k  Q6te« ,  noo  9  li  ce*  fouUlM  ii«  Moi  pas 
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nous  a'avons  yu  nulle  part  deox  inflorescences  plus  diffe^ 
rentes  (1). 

Le  Vanilla  plant  folia,  dit-il  en  terminanl,  est  une 
plante  d'ornement  tres-reraarquable,  mais  elle  est  encore 
fort  rare.  Elle  grimpe  a  plusieUrs  pieds  de  hauteur  et  s*al- 
lache  au  ftioyen  de  vrilles  sorlant  de  Taisselle  de  feuilles. 
Le  plus  beau  pied  d'Anglelerre,  et  le  seul  qui  ail  fleuri,  est 
celui  de  la  collection  de  Fhonorable  Charles  Greville,  a 
Paddington ,  oii  nous  avons  fait  notre  dessin.  Nous  avons 
appiis  que cette  espece  provient  d'Amerique  et  a  ete  iutro- 
duiie  en  Augleterre  par  le  marquis  de  Blandford  (devenu 
plus  tard  due  de  Marlboro:ugh). 

Or,  le  doute  existe,  relativement  a  la  valeur  de  cette 
espece,  depuis  que  M.  Sehiede  a  partage  les  vanilliers  cul- 
tivea  ou  venant  spontanement  ^  Papantia  et  Misantia,  en 
quatre  especes,  dont  le  Vanilla  sativa  et  le  Vanilla  sylves- 
tris  sent,  d'apres  lui,  confondus'dang  le  Vanilla  planifolia 
d'Europe. 

Void  d'abord  les  diagnoses  de  ces  quatre  esp^ces  : 

1**  Vanilla  satiya  Sehiede,  foliis  oblongis  succulentis,  flora- 
libus  minimis  fructibus esulcatis  (teuWles  oblongues  succulentes, 
les  florales  petites,  fruits  sans  sillons ). 

Baynilla  fnansa  des  E$pagtiols  du  Mexique. 

Grott  ^ntan^ment  h  Papantia,  Misantla,  Nantla  et  Colipa, 
et  $  y  euUive  de  mdme. 

^  VawipU  sTLYESTRis  Sehiede,  folm  ifbl9ngi$^lameol(Ui8  fuo- 


0)  Cela  4*explique^parcequ*en  effei,  syr  les  Tieaxpied^  de  f^aniltaplani* 
folia,  oous  observons  deyx  inflorescexices  tres^distinctes ,  Time  en  ^pi  serr^ 
el  lease ,  rautfeeo  pafiicule  tongue  etlftcbe.  Je  congois  qu^Andrew,  n^ayant 
pas  ttt  oes  d«ui  ooosCf  octioas  suit  hdc  thine  plante,  ait  pu  les  prendre  pettv 
<les  diagnose.  (Mprcea.) 
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cuknlis,  fioraUbus  mitiitnis,  fruclibiM  bisaleatU  ( feuilles  obloo- 
gues-laDceol^  succulentes,  les  florales  tres-pedtes,  froits  k 
deux  silloDs). 

Baynilla  cimairma  des  Espagnok  du  Meiuque. 

Habite  Papantla,  Nantla  et  Colipa. 

5®  Vanilla  pohpona  Schiede,  maxima,  folii$  MongU,  succa- 
lentis ,  subindc  latissimis  et  basi  subcordatis ,  flaralibus  minimis  y         I 
fractibus  bisulcatis  (plante  grande,  feuilles  obiongues,  succu- 
lentes,  plus  tard  tr6s-larges  et  subcordiforines  a  la  base,  les 
florales  petites,  fruits  h  deux  sillons). 

Baynilla  pompona  des  Espagnols  du  Mexique. 

La  forme  des  feuilles  est  ordinairement  semblable  a  celle  de 
ces  organes  dans  le  Vanilla  saliva,  Le  fruit  est  tr^s-grand. 

Habite  Papantla  et  Colipa. 

i^  VANU.LA  iNoooEASchiede,  foUis  avatis  vel  avaUhlanoeokUis , 
tnen^ranaceis,  fioralUhvs  maximis,  fruciUnu  bisulcatis  inodaris 
(feuilles  ovales  ou  oTales-Ianceol^,  membraneuses,  les  florales 
tr^s-grandes ,  fruits  k  deux  silloos,  inodores). 

Baynilla  depuerco  des  habitants  de  Misantla. 

Espece  trMlistincte. 

Habite  Misantla. 

Schiede  exprime  le  doute  que  ses  Vanilla  saliva  et  syl- 
vestris  sent  confondus  sous  le  nom  de  Vanilla  plani folia , 
mais  comme  leur  distinction  est  importanle  pour  le  com- 
merce, il  a  cm  devoir  leur  donner  des  noms  speciaux, 
bien  qu'il  n'ait  pas  vu  le  passage  de  Tune  ii  Tautre.  Lc 
fSicbenx,  c*est  qu*en  presence  de  diagnoses  si  courtes  et  si 
pen  caracteristiques ,  on  ne  puisse  determiner  a  laquelle 
de  ces  especes  appartient  la  plante  qui ,  depuis  4837  ,  a 
porte  de  magniflques  fruits  dans  nos  serres.  Seulement, 
en  poursuivant  les  idees  de  M.  Schiede ,  on  peut  se  rap- 
procher  uo  peu  plus  de  la  verite  sans  pouvoir  Fatteindre. 
Les  fleurs  de  toules  ces  especes  lui  sonl  rest^  inconnues. 
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Le  Vanilla  saliva  est  regarde^  a  Papantla  comme  la  mcil- 
ieureespece,  mais  dn  ea  melange  les  fruits  avec  ceux  da 
Vanilla  sylveslris ,  qui  sont  aussi  fort  eslim^s.  Le  Vanilla 
pompona  est  riche  en  huile  ^theree  et  repaud  uo  parfum 
delicieuxy  mais  Ics  fruits  a'en  sechent  pas  iorsqu'ils  sont 
mis  en  tas,  et  ne  peuvent  servir  au  commerce  avec  FEu- 
rope,  car  ils  restent  toujours  humides.  Aussi  n'en  fait-on 
pas  d'article  de  commerce.  A  plus  forte  raison,  condamne- 
l-on  le  Vanilla  inodara.  M.  Schiede  n*a  pu  s'assurer  de  cc 
qu'elait  un  Vanilla  de  mono^  dont  on  lui  a  parl^,  et  quant 
a  ce  qu'on  appelle  Baynilla  mestiza,  ce  sont  des  fruits 
inlermediaires,  pour  la  forme  et  la  qualite,  entre  ceux  des 
V,  saliva  et  sylveslris.  Papantla  est  la  region  qui  produit 
le  plus  de  vanilles,  mais,  dans  unefoule  de  localites,  on 
melange  une  masse  de  gousses  de  sylveslris  avec  celles  de 
la  saliva 9  de  sorte  qu*eu  Europe,  ces  fruits  sont  con- 
foodus  (1). 

Je  ferai  remarquer ,  l**  qu'a  partir  de  ces  (!^avattx  ccrits 
sur  les  lieux  memes  oil  la  vanille  se  produit ,  il  n*est  plus 
question  d'un  vanillier  a  feuilles  nervees  ou  cost^s; 

2°  Que  notre  vanille  de  TEurope  ne  pent  appartenir  au 
V.  saliva,  vu  que  les  gousses  ont  ici  deux  sillons; 

o<*  Que  ce  ne  pent  etre  le  Vanilla  inodora ; 

4"*  Mais  qu'on  ne  saurait  dire  si  notre  vanille  cultivee 
actuellement  en  Europe  est  ou  le  Vanilla  sylveslris  ou  le 
YaniUa  pompona  de  Schiede.  Quand  le  vanillier  est  jeune, 
il  ressemble  davantage  au  Vanilla  sylveslris;  quand  il  a  de 


(1)  Botanische  Berichte  aus  Mexico ,  mitgetheilt  von  />'  Schiede. 
Dritter  Bericht;  Uber  die  Gegenden  von  Papantla,  und  Mi$antla und 
^r  die  Beize  von  Jalapa  dorthin  und  zurucht.  (£crit  de  Mitantla, 
90mar«  1820.)  Linnaea^  pp.  514-5S3,  vol.  iV,  1839. 
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r&ge  ou  une  bonne  croissance,  ii  devient  one  plante 
^norme ;  car  lorsqu'on  a  abattu  Tancienne  serre  du  jardin 
botanique  de  Liege,  le  vanillier  qui  avail  port^  fruit  pour 
la  premiere  fois  en  Europe,  en  1857,  dut  Stre  enleve,  et 
Ton  ne  put  y  parvenir,  tellement  les  branches  avaient  em- 
brass^  les  colonnettes  de  fer  (|ui  soutenaient  F^ifice.  Getle 
plante  mesurait  plus  de  cinq  cents  pieds  de  longueur  dans 
ses  nombreux  replis.  Dans  eel  ^tat  de  croissance,  les 
feuilles  deviennent  larges,  et,  en  se  repliant  k  leur  base,  y 
prennent  la  forme  d'un  coeur.  Les  caract^res  de  Schiede 
sont  done  impropres  a  faire  trancher  la  question  de  savoir 
si  le  vanillier  d'Europe  est  le  Vanilla  pompona  ou  le  sylves^ 
iris.  Seulement  il  y  a  plus  de  probability  que  ce  soil  le 
dernier ,  puisque  les  fruils  se  conservent,  quMIs  se  sechent 
parfaitement  et  se  couvrent  de  givre  comme  la  vanille  du 
commerce,  qualites  que  Schiede  ddnie  k  la  pompona. 

Je  ferai  remarquer  encore  qu*etant  a  Londres,  en  1838, 
j'examinai  les  vanilles  de  Therbier  de  M.  Lindley.  Le  va- 
nilla planifolia,  marqu^  d  un  point  d'interrogation  dans 
cet  herhier,  est  bien  d^id^ment  la  plante  dont  Francis 
Bauer  a  dessine  les  nombreux  details  anatomiqnes  dans 
le  Genera  and  species  of  Orchideous  Plants;  c'est  bien  d6- 
cidement  Tespece  representee  par  Andrew,  dans  le  Repo- 
siiory,  et  entin,  c'est  bien  elle  qui  se  cultive  k  Liege  et 
ailleurs,  et  produit  les  excellents  fruits,  rivaox  de  eeux 
de  Mexique.  Yoila  des  faits  sur  lesquels  il  ne  pent  y  avoir 
aucun  doute. 

D'aprfes  cela,  1**  puisque  les  diagnoses  de  Schiede  rela- 
tives aux  Vanilla  saliva,  sylvestris  et  pompona^  sont  in- 
completes et  necessitent  un  examen  ult^rieur; 

2""  Puisqu'il  est  certain  que  le  Vanilla  nomme  planifolia 
par  Andrew,  est  bien  celui  qui  donne  des  fruits  tellement 
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analogues  a  ceux  que  le  commerce  regarde  com  me  les  plus 
beaui ,  Tes  meilleurs  et  de  premiere  qualite; 

3*^  PuisquUl  est  hod  moins  certain  que  le  Vanilla  pla^ 
nifolia  d'Andrew  n'est  pas  Fespece  k  fruit  petit  et  couleur 
decorail  et  k  tleur  blanche  de  Plumier; 

4"*  Pui^u'enfio ,  le  travail  comparatif  des  sortes  de  va- 
nilles  fournies  par  le  commerce  et  publie  par  M.  Desvaux, 
60  1846,  ni  les  ecrits  de  M.  Blume,  ne  peuvent  en  rieu 
etablir  une  correlation  exacte  entre  les  produits  commer- 
ciaux  et  les  specifications  botaniques,  il  est  aussi  juste 
que  convenable  de  conserver  au  vanillier  culiive  generale- 
ment  en  Europe,  le  nom  de  Vanilla  planifolia  qui  lui  a 
ete  donne  par  Andrew,  le  premier  auteur  qui  Fa  fait  con- 
oaitre  d'une  maniere  certaine, 

Je  ra{^llerai  ici  que  le  Vanilla  viridiflora  decrit  et 
%ur^  par  M.  filume,  dans  le  Bijdragen  tot  de  flora  van 
nederlandsch  Indie,  p.  422,  n'e$t  autre  que  le  Vanilla 
ptanifolia  d'Andrew ,  correlation  que  Tauteur  a  reconnue 
lui-roeme  dans  la  Rumphia^  p.  496.  Salisbury,  dans  le 
ParadistM  Londinensis ,  Tappelait  Myrobroma  fragrans. 

Peu  de  temps  apres  que  j'eus,  en  1857,  obtenu  des 
fraits  murs  et  odorants  de  la  vanille,  je  commengai  a 
m'apercevoir  que  les  relations  et  des  botanistes  et  des 
medecins  sur  la  specilicalion  et  Tbistoire  medicale  du  Va- 
niUa  arovfULtica  de  Swartz,  6u  VEpidendrum  vanilla  de 
Linoe,  etaient  essentiellemeni  fautives;  mais  ces  allega*- 
tions  etaient  tellement  ancrees  dans  les  ouvrages  classi- 
ques  que  j'eus  beaucoup  de  peine  k  convaincre  certains 
esprlts.  Cependant,  je  prie  de  remarquer  que  le  seul  fait 
dattribuer  au  Vanilla  planifolia  les  beaux  fruits  du  com- 
merce est  d'une  importance  majeure  pour  les  IStats  qui 
peuvent  se  Uvrer  k  h  culture  de  cette  plante,  comme  les 
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gouvernements  du  Brdsii,  da  Mexique,  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  pour  ses  colonics,  celui  d*Espagne  pour  Hie 
de  Cuba  el  aulres  possessions,  le  Portugal,  la  France,  etc. 
G*est  done  un  fait  qui  m^rite  d*dtre  pris  en  tres-s^riense 
consideration.  Heureusement  que  des  botanistes  distin- 
gue se  sont  range  de mon  avis,  et  c*est  pour  moi  un  vrai 
bonheur  que  de  pouvoir  citer  ici,  h  Tappui  de  mes  vues, 
Fopinion  de  M.  le  professeur  Lindley.  ^Yidemment,  c'est 
ce  savant  qui  a  le  mieux  aujourd'hui  dtabli  la  monogra- 
phic du  genre  Vanilla. 

§  2.  Monographie  du  genre  Vanilla. 

En  1835,  dans  son  Key  to  structural  physiologicat  and 
systematic  Botany,  M.  Lindley  emet  pour  la  premiere  fois 
Fidee  que  les  Vanilles  et  les  Epistephium  devaient  former 
une  famille  particuliere  du  regno  v^etal,  k  la  suite  des  or- 
chidees  finissant  elles-mSmes  par  les  Cypripedium.  La  qua- 
lite  charnue  du  fruit,  Fabsence  des  valves,  la  non-exis- 
tence d*une  membrane  libre  {spermophore  des  uns,  testa 
des  autres)  autour  des  graines,  le  port  et  enfin  les 
proprietes  aromatiques  des  vanilles,  etaient  opposes  aux 
fruits  sees  et  valves,  aux  graines  entour6es  d*une  mem- 
brane scarieuse  et  k  Fabsence  de  tout  principe  aromatique 
avec  Fexistence  d'un  port  special  chez  les  vraies  Orchidees. 
La  famille  des  Vanillacees  parut  done  comme  famille  dis- 
tincte  dans  le  Natural  system  of  Botany,  de  1836  (p.  541  )• 
Elle  fut  conservee,  en  1838,  dans  la  Flora  medica  du 
meme  auteur  (p.  579),  a  propos  du  Vanilla  claviculata^ 
seule  espece  conserve  comme  medicinale,  par  M.  Lindley, 
dans  cet  ouvrage.  Cependant ,  dans  le  Gen&ra  and  species 
of  Orchideous  Plants,  part.  VL  Arethuseae,  publie  apres  le 
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Genera  de  M.  Endlicher,  les  Yanillacees  ODt  disparu,  el  le 
genre  Vanilla  devient  le  deux  pent'-quarante-sepiieine  genre 
de  la  famille  des  Orehidees  et  rentre  dans  les  Arithusies. 

M.  Lindley,  dans  la  descriplion  du  genre,  admet  Topi- 
nion  que  la  te$la  des  graines  serait  ici  fortemenl  adhe- 
rente  a  la  graine ,  qu*elle  est  crustac^e  et  fragile.  Cela  est 
vrai,  mais  je  ne  pense  pas  que  cette  lesta  doive  elre 
comparee  au  sac  libre  des  autres  Orehidees  nomme  Sper- 
mophore  par  Blume  et  autres.  Je  crois ,  apres  des  analyses 
minutieuses  de  la  vanille,  que  ce  sac  ou  spermophore , 
comparable  a  une  arille,  est  simplement  converti  en  pulpe 
odorante  dans  les  vaniiles  parfumees.  Cest,  au  reste,  un 
sujet  qui  merite  d*etre  examine  de  nouveau. 

Voicila  monograpbie  du  genre  VaniUa,  telle  qu'on  pent 
r^lablir  actuellement.  EUe  tranche  bien  des  doutes,  et 
c'est,  nous  parait-il,  la  seule  rationnelle  en  ce  moment. 

Fanilla.  Plumier,  Swartz,  Nov.  Jet.  Ups.,G^  p.  06,  I.  5,  fig.  1.  — - 
Endlicher  gen,,  n"  1614. 
Myrobroma,  Salisb.  parad.,  82. 

VAMiLLiL.  Schw.  PerianthiuraajMce  (an-  Vanillb.  Schw.  Perianthe  ouvert  seu- 

tttfii  patens ,  cum  ovario  articulaium ,  sae-  lement  au  sommet,  articule  avec  Tovaire, 

piw  calicukUum,  Sepala  et  petala  subae  -  le  plus  souvenl  calicule.  Sepales  et  petales 

qwdta  confarmia,  b(ui  libera.  Labellum  subegaux ,  conformes ,  libres  a  la  base. 

nm  eolumna  connaUim,  integrum,  eon-  Labellum  conne  avec  la  colonne,  entier, 

cavum,  medio  ttarbalum.  Golumna  elon-  concave,  barbu  au  milieu.  Colonne  allon- 

yoto,  aptera.  Anthera  terminalis,  oper^  gee,  aptere.  Anlhere  terminale,  opercu- 

cfdarii.  Pollinia  duo ,  &i7o6a ,  granulosa,  laire.  Deux^wZ/tntesbilobees  granuleuses. 

Fnictus  siliquiformis ,  camosus ,  a  latere  Fruit  siliquiforme ,  charnu ,  s*ouvrant  de 

dehiseens ,  placentis  3-6  seminiferis.  Se-  cote ,  placentas  au  nombre  de  trois  a  six , 

mmti  globosa ,  testa  arete  adnata ,  crusia-  seminiferes.  Graines  globuleuses,  testa 

em,  fragili,  fortement  adne ,  crustace ,  fragile. 

Plantes  grimpantvs ,  babitaDt  PAm^rique  ei  TAsie  iropicales.  Tiges  cyMn- 
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driqoes,  Fcaillet  arlieitl^i  h  la  tige,  cbarnaM,  tnbcordto  i  la  base.  Fleurs 
charDues.  Fruit  aromatique,  cbei quelquei etpeees,  par  ttoe  hoile  asieDlielle  ei 
Pacide  benzo'ique  (?)  qui  se  crisUlU»e  eo  aiguilles,  k  leur  eit^rieur. 

ESPtCES. 

1 .  Vanilla  aromatica.  SwarU,  in  Act.  Upi.,Q,  p.  66.  —  R.  Browu ,  in 
Hort.  ^«r.,V,220. 

V.  FoUisovato-o&fen^MaeumtnolMiet-  V.  F«ut7fe«  ovales-oblongues ,  acumi- 

«i7t&uf ;  perianthii  cam^nulati,  laciniis  nees  sessiles;  perianthe  campanule,  di- 

5  unduU^is  acutninalii  apice  rmolutU ;  visions  an  nombre  de  cinq ,  ondulees , 

labello  acuminato  bast  rucullalo,  tinea  aigueS)  revolutees  au  sommet;  labeUum 

media  nuda  elevata  (capsulis  cylindracei$  acumine,  cuculle  a  la  base,  ligne  mediane 

longi9»imi$),  nue,  eleve«  {eaptuUs  cylindriques  tres- 

longues ). 

Synoiithes. 

Fanilla  flore  viridi  et  albo,  fructu  nigHcante.  Plum. ,  ic.  183,  t.  188. 

Epidendrum  vanilla  Linn.,  Sp.,  pi.  1347. 

Habite  VAmeriqtte  meridionale ,  ilans  le$  bois  subhnmides  des  Montagues, 
d^apres  Swartz;  au  Br^sil,  pres  de  Rio  Janeiro,  d^apres  Gardner,  (iSS;  dans  la 
province  de  Minas  Geraes,  d^apres  Marlins. 

ObservcUiotis,  —  M.  Lindley  fait  remarquerqueles  seuls  6chan- 
tillonsqu  il  possMe  de  cette  plante  proviennentdu  Br^sil,  et  qinis 
s'accordent  parfaitement  avec  la  figure  de  Plumier,  par  qui  Yes- 
p^ce  a  6i6  ^tablie.  Cependant  M.  Lindley  trouve  que  les  feuilles 
ne  sont  pas  plus  cost^es  que  dans  aueune  autre  esp^ce.  Ceci  me 
conBrme  dans  Tid^e  que  cette  apparence  de  c6tes  est  ou  un  d^- 
faut  de  dessin ,  ou  le  r^sultat  du  dess^chement  des  feuilles.  11  ne 
parait  pas,  ajoute  M.  Lindley,  qu'il  y  ait  une  seule  esp6ce  de  va- 
nille  dans  le  Br^sil  qui  entre  dans  le  commerce,  line  espfece  est, 
dit-on,  pr^par^e  au  Sucre,  employee  dans  le  pays  et  parfois  en- 
voy^e  ^  Lisbonne,  mais  on  ne  la  s^che  pas  pour  les  besoins  du 
commerce.  Est-ce  peut-Alre  le  Vanilla  pompona  de  Schiede?  Ce 
qui  est  certain,  dit  en  terminant  M.  Lindley,  cest  qu'il  est  k 
croireque  le  Vanilla  aromatica  n'a  rien  k  faireavec  les  fruits  Ju 
commerce. 
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DepQis  que  ee  passage  a  M  public ,  M«  Gardner  a  fait  parattre 
son  ouvrage  sur  le  Br^il  (1).  II  y  parle  de  la  vatiille  du  Br^il  (2). 
Pris  d'ttae  fazenda  appel^  Riacho  d*Area,  dans  la  conlr^e,  entre 
Pamaga^  et  Saco  de  Tanque,  M.  Gardner  trouva,  au  milieu  des 
endroits  mar^cageux  et  fourr^s,  des  pieds  du  Vanilla  planifoUa , 
portant  rarement  des  fleurs  et  encore  plus  rarement  des  fruits. 
M.  Gardner  pense  toutefois  qu'il  n*est  pas  encore  elairement  4ta* 
bli  que  oe soit  cette  esp^e-l^  qui  fournit  les  fruits  du  commerce; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  voilii  done  le  Vanilla  plani- 
foUa existant  au  Br6sil.  <c  Au  Mexique,  dit41,  on  le  cuUive  eon- 
sid^rablement  pour  les  fruits  qu'il  j  porte  abondamment.  Tandis 
que  les  plants  de  cette  esp^ce  qui  ont  ^t6  introduit^  dans  les 
Indes  orientates  et  dans  les  serres  d'Europe,  bien  quits  aient 
fourni  des  fleurs,  n  ont  donn^  que  fort  rarement  des  fruits.  Le 
docteur  Morren,  de  Li^ge,  a  ^t^  te  premier  qui  ait  ^tudi^  attenti- 
yement  Thistoire  naturelle  de  cette  plante  et  prouv^,  par  des  expe- 
riences, que  les  fruits  du  vaniltier  peuvent  ^tre  produits  aussi 
facilementdans  les  serres  quau  Mexique.  II  a  d^couvert,  par  quel- 
quesparticularit^s,  dans  les  organes  reproducteursde  cette  plante, 
quit  fallait,  pour  former  le  fruit,  une  f^condation  artificielle.  En 
1856,  une  seute  plante  du  Jardin  Botanique  de  Li^ge  produisit 
cinquante-quatre  fleurs  qui,  f^cond^es  artiflciettement,  donn^rent 
le  m^nie  nombre  de  fruits,  ^gaux  a  ceux  import^s  du  Mexique, 
et,  en  1857,  une  nouvelle  r^cotte  d'environ  cent  gousses  fut  ob- 
tenne  sur  un  autre  pied  par  le  m^me  precede.  M.  Morren  attri- 
hue  la  f^condation  de  la  plante  au  Mexique  h  Taction  de  quelque 
insecle  qui  fr^quente  les  fleurs,  etdel^  il  conctut  qu'en  expatriant 
la  plante,  sans  Tinsecte,  etle  doit  aitteurs  rester  sans  produit.  On 


(1)  Travels  in  the  interior  of  Brazil,  principalles  through  the  nor- 
thern provincet,  and  the  gold  and  diamond  districts,  during  the  years 
18S6-1841 ,  by  George  Gardner,  stirintendaht  du  Jdrdin  Botanique  royal  de 
Ceylan.  Ldhdres,  Reetes,  1848. 

(>)  Op.  eU.,  p.  we-d97. 
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ne  peat  pas  douter  qu*elle  ne  soit  aajoord*htti  tassi  parfaitement 
indigene  au  Br^il  qu*elle  Teat  au  Mexiqne;  maia  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'au  Brteil  il  y  a  tr^rarement  dea  fruits  mftrs. 
Doit^on  attribuer  eeci  k  Tabsence  des  moyens  par  lesqoels  la  na- 
ture fait  effectuer  la  fi^ndation  au  Mezique?  Geci  est  un  sujet 
qui,  commele  professeur  Honren  Ta  judieieusement  fait  obsenrer, 
iD^rite  une  attention  sp^iale  sous  le  point  de  vue  commercial, 
depuis  que  Texp^rienoe  pronve  que,  dans  toutes  les  contr^  inter- 
tropicales,  la  vanille  pent  se  cultiver  et  produire  une  grande 
abondance  de  fruits.  » 

Je  signale  ce  passage  h  Tattenlion  s^rieuse  des  gouyemements 
qui  sent  ^tablis  dans  les  r^ions  intertropicales. 

S.  Vanilla  clavicdlata.  Swartz ,  in  Schroder  Journal,  1799 , 9 ,  fig.  1, 
fl.  iod.  occ.  1515. 

V.  Foliis  laneeokUts  acuUi  conaniiSf  V.  Feuillet  lanceolces,  aigues,  con- 

recnrvatit  rigidiM;  floribus  aggregatU,  caves ,  recourbees ,  rotdes;  fleurn  agrc- 

sepalis  eamo$ii ,  ovato~lanceolati9 ,  oUu-  gees ,  BepaleB  charnues,  ovato-lanceolees, 

n$,  concavisy  petalis  ovalo-lanceolatis  f  obtuses,  concaves,  jiefafefovato-lanceo- 

obtutisj  pottice  carincUiSy  labelli  limbo  les,   obtus,    posterieiirenient    carines, 

ovato  dilatal/it,  deflexo,  undulalo  crispo  limbe  du /afteUuni  ovale  dilate ,  defiechi, 

ungue  »uleo  hinuto-ciliato  exaralo ;  eiliit  ondule,  crepa,  parcourn  a  son  onglet 

ramentaceis  fiitUtifidtSf  fructu  oblongo  in-  d'un  sillon  perdu  et  cilie,  eils  raraenta- 

nfndo,  ces  niultifides ;  fruit  oblong  insipide. 

Stnohtmies. 

EpidendriNn  elavkulatum,  Svrartz,  Prodr,,  130. 
Cereiafflnis,  etc.  Sloane,  p.  160,  t.  S24,  fig.  3-4. 
Habile  les  Antilles,  dans  les  fordts  inlerieures  el  les  lieux  mootagneux  cat- 
caires  et  tres-secs,  scion  Swarlz. 

Ob&erv(Uions.  —  Les  fleurs  sent  blanches.  La  plante  est  ap- 
pel^e,  h  la  Jamai'que,  Greenwiche  par  les  n^gres.  On  fait  servir 
une  decoction  de  la  plante  enti^re  dans  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques.  Ce  remade  est  estim^.  A  Saint-Domingue,  le  jus 
exprim^  de  la  plante  nomm^  Liane  d  bkMure,  est  regards 
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comme  viiln^raire.  Le  goAt  en  est  amer,  mais  Todeur  de  eette 
Orchids  est  tr^puissante  .selon  Swartz  (1). 

J'ai  observe,  pendant  une  ann^,  eette  esptee  de  vaniUier  chez 
H.  Jacob  Makoi,  k  Li^e.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  de 
la  conserver  en  vie,  le  long  d*UR  treillis,  dans  la  serre  k  Orchid^s. 
Elle  p^rissait  eonslamment  du  bas.  fen  obtins  quelques  morceaux 
que  je  ne  pus  parvenir  non  plus  k  maintenir  vivants  dans  une 
grande  vanilli^re.  Elle  n  a  point  donn6  de  fleurs  et  encore  moins 
des  fruits. 

S.  Vanilla  planifolia.  Bot,  repot.,  2,  5S8;  R.  Brown,  in  Hort.  Hew., 
V.330. 

Bauer's illuttr.  Genera,  1. 10  et  11 ;  Blume,  Bumphia,  1 ,  197,  t.  68; 
Morreo,  in  Ann.  ofNai.  hiMiory,Z^  1.  —  Id.,  Bulletin  d$ I' Jead.  roy. 
du  icieneee,  t.  IV ,  n**  5 ,  p.  925.  —  id.,  Jnn,  de  la  Soe,  roy.  d'horticul- 
ture  de  Paris  >  t.  90, 1837,  331.  —  Id.,  jini  delta  terza  reunione  degli 
feienziati  italiani,  Flor.,  1841 ,  p.  491 ,  etc. 

V.  Foluaofr2oii^/aNceo{alt«p(a»t<o6-  V.  Fet/Mlet  oblongues^Ianceolees ,  pJa- 
solete  tirialia,  sepalis ,  petalis^ue  oblon-  ucs ,  obscurenient  striees;  aepalea  et  pe- 
gii  ereelii  oUiuiu9culi» ,  labelli  lamina  taUt  oblongs  droits  et  oblusiuscules , 
emarginata  erenala  crispa  ulrinque  re-  l(Mlum  ayant  la  lame  emai^inee  crene  • 
ntrva  titedio  lamellu  brwibui  Iramvernt  lee ,  erepue ,  recourbee  de  chaque  cote , 
cuneatU  dentatU  retranum  unbricati*  au  milieu  des  lames  courtes,  transverses, 
mifala  tub  apice  verrueotay  columna  an-  cuneiformes ,  dentees,  imbriqiiees  en  ar- 
tiVe  pilota ;  froctu  cylindraeeo  l(mgi$$mo  riere  en  forme  de  cretes ,  verruqueuse 
odontiitimo.  au-dessoasdusommet,co2ontManterieii~ 

rement  poilue;  fruit  cylindraee,  tres- 
long  et  tres-odorant. 

Stnontmies. 

Myrdbroma  fragrans.  Salesb.,  Parad.,  t.  89. 
Manilla  viridifiora.  Blume,  Bydr.,  493. 

Habite  les  Indet  oceidentalet,  selon  Alton ;  apport^  en  Angleterre,  de  \h 
en  Beigiqoe,  iTou  elle  ^roigra  dans  les  Indesorientales.  Cultivte  en  Europe. 

Observations.  —  «  Cost  Fesp^e,  dit  M.  Lindley,  de  laquelle 


(1)  Flora  msdiea  d»  Lindley,  p.  579. 
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leprofessear  Monretl  est  parvenll  ii  obtenir  d'excellents  frnittdans 
le  Jardin  Botanique  de  Leyde  (1).  II  est  infiniment  probable  que 
c*esl  d*elle  que  proviennent  la  majeure  partie  des  vanities  du  com- 
merce  Le  botaniste,  bien  inf6rni6,  Schiede,  regarde  le  K  syl- 
vestris  comme  ^tant  probablement  une  synonyfiiie  du  V,  plani- 
folia,  mais  il  n*est  pas  suffisamnient  d^inontr6  que  ceite  opinion 
soil  exacte.  (Voy.  Morren ,  dans  les  Annals  of  natural  history , 
vol.  in,  p.  1 ,  pour  un  aper^u  d6taill^  sur  la  culture,  ete.,  de  la 
vanille.)  i> 

M.  Bluoie,  dans  la  Rumphia,  p.  198,  declare  qu*il  n*a  pas  vu 
de  fruits  de  cette  esp^ce  k  Java,  et  qu  il  ne  peut  dire  s'ils  sont  odo- 
rants  ou  non.  II  admet  encore  que  le  VaniUa  aromatica  a  des 
feuilles  k  cdtes,  ce  qui  est  aujourd'faui  controuv^.  M.  Blame  n*est 
pas  plus  heureux  dans  ses  all^ations  au  sujet  de  ce  qn'il  dit  rela- 
tivement  h  la  vanille  qu'il  a  vue  k  Li^ge.  Les  fruits  y  ont,  dit-il, 
la  longueur  d*un  spitbame,  la  grosseur  d'un  doigt  d'enfant;  ils 
sont  subcylindriques,  chamus,  lisses,  "Verts  ext^rteurement,  en 
dedans  la  matiere  solide  est  incolore;  ils  sont  remplis  de  graines 
tres-petites,  d*un  noir  brun*  Ces  fruits  coup^,  ajoute-t-il,  rd- 
pandent  de  suite  Todeur  propre  k  la  vanille  marcbande,  mais 
moivs  forte ,  k  moins  qu'elle  n'augmente  par  le  dess^chement  et 
le  rejet  de  parses  humides.  Quand  M.  Blume  visita  les  serres  de 
Li^ge,  il  n*y  vit  que  des  fruits  k  T^tat  dlmmaturit^.  Avee  un  peu 
de  patience,  il  eAt  reconnu  que  ces  fruits  mArs  sont  bruns  k 
Fext^rieur,  que  leur  matiere  interne  est  brun  noirdtre  et  que 
leur  parfum  ne  le  c^de  en  rien  k  celui  de  la  meilleure  vanille  du 
commerce.  A  Java,  les  fruits  ne  sont  pas  venus,  paries  m^mes 
raisons  que  M.  Gardner  a  mienx  expliqu^s  pour  le  Br^sit.  It  est 
indubitable  qu'une  plantation  bien  dirig^e  produirait  k  Java  d'a- 
bondantes  r^ooltes.  Je  donnerai  plus  tard  sur  ce  fait  des  details 
precis. 


(1)  Par  erreur  typographique,  lisez  Mge  au  lieu  de  LeydSi 
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4.  Vaiiilla  ALfeiDA.  Bluitt6,  Bydt,^  439^  t,  analyii,  ifttmphia,  1 ,  197, 
t.67. 

y.  Foliis  petiotatU  lanceolatis  erasais ,  Y.  Feuitles  petiolees,  lanceolees,  epals- 

p/onti  obsolete  nervo$i» ,  spicid  5-9  flori$,  ses,  planes,  oBscnr ement  nenreuses,  epis 

Itbelli  limbo  owUorotundalo,  antieootin^  de  3  4  9  fltura,  limbe  du  labelle  oTale, 

fauce  diioo  barbato  irulrueto,  columna  arrondi,  anterieurement  et  a  la  gorge 

glabra;  fhictibus  triquetris  falcatia  ino-  pourvu  d'un  disque  barbu,  colonne  gta- 

doru.  bre ;  fruits  ti*iquetes ,  en  faux ,  inodores. 

Habile les  forels  vierges  humides  et  mootagneuseg  de  Java;  pthi  du  fleove 
Tjapus,  auz  eDviroos  des  monts  Salak,  daas  les  coDtr^es  montagneuses  de 
Parani;,  etc.  Presque  toujours  en  fleur,  seloo  Blume. 

Observations.  —  Le  fruit  est  long  d'environ  trois  polices,  lui- 
sant,  d'uD  p^le  vert,  avec  des  taches  brunes.  Les  s^pales  et  les 
p^tales  verddtres.  Le  labellatn  est  d*uo  blanc  de  lait. 

5.  ViiriLLA  GRARDiTLoHA  Littd:,  Orch.  gen,  et  tp.,  43^. 

V.  Foliis spica  brevi  fnuUiflora ,        V.  Fewlle$ ept  court  muUiflore, 

braeteis  latie  toiundalis  strialit ,  sepalis  bractees  larges  arrondies ,  striees ,  se- 

petalisftte  elongatia  rectis  planis  (Alongis  pales  et  petales  allonges ,  droits ,  planes , 

oidtiiiwcttiM  ba$i  anguttaHs,  labelli  r«*  oblongs,  obtutiuscnles  etroits  k  la  base, 

(ma  apicul<Ui  crispi  /tmio  ban  lamellii  labellum  retus ,   apicule  crepu ,  limbe 

hrecibm  tratisversis  cunealis  dentatis  re-  a  la  base  des  lanielles  courtes  transver- 

trornm  imbricatis  cristato  sub  apice  gla-  ses,  cuneifornios,  den  tecs,  imbn'quees 

bn  tenis  paulo  elevatis ,  co\umna  anlice  en  arriere,  glabre  sous  le  sommet,  a 

pilosa,  veincs  nn  p^u  elevees ^  colonne  anterieu- 
rement poilue^ 

Habile  la  Cuyane  ftanpatie,  selon  Martin.  M.  'Wa^d  eommuniqua  Cette 
especei  M.  Lindley. 

Observations. —  QuoiqueM.  Lindley  n'ailvu  de  cette  plante 
qoun  ^pi  de  fleurs  s^ches,  il  ne  peut  y  avoir  auciin  doute  que 
ce  nesoit  une  esp^ce  distincte.  Elle  se  rapproche  du  Vanilla  pla- 
nifoHa;  mais  ses  fleurs  sont  plus  grandes,  les  s^pales  et  les  pe- 
tales plus  Etroits  et  plus  longs.  L  absence  des  tubercules  au  som- 
met  du  labellum  suffirait  pour  la  distinguer. 

N^nmoins,  M.  Lindley  ne  peut  determiner  si  c'est  one  des 
csp^M  observe  k  Cayenne  par  Aublet.  Get  auteur  dit  qu'il  y  a 


. 
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dans  cctte  contr^  trois  esp^ces  de  vanillier.  L'une  6*accorde  avec 
la  figure  de  PInmier  et  paratt  6tre  le  V.  aromcUiea;  la  seconde 
(la  petite  vanille)  a  les  fruits  seulement  de  3  pouees  de  long  sur 
un  pouce  et  demi  environ  de  diam^tre  et  doit  6tre  une  esp^e  dif- 
f^rente.  La  troisi^me  (ou  grosse  vanilla)  n*est  pas  d^crite.  Voyez 
Faper^u  de  cet  auteur  sur  la  culture,  etc.,  de  la  vanille,  dans  les 
Plantes  de  la  Guiane  francaise,  vol.  II,  p.  77,  appendice. 

0.  Vakilla  bicolob.  Liod.,  in  Bot.  regist.,  1838,  Misc.,  a*  58. 

V.  Follis  owUth^oblongii  tubse$iiltbui        Y.  Feuilles  ovales-oblongues ,  subses- 

acuti»  ttriaiis  margine  ruheaeentilus ,  se-  sites ,  aigues ,  striees ,  rouges  au  bord , 

palis  ltneari-lanceolatt9  acutis  fatentibui  tepala  lineaires  lanceolees  aigues  planes, 

dofM  rolundatis ,  pelalis  eonformibus  ca-  arrondies  au  dos,  petalet  conformes  cari  - 

rinatii ,  labello  membratiaeeo  gemilibero  nes ,  labelhtm  membraneax ,  s^nilibre , 

eonvoftUo  apiculato  undidaio,  venit  ra-  convolute,  apicule,  ondule,  veines  ra- 

mentaceit  in  medio  deme  sluponi ,  colum-  mentacees  au  milieu ,  pressees ,  colonne 

na  barbata,  clinandrii  aurtcu/t«  crenu-  barbue,  clinandre  aoreilles  crenulees. 
latis, 

Habite  Demerara,  seloo  Scbomburgk.  M.  Loddiges  cultive  cetle  vanille. 

Observations.  —  Elle  est  trfes-odorante.  Les  fleurs  sont  pities 
et  ont  trois  pouees  de  longueur;  les  s^pales  et  p^tales  sont  d'un 
rouge  ternc,  et  le  labellum  d*une  couleur  de  cr^me. 

7.  Vaicilla  Palyaruv.  Lind.,  Orch.  gen.  etsp,,AZQ, 

Y.  Foliis  ovalii  tubcordatit  brevi-fe-        V.  Feitt7/es  ovales-subcordees  a  petio- 

tiolalii  suceuleHtis ,  fiorihus  geminia,  se-  les  courts  succulents,  fleurs  geminees, 

palis  et  petalis  angustis  oblongis  ereclis  s«pa/e«  et  petals  etroils,  oblongs,  droits, 

planis y  labello  vMmbrana^eo ovario  planes,  labellum  membraneux otaire 

calyculato,  calycule. 

Stnontmibs. 

Epidendrum  Palmarum.  Salzmano ,  PI.  exsicc,  brai. 
Epidendrum  vanilla.  Flora  fluminensis ,  c.  ic. 
Habite  h  Bahia,  sur  les  tiges  des  palmiers.  Salzmann. 

Observations.  —  M.  Lindley  a  vainement  cherch^  k  reconnat- 
tre  la  structure  et  la  forme  du  labellum  dans  trois  ^hantillons 
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qu'il  a  eus  a  sa  disposition.  L'esp^ce  differe  de  toutes  les  autres 
parses  feuillcs  OYales,  snbcord^s,  et  son  calycule,  qui,  sil  est 
present  dans  qnelques  esp^ces,  n'est  jamais  si  grand. 

8.  Vaxilla  apbtlla.  Bliime,  Bydr,,  433.  Rumphia,  1 ,  198,  t.  68. 

\t  Aj^Ua,  peduncnits  wblrifUyrU,  V.  Aphylle,  paiottcii/es  subtrUSores, 

UbeUi  lifiAo  undulaio  obltuo ,  tnedio  bar-  labellum  a  linibe  ondule,  oblus,  barbu 

ba(o,  atlthera  biloba;  fructu  cylindraceo  an  milieu ,  anthere  bilobce;  fruit  cylin- 

[innpido  Tj.  drtque  (insipide  ?). 

Habile  les  alluvioDS  dc  Java,  entre  les  arbrisseaux  el  aux  bords  dcs  forets, 
daos  rile  de  Nusa  Kambangan,  dans  les  broussailles,  pres  des  rives ,  aelon 
M.  filume,  etdans  la  PeninsuleindieDoe,  telon  Wight. 

Obtervations.  —  Les  ^hantillons  procures  h  M.  Lindley  par 
M.  Wight  s'accordent  avec  les  figures  et  la  description  de 
M.  Blume,  seulement  le  nouibre  de  fleurs  ^tait  plut6t  cinq  que 
Irois.  Le  limbe  du  labellum  a  paru  aigu  dans  la  seule  flenr  sou- 
mise  k  la  dissection.  Selon  M.  Blume,  les  fleurs  sont  vertes,  avec 
le  labellum  violet;  elles  sont  tr^-odorantes. 

J  ai  vu  dgalement  chez  M.  Jacob  Makoi  une  esp^ce  de  vaniilier 
aphylle,  mais  qui  n'a  point  fleuri.  Sur  les  tiges,  grosses  comme 
le  petit  doigt,  lisses,  mates  et  vertes,  il  y  avait  de  chaque  c6t^ 
on  sillon  longitudinal ,  et  la  tige  ^tait  partag^e  par  des  articula- 
tions pheto  k  ib  centimetres  de  distance,  oili  ces  sillons  s'arrS- 
taient  pour  ne  pas  se  correspondre  sur  les  m^rithalles  voisins. 
Gette  singnli^re  plante  fut  plac^  dans  la  mousse  et  dans  la  serre 
k  Orchids.  Elle  y  languit  longtemps  et  finit  par  mourir  sans 
avoir  pouss^  de  nouveaux  jets. 

A  la  suite  de  ces  huit  especes,  M.  Lindley  cite  les  dia- 
gnoses de  Schiede,  sans  pouvoir  les  rapporter  avec  certi- 
tude k  aucune  de  ces  huit  esp^ces,  et  fait  remarquer  que  le 
YmiUa  angusti folia  de  Willdenow,  plante  du  Java  et  doo 
du  Japon,  doit  etre  enlidrement  eloign^  de  ce  genre. 
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Sur  les  points  focaux  de  I' ellipse,  par  M.  le  capitaine  Liagre. 

Les  foyers  de  Tellipse  ne  soDt  pas  les  seals  points  du 
grand  axe  pour  lesquels  il  e&iste  une  relatum  constmte 
entre  les  longueurs  des  rayons  vecteurs  men^s  h  un  point 
quelconquede  la  courbe.  Cette  relation,  dans  le  plan  de 
la  courbe,  est  la  plus  simple  pour  les  deux  points  du  grand 
axe  designes  sous  le  nom  de  foyers,  mais  elle  n^est  qu'un 
cas  particulier  d'une  propriete  g^nerale  qui  peut  s'enoncer 
ainsi : 

€  II  existe  sur  le  grand  axe  de  Tellipse  un  nombre  infini 
»  de  points,  situes  deux  k  deux  k  egale  distance  du  can- 
B  tre,  et  tels,  que  les  rayons  vecteurs  menes  de  chaque 
9  couple  a  un  meme  point  de  la  courbe,  sont  lies  entre 
»  eux  par  une  relatiop  inUpmdante  de  la  position  de  ce 
>  point. 

»  Les  abscisses  de  ces  pointy  focaux  $ont  de  la  forme 

»  =*=  V/  — ^,,    ,  le  nombre  n  pouvant  recevoir  toutes  les 
»  valeurs  eotidres  et  positives^  depuis  zero  jusqu'k  rioflni.i 

AncAy^e. 

Soient  d,  d'  les  longueurs  de  deux  rayons  vecteurs  par- 
tant  de  deux  points  du  grand  axe  dont  les  abscisses  sont 

jr' »  ±  1/    ^w-,    et  se  rencontrant  en  un  point  (x,  y) 

de  Tellipse.  On  aura  (en  appelant  a  et  b  les  deux  axes  de 
la  eourbe) : 

a* 
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iaisant  a^  —  b^^ssc^,  et  rempla^at  x'  par  sa  premiere 
valeur : 


cT*  = \/ 1 -♦-  6*. 

Le  aumeratear  du  lerme  sous-radical ,  est  toujours  di- 
visible par  a*  —  6*=c*;  effectuant  la  divisioo : 


5«n-l 


a*«-*  ' "     a 


X~n--+-*^ 


OU 


r      /  a«»  -•  H-  a*»  -*  6"  -f-  a«»-*  6*  -4-  ....  -h  6*"-«        cj;! 
LV  a*—*  a  J 

-( i^ini ---j' 

faisant^=a  ct  reraarquant  que  chaque  membre  ren- 
ferme  une  progression  geometrique  de  (n — 1)  termes, 
doDt  la  raison  est  a,  on  obtient : 


N/"- (=£,^)=\/«-C-Si)-f 
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Pour  I'autre  rayon  vecteur,  i%  abouiissant  au  meme 
point  dc  Tellipse,  il  suBirait  de  changer  x'  en  —  x  dans 
I  Equation  primitive,  et  Ton  aurait 


V^'-'''{^)-V"-^{^) 


ex 
a 


Ajoutant  ces  deux  equations,  on  fait  disparaitre  la  va- 
riable X,  et  Ton  a,  entre  les  deux  rayons  vecteurs  issus des 
deux  points  focaux  de  Fordre  n,  la  relation  constante: 


Pour  n^=o,  cette  formule  devient 


\/j^—b^  ^  yr^ — 6*  =  o, 

la  longueur  de  3  est  done  egale  a  celle  de  (T,  ce  qui  carac- 
terise  le  centre  de  Tellipse, 
Pour  n  =  1 ,  on  obtient : 

ou 

propriete  connue  des  points  focaux  du  premier  ordre,  ou 
foyers. 

Pour  n  =  2  ou  pour  les  points  focaux  du  second  ordre, 
on  aurait : 


\  Aa  ^-  ^  4-  \/d'^  ^-  —  =  2V/a*  +  6«  ....  etc. 

Enfln  pour  n  =  x,  Tabscisse  d=  w — j—^  devient 
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±  a;  les  rayons  vecteurs  paitenl  alors  des  exiremitfe  du 
grand  axe,  ei  Ton  a  la  relation 


Remarqtu,  —  Les  ordonnees  correspondanl  anx  dif* 

b*     b* 

ftrents  foyers  sont,  6,  - ,  --, ,  etc.  EHes  suivent  done  une 
progression  g^metrique  dont  la  raison  est  -  ;  tandis  que 
fa  distance  de  deux  foyers  suecessifs,  i  partir  du  centre, 
suit  une  progression  g^ometrique  dont  la  raison  est  ^ . 

Considerations  gSom^triques.  —  Si  Ton  r^arde  Tellipse 
comme  k  projection  d'un  cercle ,  I'ordonnee  qui  passe  par 
le  centre  de  la  courbe  est  la  projection  du  diametre. 

Celle  qui  passe  par  le  foyer  est  egale  a  la  projection 
de  cette  1**  projection;  celle  qui  passe  par  le  point  focal  du 
2°  ordre  est  egale  k  la  projection  de  cette  2^  projection , 
et  ainsi  de  suite. 

Pour  trouver,  par  une  construction  g^m^trique,  la 
position  de  ces  diff^rents  points  focaux,  d^crivez  sur  le 
grand  axe  AB  comme  diametre  une  demi-circonference; 


A./J/2  // 

Tome  xyii. 


0 


10 
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par  rextremite  C  du  petit  aie  menez  CD  parallele  au  grand 
et  joignez  OD.  Sur  cetle  derniere  ligne,  reportez  la  lon- 
gueur, Og,  du  petit  axe,  et  de  ses  projections  suceessives 
Oft,  Oft,  etc.,  menez gg'\  hh'\  etc.,  paralleles  au  grand 
axe;  ce  systeme  de  paralleles  rencontre  la  circonference 
en  des  points  D,  g'\  h",  etc.,  dont  les  ordonnees  vent 
determiner  sur  le  grand  axe  les  differents  points  focaux, 

fijfajfz,  etc. 

II  est  a  remarquer  que  les  ordonnees  D/*, ,  g"f,^  h"fi ,  etc., 
rencontrent  les  paralleles  99",  Aft",  ftft",  etc.,  en  des  points 
qui  appartiennent  a  Tellipse;  ce  qui  permet  de  construire 
t res-si mplement  la  courbe  par  points. 


—  L'epoquc  de  la  prochaine  seance  a  etc  lixee  au  sa- 
medi  2  mars. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Siance  du  4  fetrier  1850. 

M.  Dfi  Ram,  directeur. 

M.  QuBTELET,  secretaire  perpeiueL 

Sont  prfyents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le 
baroD  de  Gerlache,  le  baron  de  Stassart,  J.-J.  DeSmet, 
ftoulez^Lesbroassart ,  Gachard,  le  baron  Jules  de  S^-Genois, 
David  y  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Sneliaert,  Haus , 
Scbayes,  membres;  Serrure,  Arendt,  carrespondanis, 

MM.  Alvin  et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  dassedes  beaux- 
arts  ,  assistent  a  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  parvenir  trois  exem- 
plaires  du  deuxieme  rapport  triennal  sur  Tinstruction  pri- 
maire. 

—  M.  Haus  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  travail 
relatif  a  la  RMsion  du  Hire  priliminaire  et  du  livre  premier 
d,u  Codepdnal,  prdsente  k  la  Chambre  des  Representants 
par  la  commission  speciale  dont  il  ^(ait  rapporteur. — Re- 
merciments. 
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—  Le  secretaire  depose  une  notice  manuscrite  de  M.  le 
major  Guillaume,  intitule  :  Sur  les  bandes  (Tordonnance 
(ancienne  cavalerie  beige).  (Commissaire :  ^.  G^chard.) 


CONCOURS  DE  1850. 

La  classe  des  lettres  avait  propose  six  questions  au  con- 
cours;  il  lui  est  parvenu  des  r^ponses  k  deux  de  ces  ques- 
tions ,  savoir  : 

9 

PREMIERE   QUKSTI019. 

Quel  a  4t4  V6tat  des  ^coles  et  autres  Stablissements  dUn- 
slructionpublique  en  Belgiqne,  jmqud  la  fondation  de  CUni- 
versite  de  Louvain?  I^uels  etaient  les  matieres  enseign^es^ 
les  m^thodes  suivies  et  les  livres  d^mentaires  employes  dans 
ces  institutions?  quels  professeurs  s'y  distinguerent  le  plus 
au^  differentes  epoques? 

La  classe  a  re^u  un  seul  memoire,  portant  pour  epi- 
graphe :  Nemo  perfeete  sapit,  nisi  is  qui  secte  diligit. 

(Commissaires :  MM.  ie  baron  de  Reiffenberg,  le  cba- 
noine  De  Ram  et  Lesbroussart.) 

CmQUlfeME   QUESTION. 

Exposer  les  cau>ses  du  paup4risme  dans  les  FUmdres  et 
indiquer  les  moyens  d*y  remedier. 

II  a  et^  re(u  trois  memoires ,  portant  les  inscriptions  : 

Ft"*  1 .  Les  ameliorations  ne  s^mprov48eiit  pas ;  elles  naisseDt  de 
celles  qui  pr^cedeot.  Comme  Tespece  humaine ,  elles  ont 
iiae  filiatioD  ^ui  bobs  permet  de  mesurer  P^tendue  dtt 
progres  possible  et  de  la  s^parer  des  utoples. 
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N''  9,  Le  paup^riiine  est  r^nigme  du  siMe ;  devin^zT^Bigioe  ou 

1q  sphinx  vous  d^vorera. 
N"  5,  Homme,  que  la  naissance,  les  talents,  ou  les  basards  ont 

mis  les  pieds  dans  le  vice ,  sotilage  et  tends  une  main 

lib^r«I«  k  oeus  qui  sottifr^nt. 

(Commissaires :  MM.  Quelelet,  De  Decker,  TabM  Carton.) 

La  classe  des  lettres  a  re^o,  en  outre,  an  otivrage  ma- 
nuscrit,  Sur  le  droit  public  des  Li^geois,  pour  servir  de 
r^ponsek  une  quef^tion  mise  au  coneours,  en  1844,  par 
TAcad^mie  royale,  de  concert  avec  les  d^l^u^  du  Con- 
gres  scientiflqoe,  lenu  k  Li^e,  en  1856.  Le  tefme  (btal 
pour  ce  coneoors  expirait  au  1*' Janvier  1847;  J'ouvrage 
adress^  k  rAcad^mie  ne  pent  done  etre  ad  mis  h  conconrir; 
Taateur  sera  invito  k  retirer  son  travail ,  k  moins  qu'il  ne 
veuille  le  presenter  comme  un  m^moire  academique. 

—  M.  Roulez  a  el6  invito  k  sq  charger  de  la  redaction 
des  inscriptions  k  placer  sur  les  medaiiles  d^cernees  au 
dernier  concours. 
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RAPPORTS. 


Sur  le  memoire  de  M.  Borgnet^  intitule  :  Philippe  II  et  la 
BelgiqtM  :  RfyumS  politique  de  la  revolution  beige  du 
XVt  siecle. 

f  II  n'y  a  pas  d'^poque,  dans  nos  annates ,  qui  Temporte 
en  inleret  sur  celle  du  regne  de  Philippe  IL  L'etonnante 
revolution  dont  les  Pays-Bas  fureni  alors  le  theatre,  la 
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double  iatle,  politique  et  religiense,  k  laqudle  ils  servi- 
rem  eo  quelqne  sorte  de  champ  clos ,  rinterveation  des 
principales  puissauces  de  TEurope  dans  des  debals  qui  les 
touchaient  de  trop  prds,  pour  qu*elles  y  pussent  rester  ia- 
differentes ,  assignent  k  cetle  ^poque  des  fastes  natioaaux 
une  importance  qui  en  fera  toujours,  de  prefi^rence  a 
toule  autre ,  un  sujet  de  m^itations  ei  d*^udes  pour  nos 
historiens. 

On  a  beaucoup  ecrit  et  beaucoup  public  sur  les  troubles 
du  XV[*  sitele  :  cependaut,  bien  des  fails  sont  eacore  h 
cclaireir;  bien  des  ^v^nements  sont  connus^  dont  les 
causes  secretes ,  les  ressorts  cach^ ,  n*ont  pas  et^  deroiles 
jusqu*ici.  II  y  a»  a  cet  egard,  des  lacunes  dans  le&  meil- 
leurs  historiens.  Par  exemple,  Hopperus^  h  qui  nous 
sommes  rederables  d'un  excellent  m^moire  sur  les  pre* 
mieres annees  de  la  revolution,  ^tait  parfaitement  inform^ 
de  ce  qui  se  passait  k  la  cour  de  Bruxelles  :  mais  que  sa- 
vait-il  des  deliberations  du  conseil  d'Espagne?  Absolument 
rien ,  et,  mime  apr^s  qu'il  eut  iie  appeie  a  Madrid ,  il 
arriva  souvent  qu'il  n'en  sdt  pas davantage.  Strada,  qui, 
pour  la  r^gence  de  la  ducbesse  de  Parroe,  Marguerite 
d'Autriche^  et  pour  celledeson  fils,  Alexandre  Farnese, 
est  un  guide  si  sur,  combien  ne  laisse-t-il  pas  a  desirer, 
lorsqu*il  raconte  les  evenements  qui  se  pass^rent  sous  le 
due  d'Albe,  le  grand  commandeur  de  Gastille,  don  Luis 
de  Requesens,  et  don  Juan  d*Autricbe?  Je  citeces  deux 
historiens,  ^  cause  du  renom,  justement  merite,  dont  ils 
jouissent. 

Le  moment  n'est  plus  eloign^  oh  Thistoire  pourra,  avec 
connaissance  de  cause,  juger  les  hommes  et  les  ^vene- 
ments  de  cette  grande  epoque.  Un  concours  de  circoo- 
stances  beureuses  aura  fait  entrer  dans  le  domaine  de  la 
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pubiieile,  d'ici  k  quelques  ana^s ,  (tea  documents  doat  la 
raiiiioa  formera  le  corps  de  mat^riaHx  le  plus  complet 
peat-etre  qu'on  possMe  sur  une  periode  quelcooqua  des 
anaales  du  monde.  IMjii«  par  sa  belle  publicatioD  de  la 
Cam$p(mdanee  ifMite  de  la  maison  ft  Orange-Nassau  ^ 
M.  Groea  van  Prinslerer,  que  TAcad^ie  s'honore  de 
compter  au  nombre  de  ses  associds ,  nous  a  ioities  aux 
plans,  aux  ndgociations,  aux  intrigues  des  chefs  de  la 
revolirtion  at  de  la  r^forme:  Fimpression  simultan^,  qui 
a  lieu,  eo  ce  moment ,  des  PapierM  d'&Uit  du  cardinal  de 
Granvdle,  coiiser?^  dans  la  Bibliotheque  de  BesaOQon » et 
des  correspondances  confldentielles  de  Philippe  11  avec 
ies  gouverneuFS  gen^raux  des  Pays-Bas,  qui  existent  aux 
ardiiTes  de  Simaneas;  eelle,  que  M.  Backhuizen  Vanden 
Brink  s*apprete  li  faire ,  de  la  correspondance  fran^aise 
de  la  dvchesse  de  Parme  avec  le  Roi,  dont  Ies  archives  de 
Vienae  se  sMt  enriebies  a  notre  detriment,  nous  reve* 
leront »  avec  plus  de  certitude  encore ,  la  politique ,  Ies 
projets  y  ies  actes  du  parti  religieux  et  monarebique. 

Jusqne«la,  Ton  oompraMl  que  Ies  appr^iations  das 
historians  ne  sauraient  avoir  un  carac^ere  definitif;  que 
m^e,  dans  le  recit  des  faits,  plus  d'une  erreur  pourra 
itre  commise.  Mais  Ies  travanx  qui  out  pour  but  de  re* 
pandre  des  lumiores  oouvelles  sur  cette  memoraUe  epoque 
de  DOS  annates,  soit  avec  le  seeours  de  publications  r6- 
centes ,  soit  a  Taide  des  reoherches  persoanelles  de  leurs 
aoteurs,  n'en  ont  pas  moins  droit  a  tontes  nos  synn 
pathies. 

Cest  ainsi  que  le  public  accueillit  avec  tant  d*int^ret 
Ies  qoelques  pages  consacrees  k  la  revolution  du  X  VP  sieele 
dans  YHistmre  des  PayS'Bas,  de  1814  a  1850,  publiee, 
il  y  a  pen  d'annees,  par  un  des  plus  illustres  membres 
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de  cette  Compagnie.  Le  m^moire  que  notre  savant  con* 
fir^re  M.  Borgnet  a  pr^nt^  k  la  classe,  e(  6ur  leqod  elle 
a  bieo  vouln  me  charger  de  lui  faire  rapport ,  me  paralt 
destine  h  obtenir  un  suecto  non  moins  grand  et  non 
moins  I^iiime. 

Ce  m^oire  est  un  tableau  plein  de  mouvement,  un 
pr^is  clair  et  snbstantiel  des  ^^nements  principanx  qui 
marqn^rent  le  r^gne  de  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas. 
L'autenr  s*est  moins  propose  de  raconter  les  fails ^  qne  de 
leur  assigner  leur  veritable  caraet^re ,  au  double  point  de 
vue  de  la  politique  et  de  la  religion;  et  ce  cadre ,  il  Ta 
parfaitement  rempli. 

On  sait  le  soin  consciencieni  qne  M.  Borgnet  iipporfe 
h  ses  recherches;  il  en  a  donn^  ici  de  nouvelles  preuves. 
S*il  n'a  pas  puis^  h  toutes  les  sources  connues,  celles  dont 
il  a  fait  choix  sont  des  plus  recommandabtes.  Ses  investi- 
gations propres  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliotb^ue 
royale  et  dans  les  papiers  d'Etat  conserves  aux  Archives 
du  Royaume  lui  out  fourni  des  particularity  inedites  qui 
ajoutent  encore  au  m^rite  de  son  travail. 

Quelques-uns  des  jugements  de  M*  Borgnet  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses  pourroot  trouver  des  contra- 
dicteurs  :  mais  personne  ne  lui  refusera  cette  justice ,  que 
tpujours  Tamour  de  la  verity  a  guid^  sa  plume^  qu'il  a 
^art^  loin  de  |ui  tout  ce  qui  pouvait  Tobscurcir,  qu'il 
s'est  fait  une  loi  d'dtre  impartial  et  juste.  Sa  mani^re  de 
voir  sur  le  cardinal  de  Granvelle  difftoe  pen  de  celles 
de  MM.  de  Gerlacbe  et  Groen  van  Prinsterer  :  c  Si  Gran- 
»  velle,  dit-il,  eot  quelques-uns  des  d^faals  que  ses  con- 
>  tem[K)rains  lui  allribn^rent,  s'il  fut  ami  du  luxe^  de 
»  Tostentation,  orgiteillenx  et  hautain  quelquefois,  il  ne 
»  m^ita  pas  tons  les  reproches  adress^  Ji  son  adminis^ 


^ 
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1  tratioD  •  (p.  9),  El  il  ajoute  :  €  II  est  prouve  au}oor- 
]i  d'hai  que  souveot  il  deconseilla  les  rigoeurs  exces* 

>  aWeft  >  (p.  10)« 

M.  Borgnet  r^ume  en  ce  peu  de  mots  son  opimoD  sur 
GoiUaume-Ie-Taciturne  :  <  Hoaione  digne  d'upe  ^ternell^ 

>  m^moire,  qui  tomba  victioae  d'une  cause  sainte,  ei  at- 

>  taeha  son  nom  ^  Tun  des  plus  grinds  ^venements  des 

>  temps  moderaes!  Devautce  resultat  glorienx,  devant 

>  ses  imiuenses  services,  devaot  le$  douleurs  de  son  mar- 

>  tyre,  ses  torts  sWaeent,  et  la  critique  se  irouve  imt, 

>  puissaote  »  (p.  89). 

Le  cpmte  d'Egmont  et  le  comte  de  Homes  sont  ap- 
pr^ies  par  lui  comme  ils  I'ont  et^  par  la  plupart  des 
historiens  :  <  Lamoral,  comte  d'Egmont,  dit-il,  bon, 
»  geoereux,  franc,  mais  altier,  presomptueui  et  acces- 
1  sible  k  la  flatterie,  du  reste,  brave  et  intelligent  capi* 

>  taine,  ne  merilait  pas  qu*on  fit  de  lui  un  homme 

>  politique.  De  meme  que  Philippe  de  Montmorency, 

>  comte  de  Homes,  qui  lui  etait  inferieur  comme  mi- 
»  litaire,  et  ne  possedait  pas  ses  qualites  privees,  il 
»  ecouta  trop  souveot  ses  ressentiments  personnels  » 

(p.9). 
L'auteur  examine  (p.  38-40)  sur  qui,  de  Philippe  H, 

00  de  son  lieutenant,  il  faut  reporter  la  responsabilile 

des  actes  qui  rendirent  si  odieuse  radministration  du  due 

d'Albe.  Selon  iui,  le  doute  n'est  pas  permis.  «  Si,  pour 

>  des  actes  particuliers  (c'est  en  ces  termes  que  M.  Bor- 
» gnet  s'exprime),  on  doit  faire  la  part  de  la  durete  de 

>  eoeur  de  ce  soldat  fanatique,  de  cet  Espagnol  a  farouchei 
)  conviction,  qui  ne  voyait  dans  les  Beiges  que  des^tran- 
»  gers  impies,  rebelles  aux  volontes  de  son  maitre  et  di- 
»  gnes  d'un  chatiment  exemplaire,  il  est  certain  que,  pour 
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»  TensemUe  de  la  direction  suivie,  le  due  ne  fat  que  Tin- 
»  stniment  des  intentions  du  monarqne.  » 

II  y  aura  k  modifier  quelque  pea  ce  jugement,  lorsque 
la  correspondance  da  due  d'Albe  atee  le  Roi  aura  4iA  mise 
en  lumiere.  On  y  verra  que  le  doc,  en  qaittant  Madrid, 
ne  re^ut  (comme  Fa  soap^onn^  M.  Borgnet,  p.  40)  que 
des  instructions  verbales,  tandis  que,  avant  et  apr^  lui, 
tons  les  goavernears  g^n^raux  eurent  des  instruetions 
Writes,  qui  limitaient  laurs  ponvoirs;  on  y  apprendra  que 
Philippe,  quelque  ombrageux  qu'il  (&t,  donna  en  quelque 
sorte  carte  blanche  in  son  lieutenant ,  a  ce  point  que  le  due 
ne  rendait  ordinairement  compte  h  Madrid  des  niesures 
qui  Ini  paraissaient  n^essaires,  qu'aprte  qu'il  les  avait 
d^k  mises  h  exfeotion ,  et  qu*il  lui  arriva  mdme  de  ne  pas 
se  conformer  aux  ordres  qu'il  recevait,  comme  en  1571 , 
lorsque  le  Roi  voulait  qu*une  expMition  fM  dirig^  sur 
TAngleterre,  pour  soutenir  les  calholiques  de  ce  royanme. 
Jamais,  peut-etre,  aucnn  gouverneurdesPays-Bas,  meme 
du  sang  royal,  n'exer^a  une  autorit^  aussi  absolue  que  le 
due  d*Albe. 

La  meme  correspondance  fera  voir  que,  si  leduc  de 
Medina-Cell,  qui  vint  jouer  aux  Pays-Bas  un  rdle  si  ridi- 
cule, ne  prit  point  possession  du  gouvernement ,  ce  nc 
fut  pas,  comme  le  croit  Fauleur  (p. 56),  parce  que  «  le 
>  nouvel  envoys  du  Roi ,  k  Taspect  des  difficult^  de  toute 
»  esp^ceque  pr^ntait  I'administration  du  pays,  reftisa 
»  d'accepier  one  succession  si  ob^ree  » ,  mais  parce  que 
le  due  d'Albe  ne  jugea  pas  a  propos  de  le  lui  remettre. 
Philippe  If  avait  laiss^  ce  dernier,  tout  en  nommant  Me- 
dina-C^li ,  le  mattre  de  garder  le  ponvoir  aussi  longtemps 
qu'il  le  jngerait  convenable. 

C'est  encore  dans  celle  correspondance  qu'il  faudra  cher- 
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Cher  la  v^rit^  sur  la  faroeuse  affaire  dtt  iO*  et  do  20*  de- 
nier :  car  le  conamentaire  de  Yiglius,  que  Hoynck  Van 
Papendrechi  a  mis  en  lumiere,  et  la  publication  r^ente 
de  M.  Backhuizen  Vanden  Brink ,  ne  nous  disent  pas  tout 
i  cetegard.  M.  Borgnet  reproduit  (p.  51) ,  d*apres  la  Cor- 
respondance  de  la  maison  d Orange-Nassau ,  une  lettre  fran- 
^iseqoe  le  Roi  ecrivit  au  due  d'Albe  en  1572 ,  pour  se 
plaindre  du  peu  de  diligence  que  le  due  apportait  dans 
I'execntion  du  10"  denier;  il  cite  ( p.  55 »  note  1 ) ,  d'apr^ 
M.  Backhuizen ,  une  lettre  qu'Hopperus  adressa  h  Viglius 
dans  le  mSme  sens.  Eh  bien !  Ton  apprendra  que  ceci  6tait 
nne  comddie  jouee  par  le  cabinet  de  Madrid ,  h  Tinstigation 
du  due  d'Albe  lui-meme ,  aGn  de  faire  croire  aux  ministres 
beiges  que 9  dans  cette  affaire,  il  n'etait  que  Finstrument 
doqiie  des  volont^  du  souverain.  La  lettre  du  Roi  avait 
ete  minutee  a  Bruxelles,  et  Hopperus,  en  ^rivant  ^  son 
ami  le  pr^ident  du  conseil  d*Etat,  ne  faisait  que  suivre 
rimpulsion  du  secretaire  C^ayas. 

Dans  Ic  jugement  qu*il  porte  sur  Philippe  II,  M.  Borgnet 
a  pris  k  ihche  de  se  tenir  h  une  egale  distance  de  ceux  qui 
onl  voulu  foire  un  saint  du  monarque  espagnol ,  et  de  ceux 
qui  out  Tu  en  lui  un  d^mon  :  je  me  sers  des  propres  expres-* 
sions  de  Tauteur.  II  a  cru  qu'il  fallait  tenir  compte  des 
opinions,  des  pr^jug^s  memos  du  temps,  opinions  et  pre- 
JQgesqui,  sans  absoudre  d*une  mani^re  absolue,  sont  de 
nature  neanmoins  k  diminuer  les  torts.  S11  ne  met  pas  en 
doute  fatrocite  des  actes  que  Philippe  II  fit  ou  laissa  com- 
mettre,  il  reconnait  c  qu'aux  yeux  des  catholiques ,  ses 
»  conlemporains,  la  r^forme,  loin  d*£tre  un  achemine^ 
»  meat  de  la  pens^e  humaine  vers  la  liberte,  allait  d^truire 
»  dans  le  gouvernement  de  TEglise  Tunite  qui  en  faisait 
»  la  force;  que  c'etatt  done  pour  eux  une  ceuvre  sainte  et 
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m^ritoire  d*oppo9er  une  digae  k  Tb^r^ie,  et  que  leur 
asseatiment  ne  pouTait  manquer  k  uq  sy^t^nie  persecu^ 
teur,  » 

Selon  M.  Borgnet,  c  le  moment  est  veou  oil,  pour  juger, 
pour  expliquer  la  condnite  du  succesaeur  de  Charles- 
Quint » il  convient  de  se  placer  k  un  point  de  vue  im- 
partial, d*abandonner  un  terrain  oil,  trop  longtemps, 
les  pas9ions  seules  ont  fait  entendre  la  voix ;  et  il  r^ul- 
tera  de  eet  examen  que  Philippe  II  n'agit  pas,  eomme 
aucuns  I'ont  dit,  uniquement  pour  tyranniser,  mais 
que,  dans  sa  maoiere  de  voir,  dans  le  systeme  qui  fut  le 
sien,  avec  le  caractere  de  son  esprit,  avec  ses opinions, 
qui  ^taient  celles  de  son  siecle,  il  6tait  difficile  qu'il  fit 

aulrement » 

<  En  sa  double  qualite  de  catbolique  et  de  souverain , 
dit  plus  loin  Tauteur ,  Philippe  devait  se  croire  interesse 
k  comprimer  le  developpement  des  sysiemes  novateurs. 
II  Tetait  au  premier  tilre,  puisque  la  reforme  avait  en- 
tierement  rejete  Tautoril^  du  siege  de  Rome,  puisqu'elle 
^tait  une  veritable  insurrection  de  la  pens^e,  et  qu'elle 
pretendait  investir  Tesprit  humain,  comme  Ta  dit  un 
des  ^rivains  les  plus  celebres  de  notre  ^poque,  du  droit 
de  juger  librement,  pour  son  compte^  avec  ses  seules 
forces,  des  fails  ou  des  idees  que  jusque-lk  I'Europe 
recevait  ou  etait  tenue  de  recevoir  des  mains  de  Tau- 
torit^. 

»  Philippe  ^tait  encore  entrain^  dans  la  r^istance  par 
sa  politique  comme  souverain.  La  reforme,  en  effet,  ne 
s'etait  pas  arrets  a  disculer  la  l^alite  des  indulgences 
el  certains  dogmes  de  Tflglise  romaine.  Porte  dans  les 
matieres  religieuses,  le  libre  examen  n'avait  pas  tarde  a 
envabir  Tordre  politique  :  il  avait  discul^  d'abord  les 
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>  foDdements  de  rautoril^  que  le  Souverain  Poniife  pre- 

>  tendait  exercer  sur  le  monde  Chretien ;  puis  ses  investi- 

>  gations  s*^taieot  dirigi^s  sur  rorigine  et  la  i^itimit^  du 
»  pouvoir  temporel  des  princes 

»  Aussi ,  h  un  double  titre ,  Philippe  II  se  croyait  appelii 

>  k  combattre  la  r^forme.  Mais  c'etail  surtout  en  sa  qua- 

>  lii^  de  catholique » qu'il  eCit  craint  de  compromeltre  son 
»  salut ,  s'il  avail  manifest^  quelque  hesitation.  Fervent 
i  comme  il  Tetait ,  il  aurait  crn  se  rendre  coupable  de  la 

>  plus  odiease  apostasie,  s'il  n'avait  employ^,  ainsi  qu'il 
»  le  disaily  pour  la  (^use  de  son  Dieu,  toute  la  puissance 

>  qu'il  en  avail  regue »  (Pages  3-4**^.) 

Notre  savant  confrere  aurait  pu  citer  iei  la  lettre  que 
Philippe  ecrivit  k  son  ambassadeur  a  Rome,  le  12  aoAt 
1566,  et  oil  il  le  cbargeait  de  declarer  k  Pie  V  que,  avant 
de  $<mlfrir,  dans  ks  Pays^Bas,  la  moindre  chose  qm  pwrtdt 
prejudice  a  lu  religion  et  au  service  de  DieUy  il  per  droit  tons 
m  iitats^  et  mime  cent  tnes,  $'il  Us  avait^  gar  il  me  vouLait 

PAS  itTRB  SBIGMBUR  D*H]^»UItIQ{]ES  (i). 

L'auleur  compile  le  portrait  du  monftrque  espagnol 
par  les  lignes  suivanles^  qui  servent  de  conclusion  a  son 
travail :  «  Philippe  H  prit  k  la  lutte  memorable  de  cette 

>  epoque  une  part  trop  grande;  il  y  oecupa  une  position 
»  trop  elev^,  pour  ne  pas  £tre  appreci^  avec  passion. 
»  VivemenI  attaque,  vivemeni  defendu,  il  ne  m^rita  ni 
»  tout  ce  blame,  ni  tout  cet  eloge.  Chez  lui ,  nulle  des  qua- 
»  liies  qui  font  rhomnte  sup^rieur,  mats  de  Tapplication  ^ 
»  de  la  sagacity,  de  la  justice mSme,  lorsque  ses  pr^juges 


*  Cwrupondanee  de  Philippe  // iurlei  affaires  det  Pays-Bos,  eic.^ 
t.l,p.446. 
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»  religieux  n*eD  etouffaient  pas  la  voii  en  lui;  certaine 
»  babitade  des  affaires  qui  a  pu  passer  pour  de  riiabilete. 
»  On  a  beaucoup  trop  exalte  la  profondeur  de  ses  calculs 
»  politiqiiesy  a  moins  qu'on  ne  veaille  en  trouver  la  preuve 
»  dans  les  embarras  qu'il  prtt  une  sorte  de  plaisir  a  se 
»  SQsciter  k  la  fois  sur  plusiears  points,  II  maintint  PEs- 
j»  pagne  en  paix »  mais  a  qael  prix !  L'histoire  de  ses  suc- 
»  cesseurs  est  la  pour  repondre.  Sa  r^ignation  tant  vantee 
»  ne  fat  que  de  Tinsensibilil^,  sa  Constance  une  folic  opi- 
»  niatrete  qui  ^puisa  les  ressources  de  sa  monarchic,  et 
»  creusa  le  gouffre  ou  elle  s*abima  un  siecle  apres  lui.  > 
Parmi  les  autres  appr^iations  de  Tauteur,  il  en  est  une 
qui  m*a  paru  empreinle  d'une  extreme  severite  :  c'est  celle 
dont  est  Tobjet  Alexandre  Farnese,  ce  grand  homme  d^Elat 
et  de  guerre,  qui  reconquit  a  I'Espagne  les  provinces  me- 
ridionales  des  Pays-Bas ,  et  qui ,  il  est  permis  de  le  croire , 
eut  r^tabli  aussi  Tautorttede  Philippe  II  dans  les  provinces 
du  Nord ,  si  ce  monarque  avait  voulu  lui  en  fournir  les 
moyens.  «  Les  dernieres  ann^  du  tils  de  Marguerite  de 
»  Parme,  dit  M.  Borgnet  (p.  96),  ne  r^aliserent  pas  les 
»  es|)erances  que  promettait  un  si  brillant  d^but.  Si  I'^toile 
»  du  gnerrier  p&lit,  il  est  permis,  sans  donte,  d'en  reje- 
»  ter  la  responsabilite  sur  le  monarque  dont  il  fut  le  lieu- 

>  tenant :  mais  les  reproches  atteignent  egalement  Tad- 

>  ministrateur ,  et  iei  les  m^mes  moyens  de  justification 
»  font  d^faut.  »  L*auteur ,  en  ce  qui  concerne  Farndse , 
me  parait  avoir  donne  trop  de  creance  an  t^moignage  de 
Fr^eric  de  Perrenot,  seigneur  de  Champagney.  Ce  frere 
de  Granvelle  elail  un  esprit  brouillon  et  inquiet,  dont  le 
cardinal  lui-meme  avait  dft  souvent  reprimcr  les  ecarts : 
il  elail  i'ennomi  personnel  du  due  de  Parme,  qui  se  vit 
dans  la  u^ccssii^  de  Texpulser  des  Pays-Bas.  Inde  tree. 


( <S1 ) 

Je  crois  inutile  de  pousser  plus  loin  Tanalyse  du  remar- 
quable  mcmoire  que  M.  Borgnet  a  presence  a  la  Compagnie. 
Je  me  resume,  en  disant  que  ce  mcmoire  est  un  des  ou- 
yrages  bistoriques  les  plus  considerables  que  la  classe  des 
lettres  ait  re^us  depuis  longtemps;  qu'il  est  digne,  k  tons 
^rds ,  des  IraYaux  qui  ont  dejk  conquis  ii  son  auteur  un 
rang  distingue  parmi  les  ^rivains  donl  la  lilterature  na- 
tionale  s'honore.  C*est  done  avec  empressement  que  j'en 
vote  rinserlion  dans  le  recueil  des  Memoires  de  FAcademie. » 

Apres  avoir  enlendu  encore  les  rapporls  des  deux  autres 
coinmissaires ,  MM.  Polain  et  Grandgagnagc ,  la  classe  a 
ordonne  Tinipression  du  memoire  de  M.  Borgnet. 


Elhtwgraphie  du  royaume  de  Belgique,  mcmoire  presence 

par  M.  Imbert  des  Motlelettes. 

c  Dans  le  memoire,  soumis  a  Texamen  de  T Academic, 
Tauteur,  M.  Imbert  des  Mottelettes,  Iraite  une  de  ces  ques- 
tions ingrates  auxquelies,  le  plus  souvent ,  on  se  fatigue, 
sioon  en  pure  perte,  du  moins  sans  oblenir  des  resultats 
positifs  et  inconteslables;  questions  ardues  sur  lesquelles 
les  savants  se  divisent,  soutiennent  le  pour  ou  le  contre, 
en  alleguant  les  memes  autorites  et  en  s'appuyant  quel* 
quefois  sur  les  memes  textes. 

M.  des  Mottelettes  entreprend  de  prouver  qu*a  I'epoque 
de  Finvasion  romaine,  et  mSme  longtemps  auparavant, 
la  ^eigique  ctait ,  comme  aujourd*hui,  babitee  au  midi  par 
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des  peuples  d'origine  gauloiae ,  et  au  nord  par  des  peuples 
d^origiue  germanique. 

Les  plus  anciens  habitants  conous  de  notre  pays  fu*- 
renty  dit-il ,  les  Gaels,  A  ces  Gaels  autochthones  succeda» 
environ  600  ans  avant  I'ere  chr^tienne,  nne  autre  famille 
cellique,  les  Kymri.  Enfin,  trois  siecles  plus  tard^deses^ 
saims  de  Teutons  passerent  successivement  le  Rhin  et 
s'etablirent  dans  nos  provinces  septentrionales ,  oil  Cesar 
les  trouva. 

Jusque-la  Tauteur  ne  s'ecarle  point  des  opinions  re- 
vues; mais,  dans  la  suite  de  sou  m^moire,  il  s'appiique 
surtout  k  prouver  que  les  langues  wallonne  et  flamande, 
du  moins  les  idiomes  dout  ces  deux  laugues  derivent,  par- 
tagerent  la  Belgique,  des  avant  Tarrivee  des  Romains,  a 
peu  pres  comme  elles  le  font  encore  aujourd'hui. 

Ici  M.  des  Moltelettes  rencontre  des  difficultes  qu'il 
cberche  a  resoudre  par  des  arguments  nouveaux ,  ou  plu- 
tot  par  des  hypotheses  nouvelles,  mais  qui  ne  nous  sem- 
blent  pas  tres-heureuses. 

On  a  toujours  cru  que  les  Nervieus,  dont  parle  Cesar, 
occupaient  le  ci-devant  Cambresis  et  tout  le  Hainaut,  avec 
une  portion  du  Brabant  et  de  la  Flandre.  Cette  opinion 
est  appuyee  sur  les  temoiguages  de  Cesar ,  de  Straboa  €t 
de  Ptolemee;  mais  elle  contrarie  le  systeme  de  M.  des  Mot- 
telettes ,  puisqu'il  se  trouve  que »  dans  la  majeure  partie 
du  pays  des  Nerviens  qui ,  au  rapport  de  Tacite ,  se  gtori- 
fiaient  d'etre  issus  des  Germains ,  le  flamand  est  aujour- 
d'hui  totalement  inconnu.  Pour  echapper  a  cette  diffi-. 
culte ,  Tauteur  soutient  que  les  Nerviens  proprement  dits 
n'habitaient  pas  le  Hainaut,  mais  la  Flandre,  tandis  que 
les  pays  ou  Ton  parle  aujourd'hui  le  wallon ,  etaient  oc- 
cupes  par  les  cinq  peuplades  tributaires  des  Nerviens » qui 


(  155  ) 

toutes  etaient  celtes  ou  gauloises.  Cauteur  Taffirme,  mais 
ne  le  prouve  pas.  Quant  au  terriloire  qu'il  assigoe  aux 
Merviens,  tous  les  iemoignages  des  anciens  lui  sont  con- 
iraireSy  et  les  arguments  qu*il  y  oppose  sont  en  general 
assez  faibles. 

Des  Nerviens  il  passe  aux  Atuatiques,  dont  il  constate 
assez  bien  l^origine  gauloise ,  mais  sans  qu'il  puisse  en 
tirer  des  conclusions  bien  positives  a  Tappui  de  sa  these, 
altendu  que  ce  peuple,  comme  tout  le  monde  salt,  fut 
veudu  a  Tencan  par  Cesar,  et  que  depuis  il  disparait  de 
Thistoire. 

Les  Treviriens,  selon  M.  des  Motlelettes ,  etaient  egale- 
ment  d^origine  celtique ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le 
temoignage  explicite  de  Tacite.  Au  reste,  eut-il  raison^  il 
De  s'ensuivrait  rien  en  faveur  de  son  systeme,  puisque  le 
pays  de  Treves  est  aujourd'hui  entierement  allemand ,  et 
que  le  m£me  idiome  domine  dans  une  grande  partie  du 
Luxembourg,  autrefois  habite  par  les  Treviriens. 

L'origine  germanique  des  Menapiens  est  mieux  etablie. 
Lauleur  la  prouve  par  la  plupart  des  textes  connus.  II  ar- 
gumenle  ensuile  de  la  conformite  de  langage  qui  existe 
entre  les  Flamands  et  les  Bataves;  mais  a  ce  propos  il  cile 
deux  vers  de  Bilderdyk,  qu'il  traduit  d'une  maniere  tout 
a  fait  inexacle. 

Viennent  enfin  les  Ambivarites  et  les  £burons,dout 
rorigine  germanique  est  generalement  reconnue,  et  quoi* 
qu'on  dispute  sur  le  territoire  qu'occupaient  les  premiers, 
tout  le  monde  cependant  le  place,  aussi  bien  que  celui  des 
Eborons,  dans  la  partie  de  la  Belgique  oil  le  flamand  est 
la  langue  dominante.  Ici  done  Tauleur  a  beau  jeu,  du 
moins  il  le  pense  ainsi;  car  nulle  part  il  ne  se  doute  que 
presque  toutes  ses  assertions  ont  ete  contrediles  depuis 
Tome  xvii.  H 
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longlemps  dans  un  travail  bien  autrement  savant  que  le 
sien. 

Ed  1837,  un  allemand,  Hermann  Muller,  publia  k 
Bonn  un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Die  Slarken  des  Vater- 
landes,  oil  Tauteur  soutient  que,  du  temps  de  Cfear,  il  n'y 
avail  aucun  Teuton  k  Touest  du  Rliin ,  que  ce  fleuve  for- 
mail  la  limile  de  la  Germanie,  el  que  toas  les  peoples  qui, 
a  r^poque  de  I'invasion  romaine,  demeuraient  en  de^k  de 
celte  riviere,  ^laient  celles  ou  gaulois. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  le  systeme  de  M.  desMoile* 
leltes  ne  saurait  etre  atlaqu^  plus  directement;  el  reraar-* 
qnez  que  Tauteur  allemand  ne  se  contente  pas  d'emeltre 
en  passant  une  opiuion  aussi  neuve,  mais  quil  s*attache 
k  la  prouver  dans  un  livre  de  pros  de  400  pages.  Hermann 
Muller  a  tout  lu;  il  connaU  les  temoignages  de  Cesar,  de 
Tacite,  de  Strabon,  de  Dion  Cassius,  d'Appien,  de  Pom-* 
ponius  Mela,  de  Pline;  il  les  cite  fidelement;  maisil  s'in- 
scrit  en  faux  contre  leurs  assertions  el  centre  les  conclu- 
sions qu'on  en  a  tirees  jusqu'ici :  el  apres  avoir  discute 
tons  les  testes ,  il  soutient  qu^il  n'y  avail  pas  un  seul  Alle* 
mand  en  Belgique,  lorsque  C^sar  vint  faire  la  conquete  de 
ce  pays.  11  dit  en  propres  termed  :  Es  toar ,  urn  Casars 
zeit ,  nicht  ein  Deutscher  im  Westen  de^  Bheinstromes, 

Je  regretle  de  n'avoir  pu,  en  ecrivanl  ce  rapport,  me 
procurer  Touvrage  de  Muller.  Je  ne  puis  done  que  citer  de 
memoire  et  d'apres  des  notes  que  j'ai  faites  il  y  a  une. 
dizaine  d'ann^es.  Toulefois,  je  me  souviens  parfailemeiil 
que  Tauteur  aliegue  une  foule  de  preuves  Ires-solides  pour 
eiablir  et  defendre  sa  thdse.  D'abord  les  noms  des  peuples 
qui  habitaient  la  Belgique  n'ont  rien  d*allemand ;  ensuite 
leurs  moeurs ,  leurs  institutions ,  leur  culle  religieux , 
leurs  exereices  militaires,  leur  maniere  de  faire  la  guerre. 
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leurs  pmpres  avenx  en  plusieurs  endroits  des  Commen- 
taires  de  Cesar,  ob  its  s'assimilent  aux  autres  Gaulois,  et 
je  ne  sais  combien  d'argaments  encore  ^  qu'il  est  impos- 
sible de  discuier  ici ,  Yiennest  k  Tappui  de  son  opinion , 
et  foDl  cbaoceler  la  conTiction  da  contraire  la  mienx  for- 
mee.  Pour  moi,  j'avoue  que  j'en  ai  et6  frappe.  Toutefois 
les  lextes  des  auteurs  anciens  en  faveur  de  Torigine  ger- 
fflanique  attribute  k  la  plupart  des  peuples  de  Tancienne 
Belgique,  sont  si  explieites  et  si  nombreux,  quails  m'em- 
pechent  encore  d'adopter  Fopinion  de  Muller.  Mais,  d*un 
autre  cote,  je  n'besite  pas  a  declarer  qu'il  n'est  plus  permis 
d'ecrire  sur  le  sujet  iraite  dans  le  memoire  qui  nous  oc- 
cupe,  sans  connaitre  I'ouvrage  dn  savant  allemand,  et 
saDs  I'avoir  ^tudie  serieusement. 

Croyant  avoir  prouv6  que  les  provinces  de  notre  pays 
ou  Ton  parle  aujourd'hui  waHon ,  ^taient,  des  T^poque  de 
Cesar  et  meme  auparavant,  babit^s  par  des  peuples  cel- 
les,  et  celles  ou  Ton  parte  flamand,  par  des  peuples  ger- 
mains,  M.  des  Mottelettes  etainine  dans  la  suite  de  son 
memoire  lesquels  de  ces  Celtes  ou  de  ees  Germains  ^taient 
les  vrais  Beiges,  et  il  troove  qite  ce  nonfi  ne  convient  ni 
aux  uns  ni  aux  autres.  II  soutient  que  les  Beiges  propre- 
ment  dils  habitaient  cette  pariie  des  Gaules  que  Cesar 
appelle  le  Belgium^  compose,  seion  notre  auteur,  du 
Beauvoisis,  do  Vexin  et  die  TAmiennois  modernes.  Cette 
derniere  assertion  s'ecarte  plus  ou  nioitis  de  I'opinion  re- 
(ue;  mais  la  question  tout  enti^re  est  secondaire  -,  et  ne 
se  rattacbe  que  tres-indirectetnent  au  sujet  du  memoire. 
Je  n'insisterat  done  pas  sur  cette  parJtie  du  travail ,  non 
plas  que  sur  I'^tymologie  que  Faiiteur  donne  du  nom 
Beige.  Je  ne  releverai  pas  davantage  la  traduction  tres- 
contestable  qu'il  donne  d'un  passage  de  Cesar,  oppose  k 
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son  systeme.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  jastifier  mes 
coDclusioDs ,  qui  sont  celles^ci :  je  pense  que  M.  des  Mot- 
teleUes  ferait  bien  de  retirer  son  Iravail  et  de  le  recom- 
mencer  sur  nouveaux  frais.  Jusqoe-la  il  ne  me  parail  pas 
reunir  les  quality  requises  pour  clre  imprime  dans  les 
Mimoires  de  rAcademie.  » 

M.  le  chanoine  De  Ram»  second  commissaire,  adhere 
aux  conclusions  de  ce  rapport. 


€  Vouloif  remonter  au  dela  des  temps  historiques  pour 
decouvrir  la  souche  des  nations  et  des  differentes  races 
d'bommes  qui  peuplent  le  globe,  c*est  s'engager  dans  un 
dedale  inextricable  de  conjectures  et  d'bypolheses,  et, 
comme  le  dit  notre  honorable  confrere  M.  David,  trailer 
une  de  ces  questions  ingrates  et  controversees  auxquelles 
on  ne  pent  guere  parvenir  a  donner  une  solution  satisfai- 
sante. 

Aussi,  malgre  tous  les  travaux  des  linguistes  et  des 
ethnographes,  Torigine  de  la  plupart  des  peuples ,  meoie 
les  plus  anciennemenl  civilises,  restera-t-elle  sans  doute 
loujours  a  Tetat  de  probleme. 

En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  si  nous  ignorons  quand 
et  comment  elle  a  commence  a  etre  habits,  au  moins 
savons-nous  a  quelles  races  appartenaient  les  peuples  qui 
Toccupaienl,  soit  primitivement,  soit  a  dater  de  plus  d*un 
siecle  avant  Tere  vulgaire.  Cesar,  le  premier  des  Romains 
qui  acquit  des  notions  certaines  sur  le  centre  et  le  nord 
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des  Gaules  (1),  nous  Tournit  k  ce  sujet  les  donnees  les  phis 
exactes  et  les  plus  precises.  II  nous  apprend ,  —  el  ces  ren- 
seignemenls  il  les  tenait  d'un  peuple  beige  merne^  les 
Remois,  —  que  la  plupart  des  Beiges  elaienl  d'origine  ger- 
roanique,  et  qu'ayant  passe  anciennement  le  Rhin,  ils 
s'etaient  fixes  dans  cette  contree  fertilades  Gaules,  apres 
en  avoir  expulse  les  habitants  de  race  celtique,  qui  la  pos- 
sedaient  anlerieurement  (2). 

Ces  migrations  de  Germains,  qui  commencerent  envi- 
ron un  siecle  et  demi  avant  J.-C.,  ne  s'^tendirent  pas  a  la 
Belgique  emigre,  comprise  dans  les  vastes  limites  que  lui 
assigne  Cesar »  et  qui ,  d*un  cot^,  ^taient  determinees  par 
leRhin,  et»  de  I'autre,  par  la  Seine  et  la  Marne;  en  effet, 
nous  savons,  par  son  propre  temoignage,  que  la  partie  me- 
ridionale  de  ce  territoire  continuait  k  kite  habitue  exclusi- 
vement  par  plusieurs  peuplades  celliques,  les  Morins,  les 
Atrebates,  les  Bellovaques,  les  Ambianois,  les  Vermandois, 
les  Soissonnais,  les  Remois,  les  Caletes  et  les  Veloeasses; 
mais  Texpulsion  de  la  race  celtique  eut  lieu  certainement 
dans  toute  la  Belgique  actuelle,  car  toutes  les  peuplades 
qui  occupaient  celte  derniere  k  I'epoque  de  la  conquete 
romaine,  un  demi-siecle  avant  Fere  vulgaire,  sonl  desi- 
gnees formellement  comme  6tant  de  race  germanique, 
lant  par  Cesar  que  par  Strabon ,  Tacite  et  d'aulres  ecri- 
vains  classiques  (5).  II  nous  parait  done  certain  que  si  la 


(I)  Cicero,  de  Provinc,  consularih,  et  Epist,  ad  Quintum  fratrem, 
riTr.  ]II,ep.  8. 

(9)  Beperiebat  plerosque  Belgas  ortos  esse  a  Germanis  Rhenumque 
antiquiius  transdttctos,  propter  loci  fertilitatem  ibi  consedisse,  GaUosque 
qui  ea  loca  ineolerent  expulsisse  (Caes.  de  Bell.  Gall.,  liv.  II ,  chap.  IV.) 

(5)  Cas.  Bell,  gall.,  1. 11,  4;  VI,  52.  Strabo,  I.  IV.  Tacit.,  .Vor.  Germ., 
c.  38.  Appian.,  c.  4. 
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Belgique,  du  temps  de  Cesar,  ne  s*^tail  pas  ^tendue  au 
midi ,  au  dela  des  limites  qu'elle  avail  au  XVIP  si^cle,  ie 
conquerant  romain  aurait  dit  que  nou  pas  la  plupart^ 
mais  tous  les  Beiges  indistinctement,  appartenaieDt  alors 
k  la  race  germanique. 

M.  Imbert  admet  cette  origioe  pour  nos  populations 
flamandes,  mais  il  la  rejette,  quant  aux  Wallons,  dans 
lesquels  il  voit  des  Celtes  de  la  pretendue  braoche  cel- 
tique  des  Kimry  de  M.  Am^d^  Thierry  (1),  bien  que  ce 
soient  precisement  les  peuples  anciens  de  nos  provinces 
wallonnes,  les  Eburons,  les  Nerviens,  les  Trevirienset 
les  AtuatiqueSy  que  Cesar,  Straboa  et  Tacite  qualifient  Ie 
plus  posilivement  de  Germains  (2).  Comme  M.  David, 
je  crois  pouvoir  me  dispenser  de  soumettre  k  un  examen 
serieux  les  quelques  arguments  purement  conjecluraux 
que  Tauteur  du  memoire  allegue  a  Tappui  de  cette  opi- 


(1)  Oo  sail  que  cet  historiea  identifiatit  les  Cimm^rieDS  d^Homere  et  d*H^- 
rodote  avec  les  Gimbres  des  Romains  ei  les  K)'inH  du  pays  de  Galles^  a  fait 
de  ces  derni.ers  uoe  race  i  pari  dont  il  a  peuple  uoe  paflie  de  TEurope,  et 
surtout  ia  Belgique  eoiiere.  Je  pr^senterai  prochaioemeot  h  TAcademie  ua 
travail  critique  sur  ce  s^steme  ethnographique,  qui  a  trouve  de  oombreuX 
partisans  en  Prance  et  en  Belgique ,  travail  dans  lequel  je  t&cherai  de  prourer 
que  les  Cimm^riens  soat  uoe  race  purement  rajrtbique,  et  qui,  par  coos^ 
queat,  n'a  pu  avoir  aucuae  conneiioo  avec  les  p^^leDd^s  CimUres;  que,  daos 
ces  derniers,  il  ue  faut  voir  que  quelques-unes  de  ces  giandes  ligues  de  peu' 
plades  diverses  sorties,  k  differentes  i§poques ,  de  la  Germanie,  et  qui ,  au 
V*  siecle,  finirent  par  se  rcndre  mattresses  de  Pcmpirc  d^Occident,  et,  enfin , 
que  les  Kymri  ne  soot  qu^uoe  tribu  locale,  qui  ue  joue  un  rdje  iii^)ortant  que 
daos  les  Iriades  galloises  ^  especes  de  chrooiques  rim^es  et  de  chants  rempHs 
de  fables,  donl  les  plus  aocieooes  ne  paraiss^nt  remonter  qu^au  regoe  d*E- 
douard  I*',  roi  d'Angleterre. 

(^)  Si  au  livre  V ,  cbap.  XXVIl  et  LYIII ,  Cesar  doone  la  qualification  de 
Gaulois  aux  Nerviens  et  aux  Eburoos,  c^est  uniquemeot  comma  habitant  la 
Gaule,  el  non  par  rapport  k  leur  origine. 
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nioQ;  d'ailleurs,  alors  meme  que  ces  preuves  seraient 
moios  paradoxales,  pour  les  ri^uter,  il  suffirait  de  demon- 
trer,  comme  je  vais  le  faire,  que  la  difference  d'idiome 
dans  la  Belgiqiie  actuelle,  qui  sert  d  unique  fondemenl  k 
rbypotb^  de  M.  Imbert ,  n*est  d'aucune  valeur  pour  con- 
stater  que  la  population  d*une  partie  de  ce  royaume  a  ete 
de  race  celtique  du  temps  de  Cesar. 

£t  d'abord,  qu'ont  de  commun,  I'un  avec  Tautre,  la 
langue  celtique  et  le  wallon  6u  fran^ais,  derive  directe- 
ment,  comme  Titalien  et  Tespagnol,  du  latin  vulgaire  ou 
lingua  romana  rustica,  et  n'ayant,  par  consequent,  pu 
prendre  racine  en  Belgique  que  longtemps  apres  la  con- 
quete  de  Cesar  (1)?  Cette  origine,  purement  latine  du 
fraoQais,  est  tellement  patente,  que  la  formule  fran<;aise 
do  serment  par  lequel  Louis-le-Germanique  et  Cbarles-le- 
Chauve  confirmerent  leur  alliance  en  841,  est  encore  com- 
post entierement  de  mots  en  latin  barbare  (2). 

Mais  en  admettant  meme  que  le  wallon  et  le  celtique 
n'anraient  ete  qu'une  seule  et  meme  langue,  alors,  pour  en 
deduire  que  les  habitants  de  nos  provinces  wallonnes  sont 
d'origine  celtique,  faudrait-il  encore  prouver  que  cet 
idiome  y  etait  parle  des  avant  Tarrivee  de  Cesar,  sinon 
on  serait  tout  aussi  fonde  k  contester  leur  origine  ger- 
maiiique  aux  Bourguignons,  aux  Visigoths  et  aux  Francs 


(1)  Ce$x  aussi  ce  qu*a  d^montrd  M.  Raoux^daDs  son  iDt^ressani  m^moire 
Slit  la  difference  qui  existe  par  rapport  d  la  langue,  erUre  les  promneee 
ditet  fiamandet  et  eellee  dites  wallonnes^  couroDD^  par  rAcad^mie  eo 
1835  (t.  V  des  Nouv.  Mem,  des  prix).  Voir  aussi  les  Analogies  Unguis- 
tiques  de  M.  Lebrocqu^  ,  p.  37  et  40. 

(2)  •  Si  Ton  excepte,  dil  M.  Raoux,  les  deux  noms  propres  de  Ludubwigs 
et  de  Karlo,  oo  oe  rencontre  pas  dans  ce  roman  un  seul  mot  tudesque 
Di  celtique ,  taodis  qu^on  reconnait  parlout  la  source  latine.  • 
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de  la  Gaule  centrale  au  V*  si^le,  aux  Normands  de  la 
Neustrie  au  IX'  siecle,  aux  H^rales,  aux  Ostrogoths  et 
aui  Lombards  de  Tltalie,  aux  Goths  et  aux  Yandales  de 
TEspagne,  qui  ^changerent  en  moins  d'un  sitele  leur 
langue  maternelle  contre  les  idiomes  ou  diatectes  remans 
de  la  Gaule,  de  I'ltalie  et  de  TEspagne.  Mais  eette  preuve, 
on  ne  la  produira  certainemeut  pas,  car  non-seulement 
ridiome  wallon  ou  roman  n*a  pn  s'introduireen  Belgique, 
comme  dans  le  reste  des  Gaules,  que  pendant  les  qaatre 
siecles  et  demi  de  la  domination  romaine;  mais  une  foule 
d*indices  et  de  faits  semblent  meme  temoigner  que,  dans 
une  grande  parlie  de  nos  provinces  wallonnes,  la  langue 
tiamande  n'a  fait  place  que  graduellement  et  fort  tard 
au  wallon,  et  viendraient  a  Tappui  de  cetle  assertion  dii 
savant  Lesbroussart^dans  ses  notes sur  Oudegherst,  c  qa*au 
X''  siecle ,  la  langue  flamande  ^tait  en  usage  bien  au  delk 
des  provinces  situees  au  midi  de  la  Lys  (i).  » 

En  examinant  les  vieux  litres  et  charies  conserves  aux 
Archives  du  Royaume,  nous  avons  acquis  la  certitude  que 
les  noms  d*un  tres -grand  nombre  de  villages  et  autres 
localites  wallonnes  derivent  du  flamand;  tels  sont  entre 
autres  les  noms  de  tous  les  endroits  finissant  par  les  termi- 
naisons  bais,  m,  ain,  ange,  qui  ne  sont  qu'une  corruption 
du  flamand  beek  (ruisseau),  heim  ou  hem  (anciennement  lien 
et  habitation)  et  ingen.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
on  irouve  dans  les  anciens  acles  les  noms  des  villages  gal- 
lons, Walhain  et  Bierbais,  absolument  ecrits  comme  ceax 
des  villages  flamands  Waethem,  pres  de  Malines,  et  Bier- 
beek,  presde  Louvain. 

(1]  Jnnales  de  FlandrCf  par  P.  Oiidefrherst ,  edit,  de  Lesbroussart, 
chap. !«',  note  10, 
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Piusieurs  villages  wallons  du  Brabant  conservent  m^me 
encore  leurs  noms  tiamands  priroitifs,  comme  Heylissem, 
Waterloo,  Oostkerk,  Sleinkerk,  Hove,  Helbecq,  Wanne- 
becq,  etc.  Daos  ceux  d^autres  localiles,  il  est  ais6  de  relrou- 
ver  la  racine  flamande  sans  avoir  recours  aux  chartes :  tels 
sent  fiossu  (k  Textremite  du  bois),  pres  de  Mons  et  pres  de 
Loovain  (1),  Donglebert  (corruption  de  Dongelberg),  Hallez 
et  Yillers,  autrefois  Halleir  et  Yilieir,  enfin,  les  noms  de 
villages  commen^ant  par  les  mots  Geest  ou  Gest^  et  Rhode 
(defrichement).  Mais  qui  soupQonneraitqueNoduwez,  Orp, 
Tubise,  Houffalise,  Waremme,  Le  Brocqui  (pres  de  Jo- 
doigne),  s'appelaient  Nodevort,  Avendorp,  Tweebruggenj, 
Hohenfelz,  Borchworm,  Brockuil,  et  que  le  nom  du  vil- 
lage et  de  Fabbaye  de  Lobbes,  situes  sur  la  Sambrc,  k 
I'extremite  du  pays  wallon ,  soit  derive  de  deux  mots  teu- 
tons ou  vieiix  flamands,  loo  (bois),  el  bach  (ruisseau)?  (2). 


(1)  Le  village  Ue  Bostu,  pres  de  Louvain,  est  silu^  k  Tissue  du  bois 
(rUeverle.  En  flamaod,  on  Pappelle  encore  Bosiuyt,  II  esl  probable  que 
Bossu,  pres  de  Mons,  se  trouvait  aussi  jadis  h  Texlr^mil^  d*un  des  bois  qui 
coovraienl  tous  les  environs  deceltc  ville  aux  Vll*  el  VIII*  siecles. 

(3)  Cetle  etymologie  est donn^e  par  Folcuin ,  abb^  dc  Lobbes,  au  X'  siecle, 
et  auleur  de  la  cbronique de  ce  monasicre  :  in  quo  loco,  di(-il,  en  decrivant 
I'emplacement  de  Tabba^e ,  rioulus  delabitur  in  Sambram ,  quern  Lauba- 
Gui  vocant,  eumdemque  pulent  nomen  loco  dedisse;  licet  sint  aliqui  qui 
pro  opportunitate  eapiettdarum  ferarum  (undique  enim  saltu  cingiiur, 
vieinaque  erai  Liptinas  fisco  tune  regio)  et  prisco  nomine  pennanente 
forestis  adhuc  dicitur,  eo  quod  rex  pergens  venatum  ^  id  sibi  fieri  jus- 
serat  obumbraculurn  ad  temperandum  solis  aettum,  quod  Lodiam  (en 
flamand  Loof)  vocant.  Inde  putant  locum  dictum,  nomine  permanente , 
fivulumque  a  loco^  non  locum  a  rivulo  nomen  tracBisse,  quodvidetur  ma^ 
gii  veritimiU  esse.  Teutones  hoe  adstipulare  videntur.  Nam  locus  ille 
eorum  lingua  Lobace  dicitur  .*  et  Lo  quidem  vocant  obumbraiionem  tie- 
nunrum ,  bacb  autem  rivum ;  quae  dt*o  si  comporuintur,  faciunt  obumbra^ 
euli  rivum  (Folcuini  Chron,  Lob.  apud  d*Acheri  Spicileg.,  t.  II ,  p  131). 


(  162  ) 

On  a  raill^  souveot,  et  non  sans  motif  ^  Walter  Seott, 
pour  avoir  fait  parler  flaroaiid  aui  Lie|;eois  du  XV*  si^cle, 
mais  le  romancier  ecossais  ua  certainement  commis 
qu'une  grave  erreur  de  date,  car  il  parait  hors  de  doute 
que  Li^e  fut  primitivement  une  ville  toute  flamande.  Eq 
effet,  on  salt  par  des  documents  d'une  aulhenticite  irre- 
cusable, qu*au  VII*  siecle,  {'emplacement  de  oette  ville 
etait  encore  un  lieu  inhabiteet  couvert  de  bois  (1),  et  que 
lorsque  saint  Lambert  y  vint  habiter  et  que  saint  Hubert 
y  transfera  le  si^e  de  son  ^vSche  (2),  les  premiers  habi- 
tants qui  se  fi&erent  k  Liege  etaient  originaires  de  Maes- 
tricbt,  ville  indubitablement  aussi  flspiande  alors  qu'elle 
Test  de  nos  jours.  Ue  plus»  que  Ton  consulte  toutes  les 
cbartes  ^manees  des  eveques  de  Li^ge,  avant  le  XI''  siecle, 
et  parmi  tons  les  noms  des  temoins,  k  peine  en  trouvera- 
l-on  un  seul  qui  n'appartienne  pas  h  Tidiome  teuton.  II 
nous  parait  vraisemblable  que  ce  sera  par  Farrivee  suc- 
cessive de  nombreux  colons  descendus  du  bassin  supe- 
rienr  de  la  Meuse,  que  Tidiome  roman  aura  fini  par  y 
faire  disparaitre  le  flamand.  Ce  qui  conlribuerait  k  prouver 
que  cette  revolution  linguislique  s*est  op^ree  de  cette  ma- 
niere ,  c'est  qu'il  est  d'autres  localites  des  bords  de  la 
Meuse,  au  nord  et  ^  Touest  de  Liege,  oh  le  wallon  ne  doit 
avoir  eclipse  le  flamand  que  lorsqu*il  avait  dejk  disparu 
depuis  longtemps  de  cette  derniere  ville.  Telle  est  la  petite 
ville  de  Vis^,  qui  portait  autrefois  le  nom  teutonique  de 
Wiset,  et  dont  il  exisie  encore  des  actes  scabiriaux  entie- 
rement  redig^s  en  flamand.  A  une  lieue  au  dela,  on  trouve 
Fouron-le-Comle,  dont  le  nom  derive  de  celui  du  ruis* 


(1)  Cbapeauville ,  Gestapontif.  leod.,  1. 1 ,  p.  58 

(2)  Cbapeauville,  t.  I ,  p.  556. 
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seau  la  Voure,  denomination  loute  flamande  el  que  porte 
une  autre  petite  riviere  qui  traverse  la  ville  de  Louvain. 
Nous  ajouterons  que  le  veritable  nom  de  la  riviere  snr  la- 
quelle  est  batie  la  ville  de  Verviers  est  le  meme  que  celui 
(J'un  des  fleuves  les  plus  considerables  de  TAllemagne,  le 
Weser.  Mais  pour  citer  tons  les  bourgs,  villages,  hameaux, 
rivieres,  ruisseaux,  etc.,  de  la  partie  wallonne  de  la  pro- 
vioce  de  Liege,  dont  les  noros  appartiennent  int^grale- 
meat  k  la  langue  teulonique  ou  en  sont  derives,  i)  faudrait 
doDoer  une  nomenclature  qui  comprendrait  au  moins  le 
liers  de  toutes  les  localit^s  situees  dans  celte  circonscrip- 
tioD.  La  carte  de  Ferraris  et  le  dictionnaire  geographique 
de  la  province  de  Liege,  par  M.  Del  Vaux,  fourniront  toutes 
les  lumieres  necessaires  h  celui  qui  desirerait  approfondir 
celte  question. 

Quant  k  nous,  nous  nous  bornerons  k  repeter  que  les 
recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livre  poui* 
eclaircir  cette  question ,  si  obscure  el  tant  controversy^ 
de  Torigine  du  wallou  en  Belgique,  nous  ont  donne  la 
conviction  que  ret  idiome  n*y  a  pris  naissance  dans  les 
provinces  meridiouales  que  sous  la  domination  romaine, 
quii  ne  s'est  etendu  qu'insensiblement  el  n*a  re(u  sou 
entier  d^veloppement  qu'k  une  epoque  comparativemenl 
assez  moderne. 

Du  reste,  celte  substitution  d*un  idiome  meridional  a  une 
langue  duNord  s'expiique  assez  facilement,  nous  semble^ 
l-il,  pour  pen  que  Ton  se  rende  compte  de  renoruH!  diffe- 
rence qui  exisieentre  la  population  de  nos  villages  acluels 
el  celle  des  villages  anterieurs  au  XI''  ou  XIP  siecle,  qui 
D'etaient  la  plupart  que  de  simples  villae.  Ces  villae  ne  se 
composaient  pas,  comme  nos  villages  modernes,  d*une  ou 
plusieurs  centaines  de  maisons;  elles  se  reduisaient  genera- 
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lement  a  un  petit  nombre  de  manoirs,  souvcnt  a  une  seule 
ferme,  villa ,  curtis,  en  frangais ,  court,  chien  ou  cense,  en 
flamand  hove,  slede;  de  la  la  terminaison  en  ville,  court, 
chien,  hove,  de  tant  de  nos  localites qui  n*elaient  primiti- 
vement  qu'une  simple  ferroe.  Que  Ton  suppose  mainlenaot 
une  de  ces  villae  peuplee  exclusivement  par  des  Flamands; 
Tadjonction  dune  seule  famille  ^allonne  ne  sera-t-elle 
pas  suffisanle  pour  changer  en  peu  d'annees  la  petite  loca- 
lite  de  flamande  qu'elle  etait  en  wallonne?  D^jSi  au  XVP 
siecle,  Thistorien  Meyer  parle  de  Tempietement  progressif 
du  fran^ais  sur  le  flamand;  il  en  cite  pour  preuve  la  ville 
de  Saint -Omer  ou  Ton  parlait  primitivement  flamand, 
puis  flamand  et  francais,  et  oil  le  fran^ais  avait  iini  par 
predominer  exclusivement  (1).  Si  Ton  veut  des  exemples 
de  pareilles  metamorphoses  arrivees  de  nos  jours  memes, 
que  Ton  parcoure  le  rapport  de  la  commission  chargec 
de  faire  une  enquete  sur  la  demarcation  des  langues  Tran- 
Qaise  et  flamande  dans  le  departement  du  Nord,  et  Ton  y 
lira  que  des  villages  entiers  de  ce  departement  dans  les- 
quels  on  ne  parlait  que  le  flamand,  il  y  a  h  peine  un  demi- 
si^cle,  sont  devenus  aujourd*hui  completement  francais. 
Je  lerraine  en  adherant  aux  conclusions  de  mes  hono- 
rables  confreres,  MM.  David  etDe  Ram.  • 

Gonformement  aux  conclusions  de  ses  commissaires,  la 
classe  decide  que  le  memoire  de  M.  Imbert  des  Mottelettes 
sera  depose  dans  scs  archives;  elle  ordonne,  en  outre,  que 
des  remerciments  seront  adresses  a  Tauteur  pour  sa  com- 
munication. 


(1)  Meyer,  Flandr.  rer.,  p  52. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Douies  et  conjectures  sur  un  passage  de  la  Notice  des 
DIGNITY  DB  l'Empire;  par  M.  Roulez,  membre  dc  I'A- 
cademie. 

La  Notice  des  digniles  de  I* Empire,  espece  d'almauach 
imperial  redige  vraisemblablement  dans  uiie  des  premieres 
annees  du  V  siecle  de  noire  ere,  place  sous  le  coinman- 
dement  superieur  d'un  des  douze  dues  militaires  de  TOc- 
cident  les  troupes  slationnees  dans  diverses  localiles  de 
la  contree  qu'elle  appelle  Tractus  Armoricanus  et  Nervica- 
'ius(i).  Par  Texpression  de  Tractus  Armoricanus,  elle  de- 
signe  indubitablement  la  partie  de  la  Gaule  celtique  la  plus 
rapprochee  de  la  mer;  il  parait  done  naturel  que  le  Tractus 
Nervicanus  en  soft  le  prolongement  etdoive  s'enlendre  de 
la  c6te  de  Flandre.  Dans  ce  cas  cependant,  il  reste  k  expli- 
qaer  comment  ce  littoral  emprunte  son  nom  a  la  nation 
nervienne.  Plusieurs  savants,  parmi  lesquels  je  me  con- 
lenterai  de  citer  D'Anville  (2),  cherchent  cette  explication 
daus  rhypotbese  que  quelqaes-uns  des  cinq  pelits  peuples 
sujels  des  Nerviens  auraient  habite  la  Flandre  maritime. 
Linvraisemblance  de  leur  opinion  a  ete  sufiisamment  prou- 


(1)  NotUia  dignitatum  et  adminUlrat.  omnium  in  partibui  oeeiden- 
lis ,  c.  XXXTI ,  §  1 ,  p.  1 06 ,  ed.  Biicking.  :  Sub  di$potitione  viri  ipector 
bilU  dueit  Tractus  Armoricani  et  Nervicani, 

(3)  Notke  de  la  Gauk,  p.  482. 
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vee  par  Des  Roches  (i),  entre  autres.  Mais  Tauteur  deVHis- 
toire  ancienne  des  Pays-Bas  ne  nous  semble  pas  plus  heu- 
reux  dans  son  essai  de  conciliation  de  la  Notice  avcc  Cesar 
el  Strabon.  Admellant  que  !e  Traclus  Armoricanus  esiye- 
ritablemenl  unecontr^  maritime,  il  pretend  que  Traclus 
Nervicanus  designe  une  province  m^dilerranee  el  s'applique 
au  terriloire  occupe  par  les  Nerviens  en  de9a  de  TEscaut. 
.11  remarque  avec  raison  que  le  mot  Traclus  s'employait 
chez  les  Romains  pour  designer  aussi  bien  un  pays  silue 
au  milieu  des  terres,  qu'une  contrce  voisine  de  ia  mer;  ii 
aurait  pu  ajouler  que  les  exemples  de  la  premiere  de  ces 
acceptions  sont  meme  plus  nombreux(2).  Mais  si  cetteob- 
servalion  lexicologique  prouve  que  le  Tractus  Nervicanus 
ne  doit  pas  necessairement  elre  cherche  sur  les  bords  de  la 
mer,  elle  n'etablit  uullement  que,  dans  le  texte  en  question, 
il  est  I'equivalent  de  pays  des  Nerviens.  Le  chapitre  XXXVr 
de  la  Notice  presenle  une  dtfficulte  reelle;  rexplication  de 
Des  Roches,  comme  celle  de  D'Anville,  est  irapuissaDte 
pourFaplanir;  on  croirait  meme  que  ces  auteurs  n'en  cot 
pas  apergu  loute  Tetendue.  Les  lieui  de  residence  des  com- 
mandants de  milice  places  sous  les  ordres  du  due  du  dis- 
trict armoricain  et  nervicain  sont  au  nombre  de  neuf^  et 
tons  sont  situes  sur  le  littoral  de  la  mer,  entre  Fembouchare 
de  la  Loire  el  celle  de  la  Somnie;  aucun  n'appartient  au  pays 
des  Nerviens^  pas  meme  au  littoral  de  la  Belgique.  Bien  plus, 


(1)  ffistoire des  Pays-Bos  autriehtens,  lib.  I,  c.  3,  t.  1,  p.  175. 

(3)  Au  passage  de  Cic .,  Plane.  9^  cile  par  Des  Roches,  od  peut  ajouler 
Fiorus,  I,  15,  13;  III,  5,  13.  La  T^otice  emploie  le  mot  indistinctemeDt 
dans  le^  deux  sens,  capp.  I  et  XXTIfl  :  TYaetus  ^rgentoratensis;  i^p. 
XXYll  Tractus  Italiae  eircaJlpes;  cap.  XL  per  TrUetum  Rodunensm 
et  Jlaunorum, 


(  «67) 

apres  avoir  fait  r^nom^ratioD  de  ces  lieux,  la  Notice  ajoute 
que  le  meme  district  militaire  s'etendait,  en  outre,  a  cinq 
provinces,  ^  savoir  :  la  premiere  et  la  seconde  Aquilaine, 
la  Senonaise,  la  deuxi^me  et  la  troisieme  Lyonaaise  (1). 
Or,  ces  provinces  abontissent  ^  TArmorique  et  soot  com- 
prises entre  la  Somme  et  la  Garonne«  Je  condus  done  que 
si,  dans  ce  passage  de  ia  Notice,  le  mot  netvicanus  n'est 
pas  sarabondant,  il  n*a  rien  de  commun  avec  ia  Belgique 
ni  avec  les  Nerviens  et  renferme  un  sens  qui  nous  echappe. 
Je  souleverai  cependant  moi-meme  contre  mou  assertion 
Qoe  objection  tres-speeieuse  au  premier  abord :  c'est  que 
le  Tractus  Nervicanus  aurait  pu  former  avec  le  Traclu$  Ar- 
morieanus  nn  mSme  district  militaire  else  trouver  momeo- 
tanement  d(^arni  de  troupes.  Nous  allons  voir  qu*il  n  en 
est  rien.  Le  chapitre  XXXVII*  de  la  Notice  est  consacre 
au  due  militaire  de  la  seconde  Belgique  :  ce  chef  tenait 
sous  ses  ordres  trois  commandants  de  troupes  ayant  leurs 
eantonnements  1*^  Marcis  in  litlore  Saxonico,  ^  in  loco 
quartmsi  $ive  Uomiensi ,  3°  Porlu  Aepaliad,  La  premiere 
et  la  troisieme  de  ces  localites  sont  situees  incontestable- 
ment  sur  les  bords  de  la  mer,  entre  les  embouchures  de  la 
SoDime  et  de  TEscaut;  la  seconde  est  voisine  de  Bavay.  Le 
littoral  de  la  Flandre  et  le  territoire  nervieu  entraient  done 
dans  le  district  militaire  du  due  de  la  seconde  Belgique; 
d'oii  il  faul  tirer  la  consequence  que  ni  Tun  ni  Tautre 
u'appartenait  au  district  armoricain  et  nervicain  place  sous 
le  commandement  d*un  autre  due. 


(t)  ExtendUur  tamen  tractus  amuoricani  et  nervicani  limitisper  pro- 
tinciat  quinque  per  jiquitaniam  primam,  et  secundatn,  Senoniam,  se- 
eundam  Lugdunensem  et  tertiam. 


(  168) 

Mais,  (I'line  part,  le  mol  Nervicanus  ne  peut  etre  rap- 
porte  a  aucun  people  de  la  Gauie  avec  plus  de  vraisem- 
blance  qu'aux  Nerviens;  d'une  autre  part ,  il  a  du  se  trouver 
consigD^  dans  les  documents  officiels  qui  ont  servi  de  base 
a  la  redaction  de  la  Notice;  une  meprise  du  redacteur(i)  ne 
lui  aurait-elle  pas  assigne  une  place  qui  n'est  pas  la  sienne? 
Je  soupQonne  que  le  Traclus  Nervicanus  formait,  avec  la 
seconde  Belgique,  un  district  militaire,  de  meme  que  le 
Traclus  Armoricanus  en  constituait  un  autre  avec  les  deux 
Aquitaines,  la  Seuonaise  et  la  deuxieme  et  la  troisieme 
Lyonnaise.  Ge  mot  Nervicanus  de  la  Notice  ne  devrait  done 
pas  figurer  dans  le  corps  du  chapitre  XXXVI*,  dont  le  titre, 
du  resle,  porte  simplement  dux  Traclus  Armoricani;  sa 
place  etait  en  tetedu  chapitre  suivant  oil,  au  liaude  di^  Bel- 
gicae  secundae,  on  lirait  dux  Traclus  Nervicani  (sans  men- 
tion du  nom  de  la  province,  comme  au  chapitre  XXXVP), 
ou  bien  dux  Traclus  Nervicani  et  Belgicae  secundae  (2). 

Pour  en  revenir  a  la  position  du  Traclus  Nervicanus, 
celle  que  D'Anville  lui  a  assignee  parait  la  plus  convenable; 


(1)  On  ne  peut  pas  meUre  sur  le  compte  des  copistes  une  erreur  qui  se 
repcte  deux  fois  dans  le  meme  chapitre  el  une  troisieme  fois  dans  le  chapi- 
tre I  ou  index  g^n^ral. 

(3)  Le  chapitre  XXXIX  de  la  Notice  mentionne  un  dux  Moguniiacensit; 
il  suffit  de  Jeter  un  coup  d^oeil  sur  les  noms  des  localit^s  ou  residaient  les 
commandants  de  milice  sous  ses  ordres,  pour  se  coovaincre  que  le  comman- 
dement  de  ce  chef  superieur  s'^tendait  k  la  premiere  Germaniquc.  II  n*e$t 
done  pas  possible  qu*il  existSt  encore  simultan^ment  un  dux  Germaniae 
primae  comme  le  porte  le  titre  du  chapitre  XXXVII  (p.  100,  ed.  BOckiog). 
En  supprimanl  ce  dernier  due,  il  en  manquerait  un ,  ^  la  verity,  pour  par- 
faire  le  nombre  douze  indiqne  au  chapitre  I  (p.  A).  Mais  le  district  militaire 
de  ce  douzieme  due  ne  se  serait-il  pas  form^  plutdt  de  la  premiere  Belgiqoe 
ou  de  la  seconde  Germaoique  ? 


(  169  ) 

il  s'agil  seulemetii  de  cbercher  des  raisons  plus  vraisem- 
blables  pour  lesquelles  la  Flandre  maritime  a  re^u  celle 
denomiaation ;  j'e&poserai  ailleurs  mes  conjeclures  a  cet 
egard. 


Fables;  par  M.  le  baron  De  Stassart,  membre 

de  rAcademie. 

I. 

Pour  la  solidite,  le  nid  de  Thirondelle 
A  nos  macons  servirait  de  modele. 
Sous  ma  fenetre,  hier  miitin, 
J*en  vols  un  qu^on  b&tit;  et^  de  Toeil  j^encouiage 
Les  bons  epoux  k  poursuivre  l^ouvra^je. 
Bref  on  travaille,  on  va  grand  train  : 
De  laine ,  de  mousse ,  de  crin 
Se  forme  un  douillet  assembla^^e, 
Un  lit  channant.  Bient6t  Theureux  manage 
Allait  jouir  du  fruit  de  ses  travaux , 
Quand  un  mauvais  siyet  (car  parmi  les  oiseaux 
II  s*en  rencontre  aussi)  vient,  vers  le  nid  s^avance 
S^en  empare  avec  assurance, 
Sans  respect  pour  le  bien  d*autrui. 
Les  communlstes  d^ai^ourd^hui, 
Si  vous  les  laissiez  faire ,  en  agiraienl  de  mSme. 
L*u8urpateur  etait  un  moineau  franc; 
II  s^^tale  en  vrai  Polypheme  (1 ) ; 
II  se  donne  Pair  imposant 
£t  presente  un  bee  menagant 


(1]  Cyclopc  d'une  iaill«  gigautesque ,  ct  rcffroi  de  tout  ce  qui  Tapprochalt. 
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(HO) 

Lonqu'arrivent  nos  hirondt  Ilei. 

A  cet  aspect  que  firent-«Ues  ? 
On  les  vit  s^^Iever,  circuler  dans  les  airs, 
Pais,  par  des  cris  coimus  de  lenrespece, 

Cris  de  vengeance  et  de  d^tresse, 

D^noncer  l*animal  pervers. 

Le  bee  rempli  de  terre  glaise, 
De  toutes  parts  accourent  les  amis... 
Tres-hermetiquement  Ton  enferme  au  logis 

Le  moineaa  fort  mal  k  son  aise  (1). 
Dans  une  tour  semblable  d  celle  d*UgoIin  (2), 

II  sabit  le  m^me  destin. 

Sojrons  toujours  d*accord  pour  punir  le  coupable. 
G*e8t  la  morality  que  vous  offre  ma  fable. 


II. 

Gloire,  fortune  et  popularite 

Sont  de  grands  mots,  mais  sans  r^alite... 

Mes  bons  amis,  dans  le  siecle  on  nods  sommes 

Les  plus  brillants  succes  sont  suivis  des  revers. 

Du  faite  des  honneurs  on  volt  tomber  les  hommes. 

Aujourd^hui  tout-puissants,  et  demain  dans  les  ferst.. 

Le  peuple,  en  an  seal  Jour,  cr^e,  abat  son  idole : 

La  roche  Tarp^ienne  est  pres  du  Gapitole. 

Un  coursier  P^prouva  :  par  ses  nombreux  exploits 

11  avait  m^ritd  la  cduronne  dviqne; 

IVul  n*osait  contester  ses  droits 


(1)  Je  me  mppelle  d'avoir  vu,  dans  mon  enfance,  plusieur  nids  d'hirondelle, 
dont  i'orifice  etait  bouche ,  et  que  chacun  d'eux  renfennait  le  squelette  d'un  moi- 
neau. 

(9)  Ugolin  de  la  Gherardesca,  tyran  de  Pise,  sa  patrie,  au  XIll^  siecle.  l^ 
Dante ,  en  sa  qualite  de  poete ,  a  su  jeter  de  Finteret  sur  ce  personnage  y  manjue 
neamnfios ,  pour  ses  crimes,  d'un  seeau  reprobateur  par  Tinexprabl^  histoir^* 


(<71) 

A  gouverner  la  republiqu«. 
II  devint  dictateur.  I«e  pays  pppsperaj 

£t,  par  ses  $oins,  par  son  intelligence, 
£q  peu  de  temps  tout  se  regen^ra. 
Gbacun  vivait  dans  Tabondance, 
Avec  grand  soin  il  prepara 
Des  lois  pour  Tavenir.  Sa  rare  pr^vo;^ance 
N^oubliait  rien.  Pourtant  de  toutes  parts 
Murmuraient  les  ioups,  les  renards. 
Du  bon  coursier  la  plus  simple  d-marche 

JStait  en  butte  h  leurs  brocards. 
On  le  congolt,  une  Equitable  marche 
Ne  leur  convenait  point.  Ces  clameurs,  ces  caqnets 
Trouverent  des  ^cbos.  Les  Sues,  les  roquets 

Se  mirent  tons  de  la  partie. 
On  cbassa  le  coursier,  puis,  gr&ce  a  Tanarchie, 
Bientdt  les  renards  et  les  Ioups 
Si  bien  dirigerent  leurs  coups 
Quails  firent  une  ample  cUree; 
La  fortune  publique  aux  brigands  fut  livr^e; 
Ce  fut  k  qui  d'entre  eux  serait  le  plus  piHard. 
Les  regrets  vlnrentj  mais  trop  tard. 


iU. 


JL0M  «ietfd»  Ck4^nt» 


La  cbasse,  image  de  la  guerre^ 
Passa  longtemps  pour  un  noble  plaisir. 

G'^tait  celui  des  Rois,  il  cbarmait  leur  loisir; 

De  nos  jpurs  meme  encor  maint  dandy  le  prefere    . 

Aux  spectacles,  aux  bals,  et  n^a  d^autre  desir 

Que  de  tuer  le  lievpe  ou  la  biche  legere. 

Deux  chiens  jumeaux  furent,  pour  leur  malheur, 
Donnes  k  Tristban-le-Chasseur^ 
Maitre  faroucbe,  dur,  colere, 
Quinteux ,  d*un  mechant  caractcre, 
Dont  rien  nVrete  le  courroux. 


(  "2  ) 

II  les  nourrissait  mal,  les  ereinlait  de  coups, 
Bref  leur  rendait  la  vie  affreuse. 

lis  auraient  envid,  je  crois,  le  sort  des  loaps, 

Sans  la  nuit  qui ,  pour  eux ,  elait  toujours  lieureuse.. 

lis  la  passaient  ensemble,  lis  oubliaient  leurs  maux. 
Ensemble  jouir  du  repos, 

Pouvoir  en  liberty  se  dire  que  Pon  s*aime 
Leur  paraissait  le  bien  supreme. 

Comme  Thomme ,  les  animaux 
Ont  besoin  d*un  ami ,  d^un  frere. 
Dieu  crea  Pamitie  pour  consoler  la  terre. 


iV. 

Qui  ne  fait  de  la  politique? 

G*est  notre  unique  affaire,  et  les  meilleurs  esprils, 
Non  moins  que  les  fous,  y  sont  pris. 
Le  progris,  ce  mot  si  magique, 
Plait  au  bon  peuple  germanique 
Comme  k  rhahitant  de  Paris; 
Mais  est-il  toujours  bien  compris  ? 

J*en  doute,  et  la-dessus  me  revient  en  memoire 
Certaine  fable,  ou  plut6t  une  histoire, 
Car  mes  yeux  en  furent  tdmoins : 
Un  comae  qui  donnait  ses  soins 

A  des  ours,  beaux  danseurs,  les  menait  k  la  foire; 
II  pourvoyait  k  leurs  besoins 

Sans  lesiner  sur  rien.  Toujours  dans  Tabondance, 
F6tds,  choyds,  applaiidis  en  tous  lieux, 
D*une  semblable  ddpeudance 
lis  pouvaient  rendre  grace  aux  dieux; 
Mais  non  vraiment,  et,  furieux , 
lis  maudissaient  la  museliere; 
lis  trouvaient  par  trop  odieux 

l)e  la  reprendre  apres  un  repas  cbpieux. 


(173) 

C^etait  leur  plainte  journaliere. 

u  Libres ,  nous  danserions  bien  mieux  ^ 
»  Disaient-ils ; nous  serions  sans soucis et jojeux. 

n  (Test  alors  que  la  sarabande, 

»  Que  la  polka ,  que  Tallemande 

n  Attireraient  les  curieux... 
»  Ah !  pour  nous  quel  bonheur !  Pour  vous  quelle  richesse!  » 

Le  bon  comae  eut  la  faiblesse 
Vy  consentir.  VoiU  nos  ours  en  liberty. 
Que  feront-ils?  Le  naturel  Temporte; 

lis  c^erent  de  telle  sorte 

A  leurs  instincts  de  cniaut^ 
Que,  pour  y  mettre  un  terme,  on  emploja  main-forte. 
Percys  de  mille  coups ,  ils  subirent  la  mort, 

Et  nul  ne  d^plora  leur  sort. 


—  Au  sojet  d*une  piece  ins6r^  dans  un  des  pr^cMents 
Bulletins  de  TAcadeinie ,  M.  Gachard  commanique  la  re- 
marque  suivante : 

<  J'ai  eu  rhonoeur  de  commuDiquer  a  la  classe,  dans 
sa  s^Qce  du  6  novembre  1848  (i) ,  des  particularity  sur 
la  mort  de  Philippe  II :  les  unes,  tir^sd'un  manuscrit  de 
la  Biblioth^ue  nationale  de  Madrid ,  les  aulres  coDsign^ 
dans  UQ  document  qui  existe  aux  Archives  provinciates  k 
Bruges.  J'avais  cru  ce  dernier  document  inMit ,  et  il  parait 
qu'en  effet  le  texte  original  (espagnol)  n*en  a  pas  et^  im- 
prim^;  maiSy  en  relisant  Branldme,  j'en  ai  trouve  une 
traduction  dans  Tarticle  quMl  consacre  k  Philippe  II. 

»  Le  titre  de  Particularitis  inSditeSj  que  j*ai  donn^  k 
ma  note,  doit  done  etre  rectifi^  dans  ce  sens.  > 


(I)  Tom.XV,n»11,p.5d6-412. 


(474) 

—  M.  le  chevalier  Marchal  adonn^  lecture  d'ane  notice 
concernant  trois  manus  fits  de  Fillustre  Bossuet,  conser- 
ve k  la  Biblioth^ae  royale  des  manuscrits  de  Bruxelies. 

—  L*^poque  de  la  prochaine  s^nce  a  6i6  &x6e  au  lundi 
4  mars. 


r 
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CLASSi:  DES   B£/iI[X-41LTS. 


*<T  I  >iih> 


Stance  du  7  ffyrier  1850* 

M.  Navez,  yice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

ttoimt  frisenis :  MM.  Alvin,  Braemt,  F^lis,  G.  Geefs, 
L  RoelaDdt  ^  Eug.  Simonis ,  Suys ,  Van  Hasselt ,  Jos. 
Geefs,  Erin  Corr,  Soet,  Ernest  Buschmann,  Fraikin, 
Partoes,  Ed.  Fetis,  Van  Eycken,  membfes;  Galaroatta, 
oiioctV;  Ch.  Geevi^  fCorrespondant, 

M.  Schayes ,  membre  de  la  classe  des  lettres « et  M.  le  pro- 
fesseur  Zahn,  de  Berlin ^  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  rint^rienr  rmnercie  la  elasse  pour 
I'stleDtion  qu'elle  a  donnee  k  Texamen  de  la  proposition 
de  M.  comtede  Beauffort^relativemont  aux  inseripUoos  k 
placer  sar  les  monumento.  II  fait  connftitre  en  mdme 
tempg  qu'il  lui  «erait  agr^le  de  reeevoir,  le  plus  t6t  pofi*. 
sible,  one  premiere  s^rie  d'inscriptions. 

n  a  eX6  decide  que  la  classe  des  lettres  serait  invitee  k 
prendre  part  k  ce  travail  y  et  qu*il  serait ,  par  suite ,  form^ 
Qoe  commission  mixte,  composee  de  membres  des  deux 
classes. 


—  Le  secretaire  perpetael  fait  connaitre  que ,  depuis  la 
mort  deM.  Granet,  la  classe  a  perdu  encore  quatre  asso- 
ci^s,  savoir :  MM.  Quatremere  de  Qaiacy^  k  Paris;  BiaD- 
chiy  k  Naples;  Godefroy  Schadow ,  k  Berlin ,  et  Bartolini, 
mort  a  Florence  le  20  Janvier  dernier. 

M.  F.  Felis  annonce  Tinteotion  de  faire  une  notice  sur 
le  celebre  sculpteur  Bartolini ,  avec  qui  il  a  eu  des  rela- 
tions parliculieres.  Cette  proposition  est  favorablement 
accueillie. 

—  M;  Ch.  Geerts  presente  k  la  classe  un  exemplaire  du 
moule  pris  sur  le  cr&ne  du  due  de  Bralmnt,  Henri  III. 
Ce  moule  a  ^le  fait  k  I'^poque  oil  Ton  decouvrit,  dans  Y& 
glise  de  Noti'e-Dame  des  Domini(;aihs,  h  Louvain,  le  ca- 
veau  et  les  resles  de  Tancien  mausol^e  de  ce  prince  (1). 
—  Remerciments. 

M.  W.  Pettit-Griifith  annonce  la  procbaine  pnblicatioo 
de  son  ouvrage  sur  les  anciennes  eglises  golbiques :  An* 
dent  gothic  Churches ,  their  proportions  and  chromatics. 

—  M.  Calamatta  met  sous  les  yeux  de  la  classe  les  pre- 
mieres livraisons  d*un  reeueil  d'ornements  publie  en  An- 
gleterre,  par  M.  Gruner. 

M.  le  professeur  Zahn ,  de  Berlin,  present  k  la  s^oce, 
donne,  de  son  cdtd,  diffi^rents  renseignemenis  sur  rimpor- 
tant  ouvrage  oil  il  decrit  les  ommnents  et  lestableana  les 
phM  remar^uables  de  PompSi ,  d^lkrculauum  it  de  Statda. 


(1)  Voyez  au  siijet  de  ce  monument  et  du  crSne  du  due  de  Brabant,  les 
Recherchet  iur  les  sepultures  des  dues  de  Brahant,  dLouvain,  memoire 
ins^r^  par  M.  le  cbanoine  de  Ram,  dans  le  tome  XfX  des  Minwins  dt 
VJcademie, 


r 


('  m  )^ 


RAPPORTS, 


Le  secrelaire  perp^tuei  Ae^o&eT Expose  general  de  fad- 
ministration  de  la  caisse  centrale  petidant  Vannee  4849.  Cet 
expose,  qui  a  retii  rapprobation  du  comite  de  la  caisse 
centrale,  sera,  aux  lermes  de  Tart.  15  du  reglement,  in- 
sere  dans  le  Moniteur  beige  et  dans  YAnnuaire  de  VAca- 
dSmie  pour  1850.  Un  exemplaire  sera  remis  a  chacun  des 
membres  de  Tassoeiation. 

—  M.  Ed.  F^tis,  au  nom  de  la  commission  speciale  des 
finances  de  la  classe  des  beaux-arts,  fait  connaitre  que  les 
comptes  du  tr&orier  pour  1849,  deja  approuves  par  la 
commission  administrative  de  TAcad^mie,  Font  ^f^  ega- 
lement  par  les  commissaires  de  la  classe.  II  propose, 
en  outre,  Tadoplion  des  budgets  pour  Tannee  1850.  — 
Adopte. 

-—  M.  J.  Geefs  fait  cooBailre  que  M.  de  Keyzer,  Tun  des 
commissaires  designes  pour  Texamen  des  dessins  anato- 
miques  de  feu  Jacobs,  se  trouve  absent  depuis  plus  d'un 
mois.  En  consequence ,  le  rapport  sur  le  merite  de  oes 
dessins  devra  filre  ajoiirn^. 

Le  secretaire  perpetuelannonce,  d'une  autre  part,  qu'il 
a  re<;u  une  Icltre  de  M.  Burggraeve,  professeur  d  anatomie 
a  Tuniversite  de  Garid ,  qui  se  chargerait  volontiers  dq  la 
reaction  du  texte  des  plancbcs  en  question,  si  elles 
etaient  destinees  a  etre  reproduites  par  la  gravure. 
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M.  Simonis  ajoute  qu'il  a  d^jk  ^t^  appele » il  y  a  dix  ans 
environ 9  a  examiner  Pouvrage  de  M.  Jacobs;  le  rapport 
qu'il  a  fait  a  ce  sajet  doit  se  trouver  encore  dans  les  pa- 
piers  du  minist^re. 

—  MM.  Navezy  Suys  et  Galamatta  font  un  rapport  verbal 
sur  les  lettres  des  lanreats  des  grands  concours  de  Rome, 
communiqu^es  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur.  Apres 
la  discussion  qui  a  lieu  k  ce  sujet  ^  MM,  Ie$  commissaires 
sont  invites  a  formuler  leurs  observations  dans  un  rapport 
ecrit.  M.  Galamatta,  qui  doit  s'absenter  sous peu»  sera  rem- 
plac^  par  M.  Simonis. 

— M.  F.  F^tis  fait  connaitre  les  resullats  de  son  examen 
de  la  fantaisie  concertante  pour  I'orgtie ,  compost  par  M. 
Volckmar.  Des  remerciments  serorit  adressfe  k  M.  Volck- 
mar  pour  Thommage  qu'il  a  bien  voulu  faire  k  TAca- 
demie. 


OUVRAGES  PRfiSENTfeS. 


Discours  pnmoTud  d  la  ScUle  des  promoftom,  le  4  ^  ftvrier  iSSO; 
par  P.-F.-X.  De  Ram,  recteur  de  Faniyersit^  catholique  de  Lou- 
vain  ,  apr^s  le  service  fun^bre  c^l^br6  en  F^glise  primaire  de 
S*-Pierre  pour  le  repos  de  Tftme  de  M.  Marien  Verhoeven ,  prof, 
ord.  de  droit  canon  k  la  faculty  de  th^ologie.  (Pr^nt^  par  M.  le 
chanoine  De  Ram.)  Lou  vain,  1850;  broch.  ln-8^ 
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Code  p&fkol.  Rhnskn  du  Htre  pniUfninaire  et  du  livre  fn'emier. 
Extrait  des  Aonales  de  la  Charabre  des  Repr^senUnts.  (Pr^sent^ 
par  M.  Haus.)  Bruxelles,  iSSO;  broch.  ill-8^ 

Amoks  de  la  SociiU  dimulaiion  pour  Vitude  de  thiHoire  et 
de$  amiquitis  de  la  Flandre.  Tome  YI,  ^^  a^rie,  n^"  4.  Bruges , 
1848;  in^. 

Annales  de  la  Societi  royale  d^agricuUure  et  de  botanique  de 
Gand,  journal  d^hortieuUure  et  des  sciences  accessoires,  r^ig^ 
par  Charles  Morren.  N^  iO;  octobre  1849.  Gand;  i  brocb.  in-8''. 

Journal  dagricuUure  pratique ,  diconomie  foresiUre,  ddcofno- 
mie  rurale  est  dMueation  des  animaux  domestiques  du  royauime 
deBelgique,  pnbli^  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  D^cembre  1849.  Bruxelles;  1  broch. 

Catalogue  des  grmnes  ricoUies  au  Jardin  Botanique  de  rV- 
mversit6  de  LUge,  en  1849.  Li^e,  1850;  1  broch.  in-8^  ( Pr^ 
sent6  par  M.  Ch.  Morren.) 

Journal  d horticulture  praiique  de  la  Belgique,  par  M.  Isabeau. 
N«  8,  9,  10, 11.  Bruxelles,  1849;  4  broch.  in-12. 

Annales  des  travaux  pMies  de  Belgique.  Denxidme  cahier* 
tome  Vni.  Bruxelles,  1849;  1  vol.  in-8«. 

Tongres  et  ses  monuments,  —  Lavouerie  de  Maestricht.  —  Be- 
eAercftea  sur  les  corporations  des  mitiers  de  la  ville  de  Maestricht 
ef  sur  leurs  m/^eaux.  —  Promenades  arcMologiques  dans  la  pro- 
ffince  de  Limbourg;  par  M.  Perreau.  Anvers,  1846-1848;  7 
broch.  in-8®. 

BuU^n  de  VAcadimie  royale  de  mddeeine.  Ann^  1849*1850. 
Tome  IX,  n^"  2.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in.8^ 

Journal  de  midecine,  de  chirurgie  etdepharmacologie,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  m^icales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
iO*  volume.  (Jahier  de  f^vrier  1850.  Bruxelles;  1  broch.  in-8^ 

Archives  de  midedne  militaire  beige,  journal  des  sciences  mMi- 
9oies,  pharmaoeutiques  et  v4t4rinaires.  Tome  V"^^.  Cahier  de  Jan- 
vier 1850.  Bruxelles;  1  broch.  in-8^ 
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que  et  police  sanilaire,  pnbiie  par  les  docteurs  Alphonse  Leclcrcq 
et  N.  Theis.  F^vrier  i850.  Braxelles ;  in-S°. 

La  presse  fn^dicale.  Redaction  :  MM.  J.  Bannon  et  J.  Crocq. 
F^vrier  1850.  Bruxeiles;  in-4^ 

Rdpertoire  demidecine  vitirinairef  public  par  MM.  Brogaiez, 
Delwart ,  Scheidweiler  et  Thiernesse.  2"*  ann6e ,  2"**  cahier.  F^ 
vrier  1850.  Bruxelles;  4  broch.  in-8^ 

AnncUes  et  Bidletin  de  la  SocUU  de  mddeeinedeGand,  4849. 
42°»«  livraison.Gand,  4849;  4  broch.  ln-8^ 

Le  scalpel,  organs  des  gar  antics  midicales  du  pcuple  et  des  in- 
tirHs  sociaux  et  sdentifiques,  delamMeeine,  delapharmacieet 
de  ^arl  v4l4rinaire;  M.  le  D'  A.  Festraerts,  r6dacleur..  F^vrier 
4850.  Li6ge;  in-4^ 

Journal  de  pharmade,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d'Anvers.  Janvier  4850.  An  vers;  4  broch.  in-8^. 

Moniteur  de  Fenseignement ,  journal  de  l^enseignement  profet- 
soral de  Belgique.  N~  42  et  43 ;  Janvier  et  ftvrier  4850.  Tonrnay; 
2  broch.  in-8^ 

Tablettes  toumaisiennes ,  historiques  et  liJtUr aires.  N**  4;  d^ 
ccmbre  4849.  Tonrnai;  4  broch.  in-8**. 

Journal  historique  et  littirairc.  Tome  XVf.  Liv.  40.  Li^ge;  \ 
broch.  in-8**. 

Revue  de  la  numismalique  beige,  public  sous  les  auspices 
de  la  Soci^t^  nuroismatique,  par  MM.  R.  Chalon,  C.  Pint  et 
C.-D.  Serrure.  Tome  V,  5"*  livraison.  Bruxelles,  4850;  \  brocb. 
in-8^ 

Camples  rendus  hebdomadaires  des  sia/nces  de  VAcadimie  des 
sciences,  par  MM.  les secr<^taires  perp^tnels.  Tome  XXX.  N<**  4-7; 
Janvier  4850.  Paris;  7  broch.  in-4®. 

Archives  du  Museum  d^histoire  nalurelle ,  public  par  les  pro- 
fesseurs-administrateurs  de  cet  ^tablissement.  Tome  IV.  5^  li- 
vraison.  Paris,  4849;  4  broch.  in-4*. 

Journal  de  V^cole  royale  polytechnique,  public  par  le  conseil 
d'instruction  de  cet  ^tablissement.  54*  et  52*  cahier,  tomeXVHl 
et  XIX.  Paris,  1847 ,  4848;  2  vol.  in-4«. 
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Note  8ur  les  syst^cs  de  montagnes  les  plus  anciens  de  iEu- 
rope,  parM.  L.  Elie  de  Beaumont.  Paris,  ^1848;  1  broch.  in-S^ 

Note  sur  ks  dtnanations  vokaniques  et  melalliferes ,  par  M.  Elie- 
de  Beaumont.  Paris,  1849;  1  broch.  in-8^ 

Mimoire  sur  la  constitution  min^alogique  et  chimique  des  ro- 
ches  des  Vosges.  —  Recherches  sur  k  porphyre  quartzifere.  — 
Observations  sur  la  presence  d'eau  de  comUnaison  dans>  ks  roches 
feldspdthiques. —  Recherches  sur  teuphotide,  par  M.  A.  Delesse. 
Paris,  1849;  4  broch.  in-8^ 

Revue  de  zoologk  pure  el  appliquie,  par  M.  F.-E.  Guerin-Me- 
neyille  et  avec  la  collaboration  scientifique  de  M.  Ad.  Focillon. 
1849,  n^  12;  1850,  n*  i:  Paris,  1849;  2  broch.  mS\ 

Journal  de  la  Saddle  de  la  morak  chr^tienne.  4"*^  s^rie;  tome 
second ,  n'^  5  et  6.  Paris;  2  broch.  in-8^. 

Nouvelks  recherches  sur  Vappariii&n  et  la  dispersion  des  Bo- 
hemiens  en  Europe,  par  Paul  Bataillard.  Paris,  1849;  1  broch. 
in-8^ 

Documents  relatifs  aux  tremblements  de  terre  dans  k  nord  de 
1! Europe  et  de  VAsky  par  M.  Alexis  Perrey.  spinal,  1848;  1 
broch.  in-8®. 

Sur  ks  trembkmenls  de  terre  dan^  ks  iles  britanniques ,  par 
M.  Alexis  Perrey.  Lyon,  1849;  1  broch.  in-8^ 

Memoire  sur  les  nummidiks  consider^  zoologiquement  et 
giologiquement ,  par  MM.  N.  Joly  et  Leymerie.  Toulouse,  1849; 
1  broch.  !ri*8^. 

Mimoires  de  la  SockUd'^uMtm^AbbeviUe,  1844  a  1.848. 
Abbeville,  1849;  1  vol.  in-8». 

Archives  historiques  et  Uikraires  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique,far  A.  Dinauxl  Nouvelle  serie.  Tome  VI , 
^  et  4'»«  livraison.  Valenciennes ,  1850;  2  broch.  in-8°. 

Annalen  der  kdniglkhen  Stemwarte  bei  Munt^^en,  II  und  HI 
Band.  Munich,  1849;  2  vol.  in.8«. 

Handbueh  der  Patholbgie  und  Therapk,  von  D*.  C.-A.  Wun- 
derlich.  Erster  Band,  neunte  Lieferung.  Stuttgart,  1849;  1 
broch.  in-8^ 
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La  8arai,  journal  dhygiinepublique  et  pria^,  Saluhritipvbli' 

Die  ForUchritte  der  Phyiik  im  Jahre  1847.  5«  Jahrgang,  rc- 
di^rt  von  Professor  IV  G.  Karsten.  Erste  Abtheiiang.  Berlin, 
i849, 1  vol.  in.8«. 

De  curm  lymphae  in  va9is  lymphatim.  DissertaHo  inaugu- 
ralis  qtiam  ad  mmmos  in  meHdna,  eMrurgia  et  ark  obsUArieia 
honores  eapessendis ,  scripsit  Friederieus  Gvil.  Noll.  Marboufg, 
4849;  1  broch.  in-S*". 

De  nicotini  effectu  in  organimium  animalem.  Dissertatio 
inauguralis  quam  pro  summis  in  medieina  ckirurgia  atqw 
arte  obstetricia  honorHms  rite  capessendiB,  scripsit  Edmrdus 
Wachlenfeld.  Marbourg,  1848,  1  broch.  in-8^. 

DeconditionibuB,  quibus  seerHiones  in  gkmduUs  perfiduntur. 
Dissertcaio  inauguralis  quampro  summit  in  medudna,  chirurgia 
et  arte  obstetricia  honorUms  rite  capessendis,  scripsil  Carol. 
Eduard  Loebell.  Marbourg,  1849;  1  brodi.  in*^^ 

De  charetis  Atheniensis  rd)U8  gestis  ac  moribus.  Dissertatio 
inauguraliB  quam  ad  summasinphilos.  hon.  riteobtinaidos^  offert 
H.  Gassianus.  Marbonrg,  1849;  1  brocb.  in^B^. 

Udxr  die  Isolirung  des  Aethyls,  Inaugurcd-DissertaHon,  aa- 
reicht  Edward  FVankland.  Marbourg,  1849;  1  broch.  iIl*8^ 

U^r  die  besonderen  Punkte  und  Limen  krummer  Fl&chei^* 
Inaugurod'Diseertatt&n,  einreidit  Leopold  Lossong.  Harbourg, 
1848;  1  broch.  iii'8^ 

Untersuchung  der  durch  Emwirkung  des  sa^iersaiurm 
Bleioxyds  aufJBiei  entslekenden  Salxe.  bioagurc^Dissertafion, 
einreicht  Theodor  Bromeis.  Marboupg,  1649;  1. broch.  lf}-8^ 

DarMellung  der  Lehre  von  der  TMerzelle*  Jnmtgural^Dimrta- 
tion,  einreicht  Conrad  Ecklmrd;  Marboui^»  1848;  1  broch.  in-^S**. 

Ueber  ein  neues  Krummungsmass  fur  die  Curven  im  Rcume- 
Inaugural-Dissertation^  einreicht  Carl  Wilhalm  Mosta*  Mar- 
bourg, 1849;  1  broch.  in-8^ 

Vereinte  deutsche  Zeits^rift  fur  die  Stoats  -  Arzneikunde , 
Herausgegeben  von  Schneidw,  Schnrsiayer,  Heiigty  i^ebeobaar, 
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Martini.  Jahrgang  1849.  Sechster  Band,  firste  Heft.  Freiburg 
im  Breisgau,  i849;  1  broch.  in-8^ 

Journal  of  the  geological  Society  of  Dublin,  vol.  IV,  part.  II, 
im.  Dublin ,  i  broch.  in-8^ 

Cormpondenza  scieniifica  in  Roma.  BuUelino  ta^iversale. 
N'  le.Gennaio.  Rome,  1850;  1  feuille  in-4o. 
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LSTTBES  ET  DIjS  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQIIE. 


1850.  —  N^  5. 


CLAS^E  DES  scmncEs. 


Seance  du  2  mars  1850. 

M.  D'Omalius,  directeor  dela  classe  et  president  de 
FAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetaei. 

Sontprisenls  :  MM.  Pagani,  Sauvear,  De  Hemptinne, 
Crahay,  Wesmael,  Martens^  Dumont,  Cantraine,  Kickx, 
Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Yaux,  le  baron 
de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst,  Gluge, 
membres;  Sommi ,  assocU. 

Apres  la  lecture  du  proces-verbal ,  le  secretaire  perpe- 
Tomb  xvii.  lo 
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tuel  depose  VAnnuaire  de  TAcadeinie  pour  i 850  el  le 
I.  XXIV  des  Memoires  des  membres,  II  presente  en  meme 
temps  le  m^moire  de  MM.  Dumortier  ei  Van  Beneden, 
intitule  :  Hisimre  nalurelle  des  PiAypes  composes  d'eau 
dotice,  dont  diffi^rentes  circonstances  ont  retard^  Timpres- 
sion  et  qui  doit  servir  de  complement  au  tome  XVI  des 
Memoires  de  V Academe. 

M.  D'Omalius  fait  hommage  d'un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Des  races  ftu- 
maines  ou  elements  d' ethnographies  pour  Taire  parlie  de 
Y  Encyclopedic  populaire.  Remerciments. 


CORRESPONDANCE. 


Phenomenes  periodiques.  —  La  classe  recoit : 

1**  Les  observations  de  met^rologie  et  de  la  floraison 
des  plantes ,  faites  a  Stettin  en  1849,  par  M.  le  recteur 
Hess; 

^  Les  observations  sur  la  v^etation  faites  a  Venise  en 
1848  et  1849,  par  M.  Zantedeschi; 

5"*  Les  observations  sur  la  vegetation  faites  a  Dijon ,  ^n 
1849,  par  M.  Morot. 

Renvoi  a  la  commission  pour  les  phenomenes  perio- 
diques. 

—  M.  de  Haldat,  en  transmettant  les  Memoires  de  la 
Societe  des  sciences  de  Nancy,  fait  hommage  d*un  essai 
historique  de  sa  composition  sur  le  magnetisme  et  runi- 
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versalite  de  son  influence  dans  la  nature.  Remerciments. 

—  M,  Meyer,  correspondant  de  FAcademie,  fait  par- 
venir  une  note  manuscrite  intitulee  :  Expression  du  rayon 
vecteur  d'une  planele  en  serie  suivanl  les  cosinus  des  muHi- 
I       pUs  de  ranomalie  moyenne.  (Commissaire :  M.  Pagani.) 


RAPPORTS. 


M.  Quetelet  fait  un  rapport  verbal  sur  ie  memoire 
depose  par  M.  Crahay  dans  la  stance  pr^cedente.  Ce  me- 
moire comprend  le  resum^  general  des  observations  m^ 
teorologiques  faites  k  Louvain,  au  collie  des  Premontres, 
depuis  1836  jusqu'en  1848  inclusivement.  En  demandant 
rimpression  de  ce  travail ,  M.  Quetelet  propose  a  la  classe 
de  remercier  M.  Crahay  pour  tons  les  services  qu'il  a 
rendos  a  la  meteorologie,  par  une  serie  non  interrompue 
d*excellentes  observations  faites  pendant  30  annees  :  d'a- 
bord,  kMaestricht,  depuis  1818jusqu'en  1833,  plus  tard, 
a  Malines  et  a  Lpuvain  jusqu'en  1848.  Ces  conclusions 
sont  adoptees  k  Tunanimite. 

—  La  classe,  sur  les  propositions  de  MM.  Gluge  et  le 
vicomte  Du  Bus,  a  egalement  ordonne  I'impression  d*un 
memoire  de  M.  Van  Beneden  sur  la  faune  liltorale  de  la 
Belgique,  avec  24  planches. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Quetelet  met  sous  les  yeux  de  la  classe  ud  appa- 
reil  nouveau  de  rinventionde  M.  Wheatstone,  destioe  a 
mettreen  Evidence,  par  un  m^anisme  aussi  simple  qu'in- 
g^nieux,  toutes  les  particular! tes  que  peuvent  presenter 
deux  systemes  d'ondes  qui  interferent.  Cet  appareil  n'existe 
pas  encore  dans  les  collections  des  physicieas;  il  a  ele 
construit  sous  les  yeux  de  M.  Wheatstone,  pour  TObser- 
vatoire  royal  de  Bruxelles. 


T^RATOLOGIE  V^G^TALE. 

Sur  la  speiranthie  des  Cypripedes,  nouveau  genre  de  mans- 
truosites;  par  M.  Ch.  Morren,  membre  de  TAca- 
demie. 

Un  pied  de  Cypripedium  insigne  m'a  presente  un  si  re- 
marquable  assemblage  de  moustruosites  de  diverses  espe- 
ces,  que  je  n'ai  pu  m'empecher  d'en  conserver  le  souvenir 
dans  le  musee  de  teratologic  veg^tale  que  je  forme  ac- 
tuellement  k  Liege.  Les  orchidees  offrent  rarement  des 
constructions  anormales,  mais  toutes  celles  qui  onl  ete 
signalees,  sont  riches  en  inductions  philosopbiques.  Celle 
dont  je  public  en  ce  moment  la  dissection  n'est  pasmoins 
imporlanle  dans  la  theorie  actuelle  de  la  science  des  aber- 
rations de  la  nature. 
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On  doil  se  rappeler  d*abord  la  structure  normale  du 
genre  des  Cypripedium,  le  seul  sous-brdre  des  orchid^es 
earacteris^  par  Texistence  de  deux  antberes  lat^rales  fer- 
tiles  et  par  Tanlhere  du  milieu ,  devenue  petatoide ,  et  par* 
tant  sterile.  Le  genre  Cypripedium  a,  de  plus,  les  folioles 
exterieores  (calice)  du  perigone  uninerves  libres,  pos^ 
swr  k  labeUum,  la  foUole  supirieurt  con  forme  a  I'inferieure^ 
mm  a  nervures  souvetU  au  nombre  de  dnq ,  les  folioles 
internes  (corolle)  plus  itroites,  le  labellum  grand,  enfld 
el  caieeiforme,  la  colonne  courte,  pencb^»  trifide  cm 
sommet,  les  lobes  lateraux  antMri feres  aihdessous,  Yinter- 
mediaire  sterile,  petcUoide  et  dilate,  les  antberes  k  loges 
separeesy  presque  bivalves,  le  pollen  pulpeux  granulace, 
le  style  deltoide ,  occupant  la  face  de  la  colonne  au-dessous 
des  antberes,  la  capsule  uniloculaire ,  k  trois  placentas 
pari^taux,  et  lesgraines  nombreuses,  scobiformes. 

Yoici  la  tr^singuliere  structure  que  m'offrait  le  monstre 
de  Cypripedium  insigne  auquel  j*avais  afTaire  : 

II  existait  deux  folioles  exterieures  au  perigone ,  mais 
an  lieu  de  se  trouver  en  baut  et  en  bas,  oppos^es  au  la- 
bellum ,  elles  ^taient  placees  lateralement  Tune  a  gaucbe  y 
Tautre  k  droite.  (Voy.  fig.  l^.) 

La  foliole  superieure  dans  le  type,  la  plus  large  des 
deux,  celle  qui  devait  offrir  cinq  nervures  principales  et 
qui  en  montrait  neuf  au  contraire,  avait  fait  un  quart  de 
cercle  de  revolution  sinistrorse  et  descendante  ( je  me  sup- 
pose etre  lafleur,  ma  gaucbe  est,  par  consequent,  celle  du 
monstre  lui-meme).  Done,  cette  foliole  calicinale,  de  su- 
perieure qu'elle  aurait  dA  Stre,  ^tait  effectivement  lat^ale. 

La  foliole  calicinale  inferieure  dans  le  type,  celle  qui 
se  place  audessous  du  labellum,  avait  fait  un  quart  de 
cercle  de  revolution  dextrorse  et  ascendante.  Done,  elle 
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se  trouvait  k  droile  vis-a-vis  de  sa  voisine  de  gauche; 
maiSy  devenne  plus  ^troite  que  celle  du  type,  elle  avait 
pris  Taspect,  la  grandeur,  la  forme,  la  coloration  d*nne 
foliole  corolline  du  second  verlicille.  (Voy.  fig.  <*•.) 

La  foliole  corolline  de  droile,  qui ,  dans  le  type,  est  la* 
t^rale  et  Iiorizontale  et  se  place  vis-k-vis  de  sa  voisine  de 
gauche  sur  la  mdrne  ligne,  avait  subi  un  mouvement  as- 
cendant dextrorse,  d'un  quart  de  cercle,  de  mani^re  & 
occuper  la  place  de  la  foliole  calicinale  superieure.  Cetie 
foliole  corolline  offrait  tous  les  caraet^res  de  nervation , 
de  grandeur ,  de  coloration  et  de  figure  propres  am  fo- 
lioles  corollines  ordinaires. 

Quant  k  la  foliole  corolline  de  gauche,  elle  ^tait  com- 
pl^tement  alrophiee ;  il  n'y  en  avait  aucune  trace. 

Son  insertion,  c'est-k-dire  la  hauteur  de  Torigine  du  se- 
cond verticille  floral,  ^tait  occupde  par  le  labellum.  Done, 
puisque  la  foliole  corolline  droite  occupait  le  sommet  de 
la  fleur,  le  has  devait  etre  occupy  k  son  tour  par  le  la- 
bellum qui,  cependant,  se  trouvait,  dans  cette  position 
normale,  faire  le  vis-k-vis  d'un  p^tale  lateral. 

La  consequence  de  cette  Strange  perturbation  dans  les 
insertions,  ^tait  qu'en  voyant  cette  fleur,  on  ne  saisissait 
d*abord  que  la  moiti^  de  son  int^ret :  on  prenait  la  foliole 
calicinale  sup6rieure  pour  une  foliole  corolline  gauche, 
la  foliole  calicinale  inferieure  pour  une  foliole  corolline 
droite.  La  foliole  corolline  droite,  on  la  prenait  pour  une 
foliole  calicinale  superieure,  et  ^  voir  le  labellum  dans  sa 
place  ordinaire ,  on  ne  s'apercevait  pas  de  Tabsence  de  la 
cinqui^me  partie  du  perigone. 

Le  labellum  lui-m^me  offrait  bien  la  forme  en  pan- 
toufle,  caracteristiquedu  genre,  maisau  lieu  de  presenter 
une  convexity  arrondie  au  bout  exterieur  de  Forgane,  il 
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moDtrait  la  un  enfoncement  comme  un  chapeau  qui  au- 
rait  teqn  un  coup  de  poing.  (Yoy.  fig.  1^.)  Get  enfoncement 
prodaisait  une  saillie  dans  Finlerieur  de  la  cavity  du  la- 
bellum  lequel  ^(ait  pourvu  de  ses  rebords  marginaux 
comme  de  coutume.  ( Voy.  fig.  2.) 

La  colonne  montrait  d'^tranges  changements. 

D*abord  la  colonne,  plus  grSle  que  dans  le  type,  offrait 
uoe  division  en  deux  corps,  Tun  staminal  sup^rieur, 
Tautre  pistiliaire  inr(§rieur.  Ce  corps  pistillaire  {fig.  5,  4, 
5,  6)  etait  normalement  plac^;  il  ^lait  termini  par  le 
stigmate  en  disque  propre  au  genre.  Ce  gynize  conduisait 
a  un  ovaire  r^ulier.  De  tons  les  organes  de  la  fleur  mons- 
tnieuse,  il  n*y  avait  que  Tel^ment  pislillaire  qui  ffit  le 
plus  r^uli^rement  forme ,  developp^  et  plac^. 

Mais  le  corps  staminal ,  au  contraire,  etait  celui  dont 
les  aberrations  etaient  les  plus  elranges  :  Tanthere  de 
droite etait  seule  d^veloppee (fig.  3,  4,  5  et  6),  et  elle  re- 
tail regulierement  (fig.  7)  ayant  ses  valves  anth^riennes 
bien  distinctes,  ouvertes  en  coquille  et  le  pollen  abon- 
dant  et  dans  de  bonnes  conditions  de  fertility.  Quant  k 
ranthere  de  gauche  et  au  lobe  central,  si  developpe  en 
disque  papillifere  dans  la  plante  normale,  on  n*en  voyait 
aacune  trace  dans  cette  fleur.  Les  trois  ^tamines  primi- 
tives Etaient  done  rdduites  en  une  seule,  celle  de  droite. 

Enfin ,  et  pour  finir  cetle  description ,  au  bas  de  Tovaire 
(fig.  i^)  on  voyait,  h  Farticulation  de  la  bractee,  celle-ci, 
petite  et  foliiforme ,  sortir  de  la  gaine  et  se  liberer ,  en  forme 
de  lame,  et  la  galne  elle-meme  etre  formde  par  une  enorme 
feaille  d^velopp^e  comme  celles  de  la  tige  verte  et  forte, 
et  poursuivant  sa  longueur  au-dessus  de  la  fleur  elle- 
meme. 

Voila  r^tat  des  choses  dans  leur  complet.  Voyons  si 
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nous  pouvoDS  uous  rend  re  compte  de  la  nature  in  time  de 
ce  cas  de  t^ratologie  et  remonter,  si  possible,  a  sa  cause. 

La  feuille  qui  remplace  la  bract^e,  alors  que  celle-ci 
existe  et  que  les  feuilles ,  dans  les  inonocotyledones  soot 
normalement  et  primitivement  alternes,  semble  done  bien 
£tre  la  feuille  ayant  la  fleur  k  son  aisselie,  mais  seulement 
support^e  par  un  rameau,  division  de  la  tige.  Done  ia,  se 
trouve  un  exemple  d'une  organisation  anormale  tres-com- 
mune  et  tres-explicable. 

Uovaire  est  droit,  sans  torsion,  dans  des  conditions 
ordinaires  de  developpement,  de  meme  que  tout  I'appareil 
pistillaire.  Done,  nous  pouvonsnous  figurerl'axede  la  fleur 
comme  normal.  Mais  c*est  autour  de  cet  axe  que  les  forces 
d'aberration  ont  fait  leur  eirconvolution  et  ont  laisse  les 
traces  de  leur  puissance.  D  abord ,  une  force  de  torsion 
s'est  emparee  des.  deux  elements  calicinaux  et  leur  a  fait 
subir  un  mouvement  d'un  quart  de  cercle  en  descension 
gauche.  Puis  une  force  de  torsion  a  fait  subir  au  second 
verticille  floral  un  mouvement  aussi  d*un  quart  de  cercle 
en  ascension  droite,  et,  dans  cette  torsion,  un  element  fo- 
liaire,  un  petale  a  et^  aneanti,  comme  si  les  Elements  or- 
ganiques,  froisses  par  ce  mouvement,  s'etaient  trouvfe  dans 
rimpossibilite  de  se  developper,  et  partant  de  produire  un 
appareil  foliaire.  Enfin ,  on  peut  facileinent  concevoir  que 
cette  torsion  arrivee  au  bout  de  son  axe  et  se  rapprochant 
de  plus  en  plus  de  Fappareil  central,  le  pistil  a  fait  avor- 
ter  de  meme  et  Tetamine  de  gauche  et  le  lobe  central  de 
la  colonne. 

L'idealisation  de  cette  cause  nous  repr^sente  done  cette 
force  d'aberralion  teratologique  comme  consistaot  dans 
une  torsion  spiralo'ide  marchant  de  droite  k  gauche,  s'e- 
cartant  d'abord  de  Taxe  floral  et  entrainant  ainsi,  non  la 
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destruction,  mais  le  deplacement  des  premiers  vertidlles 
de  Tappareil  floral,  puis celte  torsion  se  rapproche de Faxe 
contra  leqnel  on  dirait  que  ce  mouvemenl  en  spirale  froisse 
les  organes  et  les  aneantit.  Gette  image,  tout  abstraite 
qu*elle  est,  nous  explique  d*une  mani^re  parfaite  cette 
suite  singuliere  dephenom^nes  d'atrophie,  d'hyperlrophie, 
de  deplacement  et  de  torsion  que  nous  a  offerts  cette  sin- 
guliere fleiir  de  Cypripede.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  une 
autre  theorie  possible  pour  nous  rendre  compte  de  cet  or- 
dre  de  faits,  et  si  Ton  refl^chit  aux  causes  qui  doivent,  de 
loute  n^cessit^ ,  agir  dans  la  phyllotaxie  pour  faire  naitre 
les  feuilles  dans  des  positions  exprimables  par  uu  syst^me 
de  fractions  relatif  k  des  spirales,  on  doit,  ce  me  semble, 
4ire  convaincu  que  ces  spirales  generatrices,  devices  dans 
leurs  proprietes  pendant  que  Torganisme  se  forme,  pen  vent 
et  doivent  meme  donner  lieu  h  certaines  expressions  l6ra- 
tologiques.  Ce  Cypripede  realise  ce  fait.  Je  ne  sais  si  Ton  y 
a  reflechi  ant^rieuremenl  dans  les  annales  de  la  t^ratoldgie. 


Pig.  1. 


Fig,  2. 


Fig.  3. 
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Soient  C  C'  C",  fig.  t ,  angles  du  triangle  Equilateral  re- 
pr&entant  le  triple  eldment  calicinal  des  orchiddes,  les 
trois  sepales  du  calice,  nous  aurons  par  suite  des  lois  d'al- 
ternance,  en  P,  P'  les  petales  et  en  L  le  labellum,  trois 
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parlies  du  second  triangle  de  superposition  ou  la  corolle; 
uoas  aurons  de  meme  en  Sss'  les  trois  Elements  du  verti- 
cille  slaminaly  niais  ici  S  seul  se  d^veloppe  pour  constiluer 
la  seule  anlh^re  des  vraies  orchidees,  ss'  avortent  ou  mieux 
s*atropbient  en  staminodes,  et  enfin  G  est  le  pistil  et  To- 
vaire  avee  ses  trois  placentas  parietaux  representes  par  les 
trois  angles  du  triangle  central. 

De  cette  structure » il  resultera  :  1"^  que  le  labellum  (L) 
sera  siiu^,  vis-k-vis  de  Tintervalle,  entre  deux  s^pales  (G  C) 
et  vis-k-vis  de  Tanthere  S;  2°  que  les  placentas,  alternes 
avec  les  s^pales,  seront  opposes  aux  p^tales  et  au  labellum. 

Dans  les  Cyprip^diees,  le  fond  de  Torganisation  rests  le 
meme ,  avec  un  simple  changement  de  plus  ou  de  moins 
dans  le  d^veloppement  de  Tappareil  m&le,  et  des  modifica- 
tions plus  importantes  dans  le  verticille  exl^rieur  de  pro- 
tection. En  effet,  soit  fig.  %  le  diagramme  des  Cyprip^iees, 
G  pistil,  reste  immuable  avec  les  trois  placentas,  mais  Tan- 
there  S  de  la  /Ig.  i,  s*atrophie  et  devient  s;  au  contraire, 
s,  s'  de  la  fig.  i  deviennent  des  ^tamines  fertiles  S  S'.  Le 
triangle  corollin  L,  P,  P'  reste  le  meme,  mais  le  triangle 
calicinal  s*aneantit ,  C  G"  se  soudent  vis-k-vis  de  L  (label- 
lum), et  G  seul  reste  en  alternance  de  P  P'. 

II  resulte  de  ces  modifications :  l""  que  le  labellum  est  si- 
tu^ vis-k-vis  d*un  s^pale  du  calice  qui,  bien  que  moins 
grand  parfois  que  son  homologue  G'  G",  n*en  est  pas  moins 
form^  de  deux  elements  foliaires,  comme  le  prouvent  les 
deux  nervures  principales  partant  de  Tintervalle  entre  les 
p^tales  lal^raux  et  le  labellum;  ^  que  le  labellum  est  op- 
pose h  r^tamine  atrophiee  s,  done  au  disque  p^taloideet 
papillifere  des  Gypripedium ;  S""  que  le  labellum  est  du  cdt^ 
des  deux  ^tamines  fertiles;  4*"  que  la  loi  d'alternance  des 
placentas  avec  les  sepales  est  detruile,  un  seul  s£pale, 
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C,  /(jr.  s^  ^tant  alterne  avec  denx  placentae ,  le  troisieme, 
alierne  avec  les  etamines  fertiies,  etant  oppose  au  sepale 
plac^  vis-k-vis  da  labellum. 

Done,  si  Ton  compare  les  Cyprip^iees  aux  orchidees, 
OQ  Yoit  que  tout  le  jeu  de  variation  a  roule  sur  le  calice, 
dont  Talternance  a  change  par  une  rotation  des  elements 
C  C  vers  L,  /ig.  1 ,  et  une  soudure  de  ces  elements.  Quant 
a  la  variation  de  F^lement  staminal,  tout  se  borne  k  I'atro- 
phie  d'un  organe  et  k  T^l^vation  aux  fonctions  des  deux 
aatres  oi^anes  atrophias  dans  le  type  des  orcbid^s;  mais 
dans  Falternance  des  Elements  de  ce  verticilie,  rien  ne 
change  :  il  n'y  a  pas  de  rotation. 

Dans  la  monstruosite  par  torsion,  on  voit  evidemment, 
fig.  3 ,  que  les  relations  des  parties  developp^s  et  atrophiees 
sent  devenues  les  suivantes :  G'C  (deux  sepales  du  calice 
alternes  au  labellum  dans  les  orcbidees,  opposes  au  label- 
lum  dans  les  Cypripedi^es)  sont  devenus  de  nouveau  alter- 
nes au  labellum  L  (d^veloppe)  et  au  p^tale  p  (atrophic), 
mais  la  disjonction  n'a  pas  eu  lieu  comme  dans  les  orcbi- 
dees,  le  type  cypripedien  s'est  conserve,  et  C"  a  fait  une 
revolution  d'un  demi-cercle,  C  d'un  quart  de  cercle.  Quant 
^C,  alterne  dans  les  deux  groupes,  les  orchidees  et  les 
Cypripediees,  avec  les  petales  P  P',  ce  sepale  oppose  a  son 
homologue  C'C",  devient  alterne  avec  le  labellum  L  (deve- 
loppe)  et  p'  petale  atrophia.  Si  Ton  suppose  que,  dans  un 
calice  dis^pale,  Torganisme  forme  un  tout,  on  voit  que  la 
droite  C  G'  O'  de  la  figure  2  a  subi  une  simple  rotation 
sur  le  milieu  de  la  fleur,  et  de  perpendiculaire  estdevenue 
horizontale. 

Quant  k  la  corolle,  L  labellum  devient  immuable,  maisP^ 
nn  des  petales,  subit  la  rotation  de  p  en  P,  et  p'  avorte.  De 
la  Topposition  du  labellum  L  k  ce  seul  petale  P  d^veloppd. 
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Dans  le  vertieille  stamina],  tout  le  ph^nom^ne  se  borne, 
de  mSme  que  dans  la  transformatian  des  orchid6es  en  Cy- 
pripedi^es ,  k  une  simple  atropbte,  d*une  part,  et  k  une  sim- 
ple el^ation  aux  fonciions,de  Tautre;  ainsi  S'  reste  etamrae 
fertile,  mais  s  et  S  s*atrophient,  qaoique  ie  triangle  sss'  con- 
serve toutes  ses  relations  d*alternance  avee  le  triangle  G, 
immuable  dans  tons  ces  changements. 

Done,  il  est  Evident  que,  dans  cette  moostruosit^,  la 
m£me  force  de  variation  qui  a  fait  des  orcbid^es  un  type 
de  Cyprip^di^s  par  un  simple  mouvement  de  rotation  ac- 
compagne  d'atrophie  el  d'bypertrophre,  a  continue  d'agir. 
II  n'y  a  pas  eu  d^veloppement  de  forces  nouvelles,  mais 
continuation  dans  les  effels  d*une  force  donn^e.  On  pent 
conclure  de  \h  que  si  les  causes  des  cbangemenis  mor- 
pbologiques  ^taient  connues,  on  serait  conduit  k  savoir 
presumer  quels  sont  les  cas  probables  de  la  t^ratologie. 
La  t^ratologie  serait  une  deduction  de  la  science  des  for- 
mes, au  lieu  d'etre  une  Enumeration  plus  ou  moins  bien 
expliqu^e  des  monstruosites ,  regardees  comme  des  aber- 
rations ou  des  ecarts  de  la  nature. 

Pour  exprimer  la  construction  singuliere  de  ce  Cypripe- 
dium  sans  periphrase,  je  propose  de  nommer  ce  genre  de 
construction  t^ratologique  speiranthie,  de  aneipoi^c,^  tors, 
torse,  et  cw9o$,  fleur,  fleur  tordue. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.i,  Cypripediwn  iruigne  affecte  de  Fig.S.  Golonne  vue  d'en  haut. 

speiranthie.  6.  Golonne  vue  de  devant. 

2.  Coupe  longitudmaledulabellum.  7    Anthere  developpee. 

3.  Golonne  vue  du  cute  droit.  Les  figures  3,  4,5,6  et  7  sent  vues  a 

4.  Golonne  vue  dii  cute  gauche.  la  loupe. 
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Remarqties  sur  la  recherche  des  falsifications  des  farines; 
par  M.  Martens,  membre  de  TAcademie. 

Ayant  ^te  requis,  il  y  a  quelque  temps ^  par  la  justice 
d'exaBodner  les  falsifications  par  les  feveroles  et  autres 
substances  qui  pouvaient  se  trouver  dans  certaines  farines 
suspectes,  j*ai  ete  conduit  a  reprendre  mes  travaux  ante- 
rieurs  sur  cet  objet ,  a  les  etendre  et  a  soumettre  au  creuset 
de  Fexp^rience  les  donnees  foumies  par  d'autres  obser- 
^teurs  sur  le  meme  svijet.  Ces  recherches  ont  produit 
quelques  resultals  remarquables ,  que  je  m'empresse  de 
communiquer  k  TAcad^mie. 

J'ai  d'abord  constat^  que ,  pour  extraire  par  maceration 
aqaeuse ,  la  l^umine  d'une  farine  de  ble  additionn^e  de 
ieveroles,  vesces,  lentilles,  etc.,  il  ne  fallait  point  laisser 
la  maceration  se  prolonger  au  dela  de  2  heures,  parce 
qu'au  bout  de  ce  temps ,  la  quantite  de  legumine  dissoute 
et  precipitable  par  Tacide  acetique  va  en  diminuant^et,  au 
bout  de  12  heures  de  mac^r^tion,  on  n*en  rencontre 
souvent  plus  de  traces  dans  le  liquide  liltre.  Ces  faits 
prouvent  que  la  legumine  s'altere  par  la  maceration  en 
presence  de  la  farine  de  ble,  et  pette  alteration  est  d'autant 
plus  rapide  que  la  temperature  est  plus  elevee.  II  faut 
done,  pour  constater  la  presence  de  la  legumine  dans  une 
ferine  de  ble  suspecte,  la  laisser  macerer  seulement  pen- 
dant 1^2  heures  avec  3  a  4  fois  son  poids  d'eau  et  a 
uqe  basse  temperature,  n'excedant  pas  celle  de  IS^'C.  On 
delaiede  temps  en  temps  la  farine  avec  Teau,  puis  on  jette 
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le  tout  sar  un  fiitre  de  papier  Joseph ,  et  apres  que  la  li- 
queur a  passe,  on  verse  sur  le  depot  dans  le  fiitre  encore 
uu  pen  d'eau  pour  deplacer  le  liquide  qui  y  reste  inter- 
pose. Cette  solution  aquense,  generalement  claire  on  fai- 
blement  opaline,  contient  alors  une  quantite  sensible  de 
legumine,  precipitable  par  Tacide  ac^tique,  qui  ne  doit 
etre  employ^  qn^en  leger  exces.  Mais  le  precipite  obtenn 
est  loin  de  contenir  toute  la  legumine  qui  pouvait  se 
trouver  dans  la  farine  de  bl^,  vu  que  cette  substance  est 
peu  soluble  dans  Teau.  Mes  experiences  m*ont  d^montre 
qu'en  traitant  de  cette  mani^re  de  la  farine  de  froment, 
additionn^e  de  10  p.  ^/o  de  farine  de  feveroles,  on  n'en 
ex  trait  tout  au  plus  que  la  moiti^  de  la  legumine  apparte- 
nant  a  cette  derniere  farine,  et  qui,  comme  on  sait,  est  de 
18  k  19  p.  ^/o  du  poids  des  feveroles;  du  moins,  c*est  la 
quantity  de  legumine  qu'on  extrait  facilement  de  la  farine 
de  feveroles  blutee,  en  la  laissant  macerer  pendant  une 
heure  avec  de  Teau  ammoniacale  (neuf  parties  d'eau  et  nne 
d'ammoniaque  liquide),  fiitrant  et  precipitant  la  l^u- 
mine  par  un  leger  exces  d'acide  acetique.  Cest  sans  doute 
d'apr^  ces  considerations  et  eu  ^gard  a  la  grande  solubi- 
lite  de  la  l^umine  dans  Teau  ammoniacale,  que  quelques 
chimistes  avaient  conseille  de  trailer  par  cette  eau  la  fa- 
rine de  ble,  adult^ree  par  des  legumineuses ;  mais  fai 
reconnu  que  lors  meme  qu*on  ne  fait  macerer  la  farine  de 
ble  qu'avec  de  Teau  ammoniacale,  con  tenant  tout  au  plus 
5  p.  7o  d*ammoniaque  liquide  ordinaire,  cette  eau  forme 
avec  la  farine  une  solution  plus  ou  moins  visqueuse  d*une 
flltralioB  tres-lenteet  difficile.  Au  reste,  ce  qui  rend  avant 
tout  Teau  ammoniacale  impropre  a  Textraction  de  la  le- 
gumine de  la  farine  de  froment  adulteree,  c'est  qu'elle 
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dissoul  en  meme  temps  de  la  glutine  du  froment ,  qui , 
lors  de  la  neutralisation  de  Tammoniaque  dans  le  liquide 
flltre,  se  precipite  et  va  s'ajouler  a  la  I^umine,  de  ma- 
Diere  a  allerer  ou  a  compliquer  le  resultat  de  Top^ration. 
Oo  distingue,  a  la  verite,  assez  facilement  le  pr^cipit^  de 
glutine  de  celui  de  legumine,  en  ce  que  le  premier  est 
tres-soluble  dans  un  exces  d'acide  acetique ,  tandis  que  la 
legumine  precipitee  ne  disparait  jamais  completement  par 
un  exces  de  cet  acide  et  laisse  toujours  un  liquide  opalin; 
mais  quand  on  veut  juger  de  la  quantite  de  legumine  con- 
lenue  dans  une  liqueur,  on  ne  saurait  employer  qu'un 
leger  exces  d'acide  acetique,  pour  ne  pas  dissoudre  une 
partie  du  precipil^;  et,  par  consequent,  s'il  se  trouvait 
dans  le  liquide  de  la  glutine  en  meme  temps  que  de  la 
l^umine ,  la  premiere  pourrait  evidemment  faire  partie 
du  precipite  del(^umine,  et  induire  ainsi  le  chimiste  en 
erreur  sur  la  quantite  de  cette  derniere  substance  obtenue 
par  precipitation. 

II  ne  faut  done  jamais  employer  Teau  ammoniacale 
pour  extraire  la  legumine  d*une  farine  contenant  du 
gluten;  mais  alors  aussi,  pour  juger  de  la  quantity  de  fa- 
rine de  legumineuses  contenue  dans  la  farine  de  ble,  il 
ne  faut  pas  se  rapporler  exclusivement  a  la  quantite  de 
legumine  extraite  par  la  maceration  aqueuse;  il  faut  faire 
des  experiences  comparatives  avec  de  la  farine  de  ble ,  ad- 
dilionnee  d'un  poids  connu  de  farine  de  feveroles.  Voici 
comment  j'ai  procMe  dans  une  circonstance  analogue. 
Ayant  reconnu  qu'une  farine  suspecte,  qui  avait  ete  sou- 
mise  k  mon  examen ,  cedait  a  Teau  froide  une  substance 
precipitable  par  Tacide  acetique  et  oifrant  tons  les  carac- 
tcres  de  la  legumine,  j*ai  pris  d'une  part  8  grammes  de 
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cette  iarine  sechee  a  oO^C  dans  une  petite  etuve,  et  de 
Tautre,  autant  d'une  bonne  farine  de  froment  egalement 
sechee ,  k  laquelle  j'avais  ajoute  10  p.  %  de  farine  de  fe- 
veroles  blut^e.  Cbacune  de  ces  portions  de  farine  fut  de- 
Jiay^e  s^parement  et  en  meme  temps  avee  24  centimetres 
cubes  d'eau  pure  k  T'C.  Au  bout  de  2  heures  de  mace- 
ration k  la  temperature  susdite»  les  deux  bouillies  liquides 
furent  jet^  sur  deux  petits  filtres  de  papier  Joseph,  et, 
lorsque  la  filtration  etait  presque  achevee ,  j'ai  verse  en- 
core 12  centimetres  cubes  d'eau  froide  sur  chaque  filtre 
pour  deplacer  le  liquide  retenu  dans  les  depots.  Les  li- 
queurs filtrees  provenues  des  deux  especes  de  farine  furent 
additionnees,  Tune  et  Tautre,  de  cinq  gouttes  d'acide  ace- 
tique  concentre 9  et ,  par  Tagitation,  elles  se  sent  troublees 
de  la  meme  mani^re,  donnant  des  pr^cipites  blancs  ana- 
logues. Ces  precipit^  ant  6i6  recuelllis  separement  sur 
deux  petits  filtres  de  papier  lave  k  Tacide  chlorhydrique, 
dont  j'avais  pris  la  tare  apres  leur  dessiccation  a .  lOO'C. 
Les  depdts  ont  ete  layes  sur  les  filtres  avec  tant  soit  peu 
d'eau  froide,  puis  avec  un  peu  d'alcool  k  94""  centesiraaux, 
ensuite  desseches  avec  les  filtres  h  100^  et  portes  avec  eux 
sur  la  balance.  J'avais  trouve  ainsi  pour  poids  du  precipite 
provenu  de  la  farine  suspecte,  0^^084,  et  pour  poids  de 
I'autre,  0*%094.  Je  m'etais  aussi  assure  que  la  bonne  fa- 
rine de  froment  pure ,  traitee  de  la  meme  maniere,  ne 
fournissait  aucun  precipite;  j'en  conclus  que  la  farine  sus- 
pecte  pouvait  contenir  9  a  10  p.  ^o  de  farine  de  feveroles, 
qqoique  Ton  sache  qu'une  ^ale  quantite  de  cette  derniere 
farine,  traitee  par  Teau  ammoniacale,  puisse  donner  pres 
du  double  du  poids  de  la  legumine  que  j'avais  recueillie. 
Pour  verifier  jusqu'a  un  certain  point  ma  conclusion  J'ai 
eu  recours  au  proc^e  de  M.  Donny,  consistant  a  soumet- 


r 
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Ire  la  fariue  suspectc  a  Faction  successive  des  vapeurs  nitri- 
ques  et  ammoniacales ,  qui  determine  une  coloration  d'un 
rouge  vif  purpurin  dans  ies  farines  de  feveroles,  de  vesces 
el  de  lentilles.  Ayant  applique  exactemenl  ce  procede  a 
la  farine  que  j'avais  a  analyser,  j'ai  reconnu  que,  par 
raction  des  vapeurs  susdites,  elle  s'etait  g^neralement  co- 
loree  en  jaune,  mais  qu'en  outre,  elle  laissail  apercevoir 
par-ci  par-la  de  ires-petites  laches  d'un  rouge  vif  tres- 
laciles  a  distinguer  a  la  loupe,  et  qui  etaient  absolument 
semblablesa  celles  que  donne,  dans  Ies  memes  circon- 
stances,  la  farine  de  feveroles.  Ayant  op6re  de  la  meme 
maniere  avec  de  la  farine  de  froment  a  laquelle  j'avais 
mel6  10  p.  %  de  farine  de  feveroles,  afln  d'avoir  un 
terme  de  comparaison,  fai  obtenu  un  resullat  pareil  a 
celui  que  venait  de  me  donner  la  farine  suspecte;  seule- 
ment  Ies  petites  taches  rouges  propres  a  la  farine  de  fe- 
veroles etaient  un  peu  plus  larges  et  plus  nombreuses; 
mais  leur  aspect  et  leur  couleur  etaient  absolument  iden- 
tiques  avec  ceux  des  taches  observees  dans  la  farine  sus- 
pecte; c'est  ce  dont  je  me  suis  assure  parfaitement  a  Taide 
de  la  loupe.  II  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  ici  que 
la  farine  de  f(6veroIes  que  j'avais  ajout^e  h  la  farine  de 
froment  pure,  a  ete  obtenue  en  pulverisanl  Ies  graines 
dans  un  mortier  et  en  passant  la  poudre  k  travers  un 
lamis  de  soie  pour  en  separer  le  son  et  obtenir  ainsi  une 
farine  blutee ;  cette  farine  a  ete  ensuite  melangee  avec  la 
farine  de  froment  a  Taide  d'un  tube  de  verre  :  or,  comme 
la  farine  de  feveroles,  qu'on  ajoute  parfois  a  la  farine  de 
bledans  le  commerce,  passe  avec  celle-ci  au  moulin,  it 
est  possible  qu'elle  soit  plus  line  et  plus  intimement  me- 
langee au  ble;  ce  qui  pent  rendre  moins  sensibles  et  sur- 
lout  moins  clendues,  Ies  laches  rouges  produiles  par  Ies 
ToMfi  XVII.  14 
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feveroles  ou  les  vesces  dans  les  farines  adulterees.  Quoi 
qu'il  en  soil,  s'il  fallait  juger  par  le  nombre  et  Tetendue 
des  taches  d'lin  rouge  purpurin ,  obtenues  par  I'actioa  suc- 
cessive des  vapeurs  nitriques  et  ammooiacales  sur  la  fariae 
suspecte,  comparativement  avee  celles  produUes  daDS  k 
farine  additionnee  de  10  p.  %  de  feveroles,  on  ne  pour- 
rait  guere  admettre  dans  la  premiere  plus  de  8  a  9  p*  ^e 
de  farine  de  feveroles. 

Comme  les  bonnes  qualiles  d'une  farine  de  ble  se  re- 
connaissent  surtout  a  son  analyse  mecanique,  et  que,  daas 
celte  operation ,  on  est  dans  le  cas  d'employer  une  assez 
grande  quaulite  d'e^u  devant  entrainer  tons  les  priocipes 
solubles  du  ble ,  j'avais  presume  que  dans  Teau  de  lavage 
employee  a  celte  analyse,  on  pourrait  rencontr^r  toute 
la  legumine  contenue  accidentellement  dans  la  faxioa  et 
se  servir,  par  consequent,  de  cette  meme  eau  pour  le  do- 
sage de  la  farine  de  legumineuses  associee  au  ble.  J*ai 
done  precede  k  cette  analyse  dans  Texamen  de  ma  farine 
suspecte.  Apres  avoir  melange  25  grammes  de  cette  fa- 
rine dessechee  a  30°C  avec  12  centimetres  cubes  d'eau  el 
avoir  examine  les  qualites  de  la  pate  qui  en  provenait, 
telles  que  son  liant,  son  elasticite,  etc.,  je  Tai  malaxee 
entre  les  doigts  sous  un  mince  filet  d'eau  pure  au-dessus 
d'un  tamisde  sole  bien  serre,  place  sur  une  capsule  de 
verre  destinee  a  recueillir  Tamidon  et  I'eau  de  lavage.  J'ai 
menage  celle-ci  autant  que  possible,  et  j'ai  pu  facilement 
separer  le  gluten  de  Tamidon  au  moyen  d*une  quanlite 
d'eau  n'excedant  pas  700  centimetres  cubes.  J'ai  fait  aussi 
deux  analyses  comparatives  parfaitement  semblable$,  Tuoe 
avec  25  grammes  de  farine  de  froment  pure,  laulre  avec 
la  meme  quanlite  de  froment  a  laquelle  j'avais  ajoute 
25  decigrammes  de  farine  de  feveroles;  ce  qui  portait  le 
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poids  de  la  masse  a  27  ^  granoimes;  et  j'ai  reconnu  que 
cesdeux  dernieres  portions  de  fariDe,  cootenant  chacuoe 
le  meme  poids  de  farine  de  iroment  pur,  avaient  donoe 
UDe  ^le  quantite  de  gluten  hydrate  frais;  ce  qui  montre, 
coDtrairement  a  lasserlion  de  quelques  chimisies,  que  la 
presence  de  ta  farine  de  feveroles  n'est  pas  un  obstacle 
a  Texacte  separation  du  gluten  d'ayee  Tamidon  du  ble, 
du  moins  lorsque  ce  dernier  n*en  contient  pas  plus  de 
10  p.  >. 

Les  eaux  de  lavage  provenant  des  trois  analyses  pr^c^- 
deotes  et  decantees  de  dessus  les  depots  d'amidon ,  n'etant 
pas  limpides ,  mais  legerement  lactescentes ,  ont  ete  addi- 
tionpees,  chacune,  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque, 
de  maniere  a  les  rendre  tant  soit  pen  alcalines,  dans  Tin- 
tention  de  mieux  dissoudre  la  legumine  qui  pourrait  s'y 
trouver  suspendue  en  partie;  puis  elles  ont  ete  fil trees 
separdment.  Ghaque  depot  d*amidon  a  ete  aussi  egoutte  sur 
des  filtres,  et  la  liqueur  filtree  a  ete  reunie  a  Teau  de  de- 
cantation  correspondante.  J'obtins  ainsi,  par  la  filtration , 
des  liquides  clairs  un  peu  alcalins,  devant  contenir  les 
principes  solubles  des  trois  farines  analysees.  Gelui  pro- 
venu  du  froment  pur,  ayant  ete  legerement  acidulepar 
Tacide  acetique  ne  perdit  rien  de  sa  limpidity ;  mais  les 
deux  autres  se  troubierent  sensiblement  par  Taddition  de 
Tacide  acetique  et  fournirent,  au  bout  de  24  heures  de 
repos,  des  precipit^s  blancs  qui  s'etaient  deposes  (1)  au 


(1)  Si) comme  je  Tai  vu  une  fois,  le  liquidene  s^eclaircit  pas  par  le  repos, 
meme  au  bout  de  deux  jours,  il  faut  le  concentrer  par  la  chaleur  jusqu^au 
dixieme  environ  de  son  volume.  On  pent  meme  le  concentrer  par  ebul- 
lition, apres  s^etre  toutefois  assure,  par  un  petit  essai  prealable,  qu*U  ne 
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fund  (ill  liquide  et  qui,  recueillis  sur  des  liltres  tares  el 
lavesafeau  eta  Taleool,  peserent  respectivenient,  apres 
dessiccation  a  iOO%  savoir,  eelui  de  la  farine  sus|)ecle, 
0^,^00  et  celui  de  la  Tarine  contenant  2^,5  de  farine  de 
feveroles,  0«',293. 

Ces  resultals  moatrcnt  que,  malgre  la  grande  quautile 
d^eau  avee  laquelle  la  farine  de  froment  adult^ree  a  e(e 
traitee,  elle  n'a  pas  ced^  a  ce  liquide  toute  la  legumine 
qu'elle  contient,  et  que  ce  precede  ne  donne  guere  plus 
de  legumine  que  celui  d'une  simple  maceration  de  la  fa- 
rine pendant  deux  heures  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d'eau. 

Lorsqu'on  soup^onne  la  presence  de  la  farine  de  feve- 
roles ou  celle  de  la  fecule  de  pommes  de  terre,  ou  encore 
celle  de  mati^res  minerales  dans  la  farine  de  ble,  il  im- 
porte  beaucoup,  ainsi  que  Fa  recommande  M.  Lecanu, 
de  delayer  Tamidon  provenu  de  Tanalyse  mecanique  dans 
dix  fois  environ  son  volume  d'eau,  de  laisser  deposer  le 
einquieme  au  plus  de  Tamidon  mis  en  suspension  et  de 
decanter  le  liquide  encore  trouble.  Le  premier  d^pot  d'a- 
midon  qui  renfermera  les  particules  les  plus  pesantes  est 
de  nouveau  mis  en  suspension  dans  Teau ,  et  apres  en 
avoir  laisse  deposer  une  partie,  a  peu  pres  le  quart,  dans 
un  verre  conique,  on  decante  le  liquide  trouble  dans  uu 
autre  verre  oil  se  formera  un  deuxieme  depot,  que  j'ap- 
pellerai  B.  Dansle  premier  depot,  que  je  nommerai  A,  se 


Yontient  pas  d^albumine  coagulable  par  la  chaleur.  Le  liqaide  ainsi  evapore 
laisse  alovs  facilenieiit  deposer  la  legumine,  quVn  recueille  sur  un  fillre  tare, 
qu'on  lave  a  Teau  el  a  ralcool,  etdont  on  prend  le  poids  apres  dessiccation 
a  J 00". 
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trouveront  la  plupart  des  inatieres  minerales  qui  auraient 
ete  mel^s  a  la  farineet,  en  outre,  les  globules  de  fecule 
de  pommes  de  terre,  ainsi  que  ceux  de  la  farine  de  legu- 
mineuses.  Les  matieres  minerales  occupent  generalement 
le  fond  du  depot  et  peuvent  facilement  se  recounaitre  u 
leurs  caracteres  physiques  el  chimiques.  La  fecule  de 
pommes  de  lerrese  distingue,  au  microscope,  de  Tamidon 
do  Lie,  tant  au  volume  et  a  la  forme  des  globules,  qu*a  la 
rapidite  avec  laquelle  ils  crevent  lorsqulls  sont  mouilies 
avec  une  solution  potassee  au  100*"*  sur  le  porle-objel  do 
rioslrument.  Les  globules  amylaces  des  l^umineuses, 
selon  les  observations  de  M.  Lecanu,  que  j'ai  trouvees  par- 
failement  exactes  sur  ce  point ,  offrent  a  leur  surface  une 
espece  de  fente  simple  ou  double  en  croix,  que  Ton  ne 
rencontre  pas  dans  les  globules  du  froment. 

L'observation  microscopique  appliquee  k  la  recherche 
do  tissu  rdticule  que  M.  Donny  croit  exclusivement  propre 
aux  legumineuses ,  ne  m'a  pas  fourni  des  resultals  tres- 
salisfaisants;  car  plus  d'une  fois  j'ai  rencontre  dans  la 
farine  de  froment  des  pellicules  de  son,  dont  le  tissu  of- 
frait  des  mailles  plus  ou  moins  semblables  a  celles  du 
tissQ  des  feveroles,  vu  avec  un  grossissement  de  deux 
cent  cinquante  fois. 

M.  Lecanu  a  d^ouvert  encore  une  reaction  chimique 
que  j*ai  pu  mettre  a  profit  dans  la  recherche  des  falsifica- 
tions des  farines.  Cette  reaction  consiste  en  ce  qu'en  chauf- 
fant  au  bain-marie,  dans  un  petit  ballon  de  verre,  un  peu 
de  farine  avec  son  poids  d'acide  chlorhydrique  liquide  et 
quatre  fois  environ  autant  d'eau,  on  obtient,  apres  la 
dissohnion  de  la  partie  amylacee,  un  residu  cellulaire 
forlement  colore  en  rouge  lie  de  vin,  s'il  provient  des  fe- 
veroles, des  vosces  ou  des  lentilles,  et  ineoloro  s'il  pro- 
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vient  des  farines  de  bl^,  de  haricots  ou  de  pois  (1).  Cest 
ordinaircment  sous  forme  de  petites  pellicules  d'on  rouge 
assez  vif  qu*apparait ,  au  fond  du  pelil  ballon  de  Terra,  le 
residu  des  farines  de  f^veroles.  Ce  r^ultat  est  tr^net  et 
pent  fort  bien  faire  distinguer,  comme  je  I'ai  recooDu, 
une  farine  de  froment  additionn^e  de  9  k  10  p.  %  de  fa- 
rine  de  feveroles,  d'avee  celle  qui  est  pure. 

On  con^oit  facilement  qu'il  est  tr^s-important,  daosuDe 
expertise  judiciaire,  de  ne  pas  se  borner  auncaractere 
isol^  pour  constater  la  presence  des  feveroles  ou  des 
vesces  dans  la  farine  de  bli ,  mais  d'avoir  egard  k  Yen- 
semble  des  caract^res  et  de  se  prononcer  surtout  d'apres 
cet  ensemble  et  d'apr^s  Tidentite  des  resultats  obtenus 
dans  des  experiences  comparatives  faites  avec  du  ble  adul- 
t^r^.  En  tout  cas ,  comme  la  farine  de  l^umineuses  est 
surtout  caracterisee  par  la  presence  de  la  legumine ,  e'est 
^  constater  la  presence  de  cette  derniere  substance  qu*il 
faut  altacher  le  plus  d*importance.  Aussi  ai-je  cherch^  ^ 
reconnaitre  si ,  dans  des  circonstances  donnees,  la  farine 
de  froment  ou  de  seigle  ne  pourrait  pas  subir  quelque  al- 
teration qui  rendit  quelques-uns  de  ses  principes  solubles 
dans  I'eau  et  pr^cipitables  par  I'acide  ac<itique  avec  pro- 
duction d'un  precipite  semblable  h  celui  de  legumine.  Je 
n'ai  jusqu'ici  rien  rencontre  de  pareil.  Jle  saisque,  d'a- 
pr^s  les  observations  de  M.  Louyet  (2) ,  une  solution  de 
chlorure  de  potassium  qui  a  macer^  sur  de  la  farine  de 
froment  peut  precipiter  par  de  Tacide  ac6tique;  mais  outre 


(1)  Bulletins  de  laSociete  d' encouragement  de  ParUy  cahier  de  mai 
1849. 

(^)  Bulletins  de  I'jfcad.  roy.  des  sciences,  etc.,  de  Belgique,  t.  XIV, 
2*  pari.,  p.  593. 
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que  ce  precipite  n'a  pas  les  caracteres  de  la  legumine,  on 
ne  rencontrera  jamais,  je  pekise,  dans  la  farine  de  fro- 
meDt  des  quantites  notables  de  chlorure  de  potassium  ou 
de  sodium.  Toutefois ,  comme  il  n*est  pas  rare  de  rencon- 
trer  dans  des  farines  adulterees  du  carbonate  calcaire, 
j'ai  pens6  que  si  quelque  fermentation  lactique  ou  autre 
v6nait  k  se  developpei"  dans  ces  farines  sous  Tinfluenc^ 
deFhumidite,  il  pourrait  biense  former  des  sels  ealcaires 
solubles  dont  la  presence  pourrait  modifier  les  resultats 
de  la  maceration  aqueuse  de  la  farine.  Pour  tonstater 
jusqu'k  quel  point  cette  opinion  serait  fondee,  j'ai  laiss^ 
macerer  a  froid  de  la  bonne  farine  de  froment  avec  une 
solution  d'acetate  de  chaux,  et  ayant  jete  le  tout  sur  un 
fillre  au  bout  de  deux  heures,  j'ai  trouvi  que  le  liquide 
filtre  ne  s'est  aucunement  trouble  par  I'acide  acetique.  J'ai 
laisse  macerer  de  meme  de  la  farine  de  froment  avec  une 
solution  de  lactate  de  chaux ,  et  ici  encore  le  maceratum 
fillre  est  resle  parfaitement  clair  apr^s  Taddition  de  Facide 
acelique. 

Comme  on  ne  pourrait  se  prononcer  sur  I'exislence  de  la 
l^umine  dans  une  farine,  par  cela  seul  qu  elle  cede  k  Feau 
une  substance  precipitable  par  Facide  acetique,  maisqu'il 
faut  necessairement  examiner  les  caracteres  du  precipite, 
j'ai  cherche  en  quoi  ce  precipite  pouvait  differer  d'autres 
precipites  analogues,  oblenus  dans  des  circonslances  sem- 
blables.  Or,  comme  on  avait  deja  signale  dans  la  farine  de 
sarrasin  la  presence  d'une  substance  azotde,  precipitable 
par  Facide  acetique ,  j'ai  dA  rechercher  de  quelle  maniere 
la  farioe  de  sarrasin  pourrait  se  distinguer  de  celle  de 
feveroles.  Pour  cela  j'ai  laisse  macerer  pendant  2  heures, 
a  la  temperature  de  i(f  C,  4  grammes  de  farine  de  sarrasin 
blul^e  avec  16  grammes  d'eau ;  j'ai  jete  ensuite  la  masse 
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siir  uii  fiilrc  de  papier  Joseph ;  mais  comme  elle  etait  irop 
epaisse  pour  lillrcr,  j*ai  dii  v  ajouter  encore  aulanl  d*eaa 
qu*il  y  en  avait.  La  (illration  s*est  faite  ires-ientemenl;  le 
liquide  filtre  £tait  limpide  el  incolore;  Tacide  acetique  y  a 
produit  un  abondant  precipit^  mucilagineux  el  comnoe 
niembraneax,  qui  resle  en  suspension  el  ne  se  depose  pas 
comme  ceiui  de  legumine.  Par  Taddilion  de  Faramoniaque 
en  exces,  le  pr^ipite  du  maceratum  de  sarrasin  disparail 
comme  celui  de  legumine;  mais  il  ne  se  reproduil  plus  en« 
suite,  comme  ce  dernier,  en  acidulaul  de  nouveau  la  liqueur 
ammoniacale  par  Tacide  acelique.  Ce  caraclere,  qui  jus- 
qu'ici  elait  inconnu,  esl  Ires-precieux  en  ce  qu'il  pent  ser- 
vir  k  dislinguer  un  precipile  de  legumine  de  celui  de  la 
matiere  azotee  du  sarrasin.  Cette  matiere  parait  done  etre 
all^ree  par  Tammoniaque,  aupoinlde  ne  plus  pouvoir  elrc 
precipilee  par  Tacide  acelique. 

L'eau  de  maceration  de  la  farine  de  sarrasin  donne  aussi, 
avec  le  sous-acetate  de  plomb,  un  abondanl  precipile  flo- 
conneux,  comme  celle  de  la  farine  de  feveroles;  mais  le 
precipile  propre  au  sarrasin  ne  disparail  pas  par  un  exces 
d'acide  acelique;  au  conlraire,  le  precipit^  analogue,  ob- 
lenu  dans  Teau  de  maceration  de  la  farine  de  feveroles, 
disparail  presque  completemenl  par  Tacide  acelique  em- 
ploye en  exc^,  en  laissant  toutefois  le  liquide  lactescent, 
comme  il  le  devient  par  I'acide  acetique  seul ,  sans  inter- 
vention de  sels  de  plomb. 

Comme  M.  Louyet  avail  avanc^  (1)  que  la  legumine  pre- 
cipilee par  Tacide  acelique  et  recueillie  sur  un  filtre  de  pa- 
pier Joseph,  y  laissait,  apr^s  dessiccation ,  une  pellicule 


(I)  BuUeUns  de  VJcademfe,  t.  XIV,  2«  partie,  page  598. 
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mince,  liiisanle  et  transparente,  qui,  soumise  avec  le fillre 
u  inaction  successive  des  vapeurs  nitriques  el  ammoniacales, 
prend  une  teinle  d*un  beau  jauue  serin,  j'ai  voulu  m'as- 
sorer  si  le  precipite  obteuu  par  Tacide  acelique  dans  le 
macer^  de  la  farioe  de  sarrasin  presenterail  une  reactiou 
differente,  et  j*ai  constate  que  non-seulemenl  ce  precipite 
recueilli  sar  un  iiltre  se  transformait  par  la  dessiccation  en 
line  pellicule  jaunSltre,  lulsante  et  transparente,  mais  qu'ex- 
pos^  successivement  aux  vapeurs  nitriques  et  ammonia- 
cales,  il  prenait  aussi  une  belle  couleur  jaune  comme  la 
legumine.  Ce  caract^re  est  done  de  bien  peu  de  valeur  pour 
reconnaitre  la  presence  de  cette  derniere. 

Le  meilleur  moyen  de  s'assurer  si  le  precipite  obtenu 
par  Tacide  acetique  dans  un  maceratum  aqueux  de  farine 
est  reellement  de  la  legumine,  c'est  d'abord  de  voir  si  ce 
precipite  ressemble  a  celui  qu*on  obtient  dans  des  circon- 
slances  identiques  av^c  de  la  farine  de  froment  addition- 
nee  de  feveroles,  s*il  disparait,  comme  lui,  par  Tammo- 
niaque  et  reparalt  par  Tacide  acetique.  Ensuite,  apres 
Tavoir  pese  k  Tetat  de  siccite  sur  un  filtre,  on  suspend  ce 
dernier  pendant  quelques  minutes  dans  de  Teau  faiblement 
ammoniacale  qui  dissout  le  precipite.  Cette  solution  etant 
soumise  pendant  quelque  temps  a  Taclion  d'une  chaleur 
de  90  a  lOO^perdson  ammoniaque  et  offre  ensuite  tons  les 
caracteres  d'une  solution  aqueuse  de  legumine,  c'est-a-dire 
que  si  on  vient  a  y  verser  de  Teau  de  chaux  pendant  qu'elle 
est  encore  chaude,  le  liquide  se  trouble  abondamment  et 
fournit  ensiiite,  par  r^bullition ,  un  coagulum  assez  abon- 
dant,  meme  a  Tabri  du  contact  de  Fair  (Dumas).  On  con- 
state encore  dans  ce  liquide  les  autres  caracteres  de  la 
legumine;  ainsi  il  fournit,  avec  le  sous-acetate  de  plomb, 
un  depot  tloconneux  qui  sc  redissout  par  un  exces  d'acide 
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ac^tiqae ,  tout  en  laissant  le  liquide  lactescent  par  Taction 
de  Facide  sur  la  l^amine. 

Des  falsifications  par  la  f^cule  de  pommes  de  terre, — Lors- 
qa'on  recherche  la  fecule  de  pommes  de  terre  dans  la  farine 
de  froment,  il  ne  faut  pas  se  homer  k  faire  Tanalyse  meca- 
nique  de  celle-ci  et  k  rechercher  au  microscope  la  fecule 
dans  le  premier  d6pdt  d*amidon  qui  se  forme  lorsqu'oti  a 
suspendu  dans  Teau  la  partie  amylacee  separee  du gluten; 
mais  il  faut  encore  triturer  fortement  dans  un  mortier 
d*agate  on  de  cristal  un  peu  de  la  farine  suspecle,  en  cher- 
chani  II  en  ecraser  les  granules.  On  delaie  ensuite  celte 
farine  ecrasee  avec  de  Teau,  et  au  bout  de  2  a  3  minutes 
on  jette  le  tout  sur  un  filtre.  Le  liquide  filtre  prend  avec 
Teau  d'iode  une  coloration  bleueperasfan^e,  si  la  farine  est 
adnlt^r^e  avec  de  la  fecule  de  pommes  de  terre.  Cette  tri- 
turation doit  necessairement  se  faire  sur  la  farine  intacte 
et  non  sur  Famidon  qu'on  pent  en  retirer;  car  ramidon 
du  hie,  debarrasse  de  gluten,  se  laisse  aussi  ^eraser  par  le 
pilon ,  au  point  de  ceder  k  Teau  une  partie  amylacee  colo- 
rable en  bleu  par  Tiode. 

Recherche  de  la  farine  de  seigle.  —  La  farine  de  seigle  se 
distingue  principalement,  comme  on  sait,  de  la  farine  de 
froment  a  I'aide  de  I'analyse  mecanique,qui  ne  fournitpas, 
pour  le  seigle,  un  gluten  elastique  restant  dans  les  mains 
de  celui  qui  malaxe  une  p^te  de  cette  farine  avec  de  Teau. 
Mais  ce  caract^re  est  loin  d'etre  sufBsant  pour  faire  recon- 
naitre  le  seigle,  puisque  des  farines  de  froment  plus  ou 
moiris  avarices,  ou  bien  celles  qui  sont  m^laogees  avec  des 
farines  etrang^res  euquantile  notable,  peuvent  se  compor- 
tel*  de  la  meme  maniere.  II  faut  done  chercher  d'autres 
procedes  ehimiques  pour  distinguer  la  farine  de  seigle  de 
celle  de  froment.  On  a  signale  comme  moyen  de  distinc- 
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tion,  Temploi  da  sous-ac6tate  de  plomb,  qui  ne  pr^ipite 
pas  la  solution  de  farine  de  froment,  mais  bien  celle  de 
farine  de  seigle,  k  cause  du  mucilage  renferme  dans  ce  der- 
nier; mais  d'autres  fiirines,  telles  que  celles  de  lin,  de  feve- 
roles,  precipitent  egalement  par  le  sous-ac6late  de  plomb. 
Toutefois ,  il  y  a  ici  quelques  differences  a  signaler ,  qui 
permetlenl,  jusqu'k  un  certain  point,  de  faire  reconnaitre 
la  farine  de  seigle. 

Si  Ton  met  k  macerer  de  la  farine  de  seigle  avec  qualre 
fois  son  poids  d'eau  k  la  temperature  de  8  k  10*  C, j'ai  re- 
marque  qu*aubout  de  2  heures  de  maceration,  le  melange 
etait  beaucoup  plus  visqueux  que  celui  que  donne,  dans  les 
inemes  circonstances,  la  farine  de  froment  ou  celle  de  feve- 
roles,  et  pour  permettre  k  ce  macere  de  seigle  de  filtrer, 
il  faul  Tetendre  encore  au  moins  de  son  volume  d'eau.  La 
filtration  se  fait  alors,  mais  tres-lentement;  le  iiquide  fil- 
ireest  clair  et  reste  tel,  apres  I'addition  d'une  goutte  d'acide 
acelique;  celui-ci,  ajout^  enplusgrande  quantite,  ne  trou- 
ble aucunement  le  Iiquide.  Le  sous-acetate  deplomb,  ajout6 
en  petite  quantite  au  maceratum  de  seigle,  le  rend  tres- 
visqueux  et  comme  gelatineux;  le  Iiquide  prend  I'aspect 
d'un  mucilage  epais  et  peu  coirlant  de  gomme;  il  conserve 
sa  transparence  quoiqu'il  soit  devenu  un  peu  opalin;  sa 
viscosite  est  telle  qu'il  retient  emprisonnees  les  bulles  d'air 
produites  par  I'agilation;  il  ne  eontient,  au  reste,  aucun 
precipite  solide  opaque,  comme  celui  que  donne  la  matiere 
gommeuse  de  la  farine  de  lin.  L'addition  d*un  peu  d'acide 
acelique  rend  au  Iiquide  visqueux  sa  premiere  fluidite;  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  le  cas  oil  le  precipite  produit  est  dd 
au  mucilage  de  la  farine  de  Jin.  Ces  caracteres  peuvent 
servir  k  distinguer  la  farine  de  seigle  de  celles  de  froment, 
de  feveroles  et  des  tourleaux  de  lin. 
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On  a  publie  il  y  a  quelque  lemps,  dans  un  journal  de 
pharmacologie,  qu*un  moyen  de  reconnaitre  la  farinede 
seigle  dans  celle  de  ble  on  m^me  dans  le  pain,  consistaiia 
meltre  la  sobsiance  suspecle  en  maceration  avec  de  Tether, 
qui  e.\trait»  dit-on,  du  seigle  une  matiere  huilense,  se  co- 
lore par  Ik  en  jaune  paille  et  donne  par  Tevaporation  un 
corps  huileux  jaun&tre,  qui,  traits  a  froid  par  Tacide  ni- 
troso-nitrique,  contracte,  en  se  solidifiant,  une  couleur 
rouge  tirant  sur  le  jaune,  propriele  qui  caracterise  Thuile 
de  seigle,  selon  M.  Marcband.  D*apres  cette  indication, 
j*ai  laiss^,  macerer  de  la  farine  de  seigle  blutee  pendant 
deux  jours  avec  de  Tether,  qui  ayant  ete  ensuite  separe 
par  filtration  et  s'etant  evapore  spontanement  a  Tair,  na 
laisse  que  de  faibles  traces  d*une  matiere  grasse ,  qui  ne 
s'est  aucnnement  coloree  par  Tacide  nitroso-nitrique. 

J'avais  ete  conduit  a  faire  cette  verification,  parce  que, 
dans  Texamen  d'une  farine  suspecte  soumise  a  mon  ana- 
lyse, j'avais  obtenu  k  Taide  de  Tether  une  huile  du  carac- 
terede  celle signalee  parM.E.  Marcband  dans  la  farinede 
seigle.  Youlant  alors  decouvrir  Torigine  de  cette  huile,  j*ai 
laisse  macerer  avec  de  Tether:  V  de  la  farine  de  sarrasin; 
2*"  de  la  farine  de  lin ;  5"*  de  la  farine  de  fi^veroles.  Mais 
aucune  de  ces  farines  blutees  n*a  cede  a  Tether  une  matiere 
huileuse,  susceptible  de  se  colorer  en  rouge  et  de  se  soli- 
difier  par  le  contact  de  Tacide  nitroso-nilrique.  J'ai  alors 
fait  macerer  pendant  deux  jours  avec  de  Tether  de  la  fa- 
rine de  froment  non  blutee  ou  entre-melee  de  beaucoup  de 
son,  et  cette  fois-ci,  j'ai  obtenu  une  solution  etheree  d*un 
jaune  paille  qui,  dvaporee  dans  une  petite  capsule  de  por- 
celaine,  laissait  une  matiere  jaunatre  huileuse  qui,  par  Tad- 
dition  de  quelques  gouttes  d'acide  nitroso-nitriquc,  s*esl 
coloree  en  jaune  rongeatre,  tout  en  se  solidifiant. 
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II  parait  done  que  ee  n'est  pas  a  la  far i lie  de  seigle  pro- 
prement  dite,  mais  k  une  certaine  quantite  de  son  me- 
lange, qu'est  due  la  reaction  observee  par  M.  E.Marchand 
avec  Fextrait  ethere  de  cette  farine  et  Tacide  nilroso-ni- 
trique. 

En  terminant,  je  erois  devoir  Taire  remarquer  que, dans 
Texamen  chimico-legai  dune  farine,  il  m'a  surtout  paru 
avantageux  d'adopler  la  marclie  suivante : 

1"*  Decrire  les  caracleres  physiques  de  la  farine  el  eeux 
qo'elle  presente  lorsqu'on  Texamine  a  la  loupe  ou  meme 
aa  microscope  avec  un  faibl#grossissement ; 

^  Recherclier  si  la  farine  a  subi  quelque  avarie,  si  ello 
reuferme  des  traces  de  moisissure  ou  des  sporules  de  cha- 
magnons;  si  on  y  trouve  des  sels  ammoniacaux,  indice  de 
son  alteration ; 

3*  Constater  Tetat  d'humidite  de  la  farine  en  dosant 
Feau  bygrometrique  qu'elle  renferme  ou  eelle  qui  pent  en 
etre  cbassee  en  la  tenant,  pendant  deux  heures,  exposee  a 
la  temperature  de  100* ; 

4'  Determiner  Thygroscopicite  de  la  farine,  en  la  desse- 
cliant,  pendant  douze  heures,  dans  une  etuve  seche  chauffee 
a  30^  C. ,  et  abandonnant  ensuite  un  poids  determine  de 
cette  farine  seche,  pendant  cinq  jours,  dans  un  lieu  froid 
et  humide;  la  quantite  d*eau  qu'elle  aura  absorbee  dans 
ce  cas,  est  gen^ralement  en  raison  du  gluten  qui  s'y  trouve 
et  de  la  qualite  de  ce  dernier;  car,  ainsi  que  je  Tai  re- 
connu,  les  bonnes  farines  de  ble  et  celles  qui  sont  le  mieux 
blutees  sont  les  plus  hygroscopiques ; 

5**  Tamiser  la  farine  sechee  a  30°  par  un  tamis  de  soie 
des  plus  fins  et  determiner  les  proportions  relatives  de  fine- 
Oeur  et  de  son  ou  autres  matieres  restees  sur  le  tamis; 

0°  Constater  le  poids  des  cendres  ou  des  matieres  mine- 
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rales  fournies  par  5  grammes  de  farine  dessechee  a  IW, 
en  rincinerant  k  une  chaleur  rouge  sombre  dans  une  petite 
capsule  de  platiae  mince  el  taree;  ce  qui  se  fait  eQchaiif- 
fant  celle-ci  avec  une  lampe  a  alcool  a  simple  courant  d'air 
el  remnant  souvent  la  matiere  avec  un  gros  fil  de  plaline 
vers  la  Un  de  I'operation. 

L'incineration,  qui  est  lenlea  se  faire,doit  etre  poussee 
jusqu*a  ce  que  les  cendres  aient  acquis  une  couleur  d'un 
blanc  sale  ou  legerement  grisalre.  Si  on  voulait  incinerer 
au  blanc  parfait,  il  faudrait  employer  une  chaleur  plus 
forte,  qui  pourrait  alterer  la^ture  des  cendres,  ainsi  que 
Ta  fort  bien  fait  observer  M.  Louyet.  On  prend  le  poids  de 
ces  cendres  pour  juger  s'il  y  a  ou  non  exces  de  matieres 
inorganiques  dans  la  farine  (1).  On  constate  aussi  si  ces 
cendres  attirent  ou  non  Thumidite  de  Tair;  si  elles  soot 
neutres  ou  alcalines  au  papier  de  curcuma,  ce  dernier  ca- 
ractere  devant  faire  soup^onner  la  pr&ence  des  feveroles 
(Louyet) ; 

7**  On  procede  ensuite  i  Texamen  chimique  de  ces  cen- 
dres en  determinant  leur  nature.  S'il  s'y  trouve  du  carbo- 
nate calcaire  en  quantity  notable,  cela  indique  une  addi- 
tion de  matieres  minerales,  puisque  les  farines  de  cereales, 
et  meme  celles  des  haricots  et  des  feveroles,  ne  contien- 
nent  pas  de  carbonate  calcaire,  d'apres  M.  Liebig; 

8""  Faire  Fanalyse  mecanique  de  la  farine,  en  operant  sur 
25  ou  50  grammes  de  farine  dessech^  k  SO""  seulement, 
qu'on  met  en  pate  avec  la  moilie  environ  de  son  poids 
d'eau.  Apres  avoir  abandonne  cette  pate  a  elle-meme  pen- 


(1)  Voir  ie  travail  de  M.  Louyet  sur  ce  sujet,  dans  les  BuUetim  de  I'Jca- 
demie  royale  des  sciences ,  etc.)  de  Belgique,  annee  1847. 
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dant  20  a  50  mioules,  oa  examine  sou  elasticite,  sa  coo- 
sistance,  et  on  la  malaxe  ensuite  eatre  les  doigts  sous  un 
filet  d'eau  au-dessus  d'un  tamis  de  soie  place  sur  une  cap- 
sule propre  a  recevoir  les  malieres  qui  passenl  a  trayers  le 
tamis.  Le  gluten  reste  entre  les  doigls  est  r^uui,  au  besoin, 
a  celui  qui  a  pu  s'echapper  et  qui  est  reste  sur  le  tana^is.  On 
Texamine  dans  sesqualites  physiques,  pnis  on  le  pese,apres 
Tavoir  exprime  legerement  et  essuye  entre  des  feuilles  de 
papier  brouillard;  on  a  ainsi  le  poids  du  gluten  frais  hy- 
drate; et  si  on  Tetend  en  lames  minces  et  qu'on  Tex  pose 
a  UD  air  assez  sec,  il  se  de^eche  en  moins de  trois jours, 
et  OQ  pent  le  peser  dans  ce  noutel  etat,  en  considerant 
que  la  gluten  frais  pese  environ  le  double  du  meme  gluten 
dess^che ; 

9*  On  recueille  Tamidon  el  Teau  de  lavage  provenus  de 
Tanalyse  meeanique  et  on  y  recherche  la  prince  des  sub- 
stances etrangeres  au  ble.  S'il  y  a  des  matiferes  minerales 
insolubles,  on  les  separe,  autant  que  possible,  de  Tamidon, 
en  mettant  ceiui-ci  en  suspension  dans  Teau  et  d^cantant 
le  liquid)^  trouble  des  que  les  matieres  minerales  se  sont 
en  grande  partie  deposees.  On  pent  aussi  isoler  ces  ma- 
tieres de  Tamidon  en  saccharifiaot  ce  dernier  avee  de  Teau 
acidulee  par  Tacide  chlorhydrique,  qu'on  fait  bouillir  a  la 
vapeur  jusqu'k  ce  que  le  liquide  ne  bleuisse  plus  par 
riode. 

On  separe,  en  outre,  Tamidon,  au  moyen  de  I'eau,  en 
divers  d^pdts,  pour  recueillir  s^parement  les  globules  de 
fecule  les  plus  gros,  d'apres  les  indications  de  MM.  BoJand 
et  Lecanu ; 

10"*  On  examine  au  microscope,  avec  un  grossissement 
de^OO  a  500  fois,  les  parlicules  d'amidon  les  plus  pesantes 
recueillies  dans  Tanalyse  meeanique  susdite,.ajOio  d'y  de- 
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couvrir,  s*il  y  a  lieu,  les  globules  de  fecule  de  pommes  de 
terre  et  ceux  des  legumineuses ; 

11<*  On  precede  directement  et  suceessivement  a  la  re- 
cherche sp^iale  des  l^umineuses,  des  feveroles  on  vesces, 
de  la  fecule  de  pommes  de  lerre,  de  la  farine  de  seigle,  de 
celle  de  sarrasin,  etc.,  par  les  procedes  connus  et  rapportes 
sommairement,  pour  la  plupart,  dans  cette  notice. 


Note  sur  les  tremUemmts  de  terre,  ressentis  en  1849,  par 
M.  Alexis  Perrey,  professeur  a  la  Faculte  des  sciences 
de  Dijon. 

Janvier.  —  Le  1^%  un  peu  avant  5  heures,  vers  4  heures,  a 
5  h.  15  m.,  6  h.  50  m.,  iO  h.  20  m.  et  il  h.  45  m.  du  matin, 
dans  le  Mugello,  province  de  Fiorentino,  secousses  l^geres,  mais 
nonibreuses,  les  unes  verticales,  les  autres  ondulatoires :  la  pre- 
miere et  la  derni^re  furent  les  deux  plus  fortes.  De  ce  jour  jas- 
qu*au  6,  on  en  ressentit  encore  de  l^g^res,  de  temps  en  temps, 
surtout  le  soir  et  toules  les  nuits. 

Le  6,  5  h.  40  m.  dii  matin ,  aux  mdmes  lienx,  secousse  plus 
forte  que  celle  du  i^  a  i  1  h.  45  m.  —  Vers  4  heures  du  matin,  a 
Florence,  deux  l^^res  secousses  ondulatoires.  Les  paroisses  de 
Moschita  et  de  Gasetta-di-Tiara  souffrirent  consid^rablement.  A 
Moschita,  les  eaux  limpides  de  deux  sources  perennes  devinrent 
tr^s-troubles  au  commencement  des  secousses,  et  rest^rent  ainsi 
trouble  pendant  quelque  temps. 

A  Firenzuola,  on  ne  ressentit  plus  de  secousse  notable  apr<^ 
celle  du  6,  mais  on  en  eprouva,  presque  continuelleroent,  de 
l^g^res,  quelquefois  plussensibles,  jusqu*a  la  nuit  du  28  Janvier. 
Elles  avaient  commence  le  51  decembre  1848,  a  11  heures  du 
soir,  par  une  leg^re  secousse  ondulatoire. 
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—  Le  14, 10  heures  %  du  soir,  5  Li^ge,  une  legere  secousse. 

—  Vers  le  20,  eruption  importante  du  V^uve. 

—  Le  24,  vers  8  heures  Va  du  soir,  h  Vienqe  (Autriche),  se- 
cousse assez  considerable  pendant  un  ouragan  qui  a  caus^  de 
grands  d^&ts. 

—  Dans  le  couraut  du  mois,  pr^  de  Honfleur  (Seine-In  fi^ 
rieure),  affaissement  considerable  du  sol. 

Fierier,  —  Le  3,  41  heures  du  matin,  k  Lons-le-Saulnier,  h 
Selli^res,  Vers-sous-Selli^res  (Jura),  secousse  d'une  demi-seconde 
de  dur^e. 

—  Le  4,  i  heure  de  la  nuit,  h  Presbourg  (Autriche),  une 
secousse  dirig^e  du  SO.  au  NE. 

—  Le  14,  vers  2  heures  du  soir,  Eruption  gazeuse  avec  in- 
flammation dans  le  lac  de  P^rouse.  Du  milieu  sYleva  une  colonne 
de  fumee  qui  s'enflamma,  illumina  tons  les  environs  et  disparut 
avec  un  grand  coup  de  tonnerre. 

—  Le  16,  entre  10  et  11  heures  du  soir,  h  Sienne,  secousse 
tr^ldg^re. 

—  Le  17,  i  h.  48  m.  du  matin,  la  Chianciano,  Monte-Pul- 
ciano  et  principalement  ^  Torrita  et  Asinalunga,  une  premiere 
secousse  assez  forte,  mais  courte;  une  deuxi^me  moins  forte 
un  quart  d*heure  apr^s  :  plusieurs  autres  encore  peu  sensibles 
jusqua  5  heures.  Toutes  furent  ondulatoires  et  de  TE.  k  TO. 
La  premiere  secousse  fut  accompagn^e  k  Asinalunga,  d'un 
bruit  aerien  (rombo)  epouvantable;  la  deuxi^me  secousse  n'eut 
lieu  que  40  minutes  plus  tard.  Cette  premiere  secousse  fut 
tr^violente it  Monte-Pulciano,  Chianciano,  Torrita,  Bettolle, 
Asinalunga,  Fojano  et  Asciano;  elle  fut  au  contraire  peu  sen- 
sible k  Monte- S.-Savino,  et  k  peine  k  Rapolano,  Pienza  et 
Chiusi. 

Tandis  qu*on  ne  ressentit  rien  a  Arezzo ,  le  mouvement  fut 
tr^fort  k  Torreni  et  tres-peu  sensible  k  Montalcino.  A  Sienne, 
|e8  deux  secousses  furent  m^diocres,  el  a  Cortona,  on  ne  ressen- 
tit  que  la  princip<ile.  Dans  les  lieux  le  plus  fortement  ebranl^s, 

Tome  xvil  15 
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OQ  ressentit  encore,  dans  la  soir^,  des  rnouvements  du  sol  qui 
se  succ^d^rent  jusqu*au  21 « 

Le  18,  vers  midi,  ii  y  eui  use  seeousse  ooorte,  mais  violente. 

—  Le  18,  vers  8  heures  du  malm,  k  Kaatwyk-sur-Mer  (Uol- 
lande) ,  pendant  la  plus  basse  mar^  de  la  mer  du  Nord ,  les  eaux 
se  sont  subitement  dev^es  k  une  hauteur  ^norme  et  oat  inond^ 
les  rivages;  puis,  deux  minutes  aprds,  elles  ont  repris  le  niveau 
qu'elles  ayaient  auparavant.  On  na  ressenti  aucune  seeousse, 
mais  on  a  suppose  un  tremblement  sous^marin. 

—  Le  25,  ^  2  heures  du  matin,  le  crat^re  du  Y^suve  £aisaH 
un  bruit  ressemblant  k  celui  d'un  tremblement  de  terre. 

—  Le  25,  tremblement  aux  lies  Mariannes.  Jusqu  au  1 1  mars, 
128  secousses  ont  continue  d'effrayer  et  de  d^cimer  la  popula- 
tion. Les  habitants  s  attendaient  k  6tre  submerges;  U  leur  sen- 
blait  entendre  bouillonner  Feau  sous  la  terre» 

Mars.  —  Le  3,  10  heures  du  soir,  k  Chianciano^  une  petite 
seeousse. 

Le  4,  1  h.  56  m.  du  matin,  nouvelle  seeousse  l^g^e,  ac- 
compagn^  d'un  petit  bruit;  dur^e,  4  secondes.  —  Toutes  ces 
secousses  (de  f^yrier  et  de  mars)  ont  eu  eonstamment,  dans  le 
Siennois,  la  m^me  direction  du  NE.  au  SO. 

De  ce  jour,  jusqu  ^  la  fin  de  Fann6e,  FOmbrie  a  eprouv^  de 
oombreuses  secousses,  tantdt  sur  un  point,  Iant6t  sur  un  autre. 

—  Le  20,  6  h.  45  m.  du  matin,  k  Mod^ne,  seeousse  ondula- 
toire  sensible. 

AvriL  —  Le  12 , 2  h.  40  m,  du  soir,  k  Pise,  I6ger  choc  ver- 
tical et  instantauj^. 

—  Le  14,  5  heures  du  soir,  k  Raguse  (Dalmatie),  seeousse 

16g6re. 

Le  15,  4  ou  5  heures  du  matin,  nouvelle  seeousse  tr^ 
forte,  avec  mouvement  ondulatoire  de  5  secondes  de  dur^e.  Elle 
fut  pr^c^dee  d'un  bruissement  tr^s-violent.  Temperature  douce, 

H-  d4°  R. 
Mau  —  Le  20,  5  heures  du  matin,  a  Grenade  (Espagne), 
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fort  tremblement  qui  a  dur6  une  minute  environ.  On  n'en  avait 
pas  ^prouv^  d*aussi  violent  depuis  1804.  On  Ta  ressenti  ^gale- 
ment  dans  diverses  localit^s  de  la  province. 

—  Le  26, 10  heures  du  soir,  k  Brest,  5  roulements  semblables 
au  bruit  lointain  dune  lonrde  voiture,  de  6  k  10  secondes  de 
dnr^e  chacun.  Ge  bruit  a  ^16  entendu  dans  toute  la  ville  et  k 
Recouvrance,  de  Tautre  c6t^  du  port;  a  Guiler,  k  5  lieues  au 
NO.  de  Brest,  on  a  ressenti  5  secousses.  Cest,  du  reste,  le  qua- 
tri^me  tremblement  de  terre  que  Ton  ressent  dans  le  Finist^re 
depuis  1829. 

Juin.  —  Les  nouvelles  de  la  Jamaique ,  du  9  juin ,  annoncent 
qu'il  y  a  eu ,  aux  Antilles,  plusieurs  tremblements  de  terre,  mais 
sans  r^sultats  s^rieux. 

La  Presse  du  18  juillet,  dit  encore  qu  il  y  a  eu,  It  S^-Domin- 
gue,  un  tremblement  qui,  heureusement ,  n'a  pas  caus^  grand 
dommage. 

Enfin ,  les  nouvelles  de  Buenos- Ayres,  du  mois  de  juin,  disent 
qu'il  y  a  eu  des  tremblements  de  terre  k  Mendoza  (R^publique 
Argentine). 

—  Nuit  du  17  au  18,  ^  Limone  (Pi^mont),  secousses  nom- 
breuses  et  sans  interruption ,  k  plusieurs  reprises.  A  chaque  in- 
stant, il  semblait  que  le  pays  allait  devenir  un  monceau  de 
mines.  Des  personnes  arriv^es,  le  lendemain,  du  Col  de  Tende, 
assuraient  que  la  montagne  tremblait  sous  leurs  pieds  et  que 
d'immenses  crevasses  s'^taient  faites  en  plusieurs  endroits. 

La  nuit  suivante,  nouvelles  secousses.  Les  habitants  de  Li- 
mone et  des  environs,  de  Vernante,  Tende,  Yermenagna,  ^taient 
dans  la  desolation. 

—  Le^3,  2  heures  ^U  du  matin,  k  Gonstantine  (Alg^rie)  et 
am  environs,  une  forte  secousse.  Un  faible  mouvement  Favait 
pr^c^d^e  de  quelques  minutes.  On  a  entendu  un  bruit  semblable 
k  celui  du  tonnerre  ou  d  une  canonnade  lointaine. 

A  Philippeville,  on  n'a  ressenti  quune  faible  secousse.  Dans 
les  environs,  leph^nom^ne  a  eu  plusou  moinsd'intensit^,  sui- 


(  220  ) 

vant  les  cndroils.  Pres  du  Hamma,  les  deux  secousses  ont  elc 
trcs-sensibles. 

—  Le  50, 4  h.  20  m.  du  matin ,  a  Raguse  (Dalmatic) ,  secousses 
ondulatoires  assez  fortes,  pr^^^es  d'un  bruit  de  tonnerre.  Ellcs 
n  ont  dur6  que  5  ou  4  secondes. 

—  Le  50 encore,  6  h.  26  m.  du  matin,  h  Oran  (Algerie),  une 
secousse  unique ,  plus  forte  dans  la  basse  ville. 

Juillet.  —  Le  1 1 ,  5  h.  55  m.  du  soir,  k  Sienne ,  secousse  tr6s- 
leg^re  et  de  courte  dur^. 

—  Le  14,  entre  5  h.  55  m.  et  5  h.  50  m.,  k  Hassa-Manthina 
(Toscane),  par  un  ciel  serein,  commotion  atmosph^rique  a  la- 
quelle  succ^da  imm^iatement  une  tr^-forte  secousse  souter* 
raine  de  trois  secondes  de  dur^e.  La  direction  observde  fut  da 
NNO.  au  SSE. 

—  Le  16,  10  heures  du  soir,  k  Smyme,  quelques  secousses. 
Le  m6mc  jour,  k  Longone  (lie  d'Elbe),  bourrasque  ^pouvan- 

table  qui  d(^truisit  toute  la  vegetation. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18,  k  Smyme,  nouvelles  secousses  plus 
fortes. 

—  Le  20,  raz  de  maree  k  Marseille. 

—  Le  25 ,  2  heures  du  matin ,  au  Cairo  (%ypte),  une  legera 
secousse. 

Aout.  —  Le  5 ,  10  h.  25  m.  du  soir,  k  Grenoble,  deux  secousses 
suiviesdel^g^res  oscillations  horizon  tales :  dur^e,  dix  secondes.  A 
Lamothe  (ls6re),  le  ph^nom^ne  a  ^t^  accompagn^  d*un  bruit  sourd. 

—  Le  9, 11  heures  Vs  du  soir,  k  Pise,  l^ger  fr^missement 
(runiore),  Le  mSme  soir,  vers  9  heures,  on  avait  aper^u  un 
bolide  qui  ressemblait  k  une  fus^e  d^artifice. 

—  Le  26,  10  heures  du  matin,  par  un  ciel  serein,  un  veot 
NO.,  a  Reggio  (Calabre),  bruit  a^rien  (rombo)  suivi  d*une  l^^re 
secousse  oscillatoire  et,  pen  apr(;s,  d'une  forte  secousse  dans  la 
direction  du  S.  au  SO.  (sic). 

Seplemhre.  —  Le  5,  midi  et  demi,  k  Feistrilz  (Styrie),  treni- 
blement  assez  violent  avec  bruit  de  tonnerre. 
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—  Le  7,  9  heures  Va  du  soir,  au  phare  de  Livournc,  l^^re 
secousse  ondulatoire  de  YK  k  TO. 

—  Les  iO,iieti2,^  Smyrne,  diverses  secousses. 

—  Le  ioy  vers  1  heure  du  matin,  k  Livourne,  I^g^re secousse 
ondulatoire,  qui  dura  environ  deux  secondes,  dans  la  direction 
de  TE.  k  TO.  II  soufflait  alors  un  vent  violent  du  SO.  qui  per- 
sista  encore  le  lendemain.  Au  moment  de  la  secousse,  la  bour- 
rasqueavait  cess^  momentan^ment,  et  lesb4timents  qui  n  ^taient 
plus  agit^s,  furent  soulev^s  par  les  eaux,  sans  qu'on  p(kt  attrl- 
buer  ce  mouvement  k  la  temp^te.  Le  commandant  du  phare 
signale  le  tremblement  comme  violent  et  vertical. 

—  Le  14,  au  matin,  roulement  au  crat^re  du  Merapi  (Java). 
Le  15,  le  volcan  vomit  des  flammes  gigantesques,  des  cendres, 
des  pierres,  et  ^tendit  ses  ravages  k  une  grande  distance.  L'^rup- 
tion  commen^a  pendant  un  ouragan.  Du  14  au  17,  on  ressenlit 
de  nombrcuses  et  fortes  secousses,  dans  les  districts  de  Bagelen 
et  de  Bangioemas,  k  Timor  et  dans  toutes  les  Moluques. 

Oclobre.  —  Le  1**,  0  h.  30  m.  du  matin,  k  Aiguebelle  (Sa- 
voie),  tremblement  pr^c^^  ou  accompagn^  d'un  bruit  sem- 
blable  au  roulement  d*une  grosse  voiture  sur  le  pav6.  On  a  dis- 
tingue deux  secousses  k  une  petite  distance  Tune  de  Fautre;  la 
premiere  a  ^t^  assez  forte.  La  portion  du  sol  ^branl^  comprend 
toutes  les  communes  situ^es  cntre  La  Rochette,  Faverges, 
Montmdian  et  Argentine,  au  nombre  d'environ  50.  On  Fa  m^me 
ressenti  un  peu  k  S'-Jean-de-Maurienne.  Les  communes  oil  il  a 
^t^le  plus  sensible  sent  Argentine,  Aiguebelle,  Bonvillard  et 
Alton. 

—  Le  10,  4  heures  et  9  h.  45  m.  du  matin,  k  Chianciano  et 
Monte-Pulciano,  deux  secousses  du  N.  au  S.  La  seconde  a  ^te  la 
plus  forte,  resseutie  g^n^ralement  :  elle  Fa  ^t^  I^^rement  k 
Monte-S.-Savino. 

—  Le  19, 3  heures  Vs  du  matin ,  et  k  Faube  du  jour,  k  Foligno, 
deux  faibles  secousses  ondolatoires  qui  ont  dur6  chacune  trois 
secondes. 


(  222) 

A  Sellano  (montagnes  de  Norcia),  peu  distant  de  Foligno,  il 
y  eut  une  vingtaine  de  secousses  da  SO.  au  NE.  dans  le  joar,  les 
deux  premieres  ^  8  et  9  heures  ital.  (1  h.  45  m.  et  2  h.  45  m. 
du  matin)  (i). 

Novembre.  —  Le  12,  de  3  ^  5  beures  du  matin,  dans  les  en- 
virons de  Caen  (Cahados) ,  seeonsses  violentes  accompagn^es  de 
detonations  souterraines ,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  les 
tremblements  de  terre.  Le  ph^nom^ne  s'est  manifest^  principa- 
lement  k  Bretteville-sur-Odon ,  Carpiquet,  S*-Contest. 

—  Le  17,  4  heures  Va  du  matin,  h  Limone  (Pi^mont),  denx 
secousses  ondulatoires  prec^d^es  de  lagers  chocs  verticaux. 

—  Le  m6me  jour  47,  4  h.  40  m.  du  matin,  k  Brest,  un  rou- 
lement  semblable  au  hruit  de  lourds  pav6s  que  Ton  dicharge,  et 


(1)  Le  25,  ^  3  heures  '/^  apres  midi,  Ton  entendit  k  Aarau  (Suisse),  dans 
la  direction  SE.  une  forte  detonation  semblable  plutdt  k  un  coup  de  canon  un 
peu  ^loigne  qu^au  tonnerre.  Elie  Tut  suivie  d'un  bruit,  soutenu  pendant  dix 
secondes,  comparable  k  un  feu  de  bataillon  mal  execute.  On  remarqua  «a 
mdme  temps  un  tremblement  de  terre,  et  le  lac  de  Hallwyl  (qui  se  trouve  dan$ 
la  direction  indiquee)  doit  avoir  ^te  en  ondulation  assez  forte  quelques  instants 
apres.  Plusieurs  personnes  pretendent  avoir  vu,  malgr^  le  brouillard  tres- 
dense ,  un  g^rand  globe  blanch&tre  qui  se  divisa  en  3  ou  4  parties  et  peu  apres 
en  des  milliers  d'^tincelles  rouges ,  toutes  ces  parties  se  dirigeant  vers  le  SO. 
—  Sur  les  bords  du  lac  meme ,  le  ph^nomene  produisit  une  lueur^ale  k  ceDe 
du  milieu  du  jour,  Ton  entendit  3  ou  4  fortes  detonations  qui  paraissaieot 
partir  du  Denitz,  et  apres,  un  petillement  qui  dura  pres  d'une  demi-minute 
et  mourut  dans  le  SE.  II  ne  fut  pas  observe  de  tremblement  de  terre.  —  A  £&' 
l^elberg  (au  midi  du  lac  des  Quatre-Cantons)  les  detonations  parurent  partir 
du  NE.,  et  Ton  crut  qu'une  montagne  s'^tait  eboulee  du  c6te  de  Schwytz.  — 
A  Gadmen  (au  midi  d'Engelberg)  on  entendit  la  detonation  et  on  ressentit  an 
ti'emblement  de  terre  cpA  sembla  partir  du  SE.,  roais  on  ne  vit  pas  de  meteore. 

Quoiqu'il  soit  tres-probable,  ajoute  M.  Studer  auquel  je  dois  cette  int^res- 
sante  communication ,  que  ce  phenoraene  ait  €ie  accompagne  d'une  chute  de 
meteorites,  aucun  journal  n'en  fait  mention.  Peut-etre  les  pierres  sont-elles 
tombees  dans  le  lac  de  Hallwyl  et  y  ont  cause  le  mouvement  indiqu^.  Mais 
on  pent  douter  avec  raison  que  ce  fait  se  rapporte  a  un  tremblement  de  terre. 
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en  nMe  temps  nne  Ug^ve  seconsse.  Le  tremblement  a  dur^  en- 
viron huit  seeondes. 

—  Le  28,  5  heures  "^a  du  soir,  k  Parme,  une  secousse  ondu- 
latoire  tr^s-fllible ;  k  7  heures ,  nouveile  secousse  plas  sensible, 
ondulatoire  «dfBRie  la  prenri^re,  dans  h  directron  du  S.  au  N. 
Depnis  le  matin ,  les  aigniHes  magn^tigues  de  rObservatoire  et 
4a  Gati^t  de  physique  dn  College  Marie- Louise ,  avaient  ma- 
nifest^ des  irregularity  -dans  lenrs  mouvements  :  on  avait  re- 
marqn^,  notamment,  entre  9et  11  Iteures,  une  augmentation 
de  dtolivtaisoii.  Temperature  maxima  du  jour  +  l'',5  R.,  minima 
la  nuit  suivante,  —  4°,3  R. 

A  Pise,  7  lieures  pr^eises  dn  soir,  deux  secousses  tr^s-leg^res 
«t  iistantanees,  dans  an  intervalle  d  une  minute. 

A  Borgotaro  (duche  de  Parme) ,  elles  furent  plus  violentes,  et 
on  en«ompta  8,  doiit  2  fortes,  4  violentes  et  verticales  et  2  dln- 
tensite  moindre  :  la  plus  considerable  a  eu  lieu  entre  7  ^k  et 
7  V$  beures  du  soir.  flairs  au  nord ,  dans  la  soiree.  A  Pontre- 
moli,  la  secousse  la  plus  forte  a  dure  9  ^  10  seeondes  dans  la 
direetioii  de  IE.  k  10. 

—  Le  ^,  k  Borgotaro,  5  nouvelles  secousses  dans  le  jour,  et 
foelqaes-nnes  dans  la  nuit ,  mais  plus  faibles. 

Le  50 ,  deux  nouvelles  secousses  <ie  nuit  et  5  ou  4  dans  le 
reste  du  jour  :  trors  secousses  encore  la  nuit  suivante. 

Dkembre.  —  Le  I"',  vers  8,  9  */*  et  10  */«  heures  du  matin, 
li  Rome,  plusaenrs  secousses  dont  la  ptas  longue  paraft  aToir 
dure  34  seeondes.  On  en  avait  dej^  ressenti  quelques-unes  la 
Biiit  precedenle. 

—  Le  1^  encore, -dans  la  matinee,  it  Borgotaro,  5  nouvelles 
secousses. 

Dant)  b  miit  dn  l^**  au  2 ,  quatve  secousses  fortes. 

Le  2, 10  ou  IS  secousses  moins  sensibles. 

Le  3,  dans  la  matinee,  une  secousse  faible.  Le  soleil  paratt 
tottjoura  p^le,  il  regno  un  froid  intense  et  Ton  entend  des  bruits 
SOu(errains  continus, 
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Les  jours  siiivants,  il  ne  paraflt  pas  quon  ait  ressenlide  nou- 
velles  secousses,  mais  il  est  tomb^  0^,50  de  neige. 

—  Les  secousses  da  i®'  et  du  3  paraissent  s*6tre  itendues  jus- 
qu'k  Syra  (?) 

—  Le  3,  6  b.  45  m.  du  soir,  k  Anc6ne,  une  secousse. 
Le  4,  3  heures  du  matin ,  une  nouvelle  seoousse  l^^re. 

—  Le  6,  8  heures  '/«  du  soir ,  k  Rome,  une  secousse  plus  forte 
que  celles  du  4*';  elle  a  dur6  46  secondes. 

—  Le  8,  quelques  minutes  avant  4  heures  du  soir,  k  Borgo- 
taro ,  une  secousse  trte-sensible.  II  paratt  qu*on  en  a  aussi  res- 
senti  le  7. 

Le  9,  un  peu  avant  9  heures  du  soir,  une  nouvelie  secousse 
semblable.  Ces  deux  secousses  ont  ^i&  pr^c^d^es  d  un  bruit  a6rien 
(rombo)  et  ^talent  dirig^es  du  S£.  au  NO. 

Les  10,  H  et  i2,  nouvelles  secousses  plus  ou  moins  fortes, 
pr^c^d^es  ou  accompagndes  de  bruits  souterrains  et  adriens. 

Le  15,  2  heures  V4  du  matin,  faible  secousse  ondulatoii^e prd- 
cM^e  du  rombo, 

Le  16,  4  heures  et  10  heures  *k  du  matin,  deux  secousses  pen 
sensibles,  surtout  la  premiere.  Ce  jour-lsi,  la  temperature  fut 
tr^s-variable  :  froide  jusqua  11  heures,  puis  chaude  commeen 
dt6,  de  midi  k  3  heures,  et  tr^s-froide  le  soir. 

Le  17,8  heures  'M,  une  secousse  tr^- faible.  Kuages  ora* 
geux  dans  la  mating.  Le  soir,  ^11  heures,  secousse  assez 
forte,  ondulatoire  et  verticale  k  la  fois;  elle  fut  suivie  d*un  bruit 
sourd. 

Le  18,  5  heures  du  matin,  secousse  tr^-sensible;  ii  11  hen- 
res  Vs  du  matin ,  une  seconde  moins  sensible.  Perturbations 
magndtiques  extraordinaires  k  Parme. 

Le  19,  ^  minuit  ^k  et  4  heures  du  matin,  deux  nouvelles  se- 
cousses pen  remarquables.  Pendant  toute  la  nuit  du  19  au20et 
dans  la  matinee  suivante,  vent  d'O.  extrtoement  violent. 

—  Le  21 ,  7  '/i,  8  Va  et  9  heures  du  matin,  k  Tile  de  Veglia 
(pr^  de  Trieste?),  trois  secousses. 
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—  Le  34,  ii  heures  ^4  da  matin,  1^  Borgolaro,  encore  Hne 
l^re  secousse. 

—  Le  26,  li  Bombay,  une  secousse  tr^ldg^re. 

—  Le  3i ,  une  secousse  sur  le  flanc  oriental  de  TEtna.  £lle  a 
^t^assez  forte  h  Catane,  vera  7  heurea  ^4.  Quelques  instants  au- 
paravant,  on  avait  remarqu^  on  I^ger  mouvement  ondulatoire 
de  S  i^  3  secondes  de  dur^. 

Lelendemain,  vers  midi,  autre  secousse.  Elle  fat  1^6re  k 
Catane,  mais  elle  fut  tr^s-violente  h  Belpasso  et  Biancavilla 
(Sidle). 

Qu*]l  me  soit  permis,  en  terminant  cette  note,  de  remercier 
MM.  A.  Ferrat,  de  Dijon,  F.  Pistolesi,  de  Pise,  A.  CoUa,  de 
Parme,  C.  Gemellaio,  de  Catane,  P.  Macfarlane,  de  Comric, 
X.  Meister,  de  Freising,  B.  Studep,  de  Berne,  et  monseigneur 
A.  Billiet,  archev^que  de  Chambery,  des  renseignements  qu*ils 
m  oDt  communiques  et  du  bienveillant  concours  qu'ils  veulent 
bien  me  promettre  encore  pour  Favenir.  J'espfere  que  cette  note 
atlirera  I'attention  des  savants  qu^int^resse  la  physique  du  globe 
et  que  plusieurs,  particulierement  ceux  qui,  jusqu*5  ce  jour, 
mont  aide  de  leur  collaboration,  voudront  bien  me  commu- 
niquer  les  faits  qulls  auront  recueillis.  Je  fais  appel  h  leur  z^le. 

Depuis  la  publication  des  tremblements  de  terre  observes  en 
4847  et  i848  (i),  des  faits  nouveaux  sent  parvenus  h  ma  con- 
naissance;  je  les  donne  ci-apr^s  : 


Supplement  aux  notes  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis 

en  1847  et  i848. 

1847 ,  seplembre.  —  Le  22 , 9  h.  35  m.  du  matin ,  k  Aiguebelle 
(Maurienne) ,  une  secousse  assez  forte.  La  direction  a  paru  dtre 

(1)  Voyez  tome  XV,  1'^'  partie,  p.  442,  et  tome  XVI,  1«  partie,  p.  325. 
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dn'N.  au  6.  On  a  ^pniuv^  d«ux  a«lres  secoasses  pint  bibles  k 
midi  et  k  midi  et  demi. 

Ces  m^mes  secoiisses  out  6tA  sensible^  toul  le  long  de  YMte, 
de  SWean-Pied^Gaudiier  an  soamieC  de  la  Tarentaiae,  snr  une 
iMiguenr  d^enviran  45  lieses.  On  lea  a  reasoBties  notamnMsnt  k 
g'-lean-Pied-Gaalhier,  Chdteauneuf,  S^-Alban,S^-Gaorgea^li«f* 
fibres,  Argentine,  Alton,  aux  Milli^rea,  k  Touraon,  Albertville, 
M^g^ve,  Beaufort,  La  Boehe*Avins, aux  Avanchara,  ^Moatiers, 
Salins,  Villette  at  aux  Chapelles^ 

Octobre.  —  Le  4  5 ,  i  h.  25  m.  du  matin ,  k  La  Rochette  (Ma«- 
rienne),  pne  secousse  faible. 

—  Le  47,  7  beures  */«  du  soir,  k  Comrie  (ficosse),  nouvelle 
secpusse  qui  s'est  ^tendue  k  6  milles  de  distance.  On  en  avait  d^j4 
ressenti  nne  l^g^re  le  7. 

—  Le  25,  2  h.  20  m.  du  matin,  k  La  Rochette  (Maurieope), 
une  secousse  faible. 

—  Le  25  encore,  4  heures  du  soir,  entre  Rolle  et  Lausanne 
(Suisse) ,  secousse  et  gr^le. 

—  Le  51 ,  5  heures  *|a  du  matin ,  sur  File  Milu  (archipel  Ni- 
cobar),  upe  suite  de  secousses  tr^s-violentes;  on  en  compta  una 
centaine  dans  le  jour. 

Jusqu'au  18  novembre,  tons  les  jours,  except^  quatre,  on  en 
ressentit  encore  plusieurs.  Ph^nora^es  semblabies  surquelques 
autres  ties. 

1848,  Janvier.  —  1®',  7 ,  15  et  16.  Les  secousses  de  ces  quatre 
jours  ont  ^t^  ressenties  non-seulement  k  Sillian ,  mais  encore  k 
Tiliach,  Anras,  Abfakersbach,  Kartyeh,  Strassen,  Mtnbaeh  et 
Sexten ;  toutes  ces  localit^s  se  trouvent  entre  Lienz  et  Innichen, 
pr6s  des  sources  de  la  Drave,  sur  la  fronti^re  de  la  Carin- 
thie. 

A  Lienz,  on  observa  des  oscillations  extraordinaires  dans  Tai- 
guille  aimant6e,  du  24  d^cembre  1847  au  18  Janvier  suivant, 
et  imn^^diatement  apr^  la  derni^re  secousse  du  16,  il  tomba, 
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(hms  torn  h  pays,  one  ^uantit^  considerable  de  nei^^iS  pieds 
6  ponces?). 

Mai.  —  Le 7,  7  henres  du  soir, k  Comrie  (£)eosse), «ne  l^^ro 
secousee^ 

^  LeWt  k  Sienne,  une  seeoosse  pea  sensible. 

—  Les  journaux  de  Bombay,  du  19  juin,  parlent  d'nn  trem* 
blemeot  de  terre  qui  se  serait  ^tendu  sur  on  espace  de  10^  de 
ktitiide  et  de  plusieurs  degrds  de  longitude :  il  a  ^t^  ressenti  sar 
toule  la  ligne  de  Bombay  {iS^  m'  lat.  N.  et  7(y>34'  long.  E.)  k 
Simla  (5i^  6'  lal.  N.  et  74°  51'  Jong.  E.).  I^s  6  et  7  awl  pr^c^ 
dent  fiirent  marqn^  par  one  temp^te  tellement  violente  qu  on 
n'enavait  pas  en  d'exempie  dans  le  pays;  le  tremblement,  dit'-on 
settlement,  lui  fut  post^rieur. 

Juittet.  —  Le  7, 4  heures  du  matin ,  raz de inar^  remarqui^ble 
i  Lyme-Regi8(Dors^),  k  Darmonth  et  Portland :  qqelquesmarins 
ODt  attribu^  oe  flux  extraordinaire,  qui  dura  4  beures,  k  un 
tremblement  de  terre  dans  TOc^n  (1). 

—  Le  7,  midi,  k  Gomrie  (£lcosse),  faible  secousse. 

Le  i9,  6  beures  Vs  du  soir,  une  violente  secousse ,  suivie 
imm^liatement  de  deux  autres  l^g^res.  Ciel  brumeux,  joum^e 
chaude. 
Septembre.  —  Le  12,  k  Pise,  Wger  mouvement  du  soL 
Oetabre,  —  Le  7,  Eruption  du  volcan  de  Zamba  (c6te  de  Gar* 
tbag^ne,  Nouyelle-Grenade) ;  vers  2  beures  du  matin,  on  entendit 
vn  bruit  qui  augmenta  rapidement,  et  tout  k  coup  il  s'dan^a  de 
la  mer,  k  la  place  de  Tancien  volcan ,  une  gerbe  lurainense  qui 


(1)  Oa  sigoale  le  pb^mcweoe  comme  ayant  d^i  et^  observe  trois  fois  k 
Ljrme-Regis : 
te  31  mai  1579,  la  mer  eut  trois  flux  et  reflux  en  une  heupe. 
Le  18  aout  1797,  meme  phenomene  accompagne  d'eclairs. 
Le  2C  Janvier  1799,  phenomene  semblable  h  4  heures  du  matin. 
Dans  Vit6  de  1818,  on  remarqua  aussi  quelque  chose  <l*analog^e. 
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(^laira ,  oomme  un  vaste  incendie,  presque  toute  la  province  de 
Caiihag^ne  et  une  partie  de  celle  de  S^-Harthe ,  dans  un  mon 
de  50  lieuea.  Une  couronne  noire  de  vapours  apparaissait  sur 
le  sommet  des  flammes,  et  des  ^lincelles  en  zig-zag  partaient  et 
sillonnaient  la  haute  pyramide  de  lumi^re  qui  s'^levait  et  sV 
baissait  alternativement. 

Cette  Eruption,  qui  dura  plusieurs  jours,  quoiqueavec  une  in- 
tensity moindre  tous  les  jours,  ne  fut  accompagn^  d*ancun  trem- 
blement  de  terre,  d^aucune  trace  de  mati^res  projetto  sur  les 
e6t«8  voisines,  dans  lesquelles  Taction  volcanique  ne  se  montra 
que  par  de  nombreux  soupiraux  par  lesquels  se  d^gent  des  coo- 
rants  continuels  de  gaz,  comme  ceux  de  Turbaco,  que  M.  de 
Humboldt  a  rendus  ^jamais  cel^bres. 

Quelques  jours  apr^s  cette  Eruption ,  on  remarqua  une  tie  cou- 
verte  de  sable,  k  la  place  m^nie  de  Tancien  volcan ,  qui  avait  ainsi 
reparu  quelques  ann^es  apr§s  s'^lre  immerg^;  mais  h  cette  lie 
redoutable,  personne  nosa  aborder,  et  elle  s'affaissa  encore  une 
fois  quelques  semaines  apr^. 

Voici  done  un  nouveau  volcan  h  ajouter  h  la  liste  des  volcans 
en  activity,  car  le  volcan  de  Zamba,  qui  donna  des  signes  de  vie 
aussi  visibles,  ne  peut  pas  £tre  consid^rd  comme  ^teint. 

Ce  volcan  se  trouve  indique  sur  d'anciennes  cartes  par  environ 
40«  50'  lat.  N.  et  IV  45'  long.  0.  Mais  il  ^ait  h  peu  prts  in- 
connu,  ce  qui  est  bien  ^tonnant,  puisqu^il  est  sur  la  cdte  d'une 
mer  sillonn^e  par  les  bailments  de  toutes  les  nations  et  que  les 
bateaux  h  vapeur  de  la  Gompagnie  anglaise  parcourent  deux  fois 
par  mois,  sur  une  c6te  qui  a  H6  relev^  avec  le  plus  grand  soio 
par  TExpMition  hydrographique  espagnole,  h  la  fin  du  dernier 
si^cle. 

Ce  volcan  rattacherait-il  la  s^rie  volcanique  des  Antilles  et 
celle  des  Andes,  par  le  volcan  pr^s  Rio-Fragua.  M.  de  Buch,  qui 
soup^onne  une  connexion  entre  ces  deux  series,  place  celui-ci 
par  2°  iO'  lat.  N.,  k  TE.  des  sources  de  la  Madeleine,  au  NO.  de 
la  mission  de  Samta-Rosa,  et  k  TO.  de  Puerto-del-Pescado;  cest 
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le  seul  volcan  coniiu  de  la  chatne  orientale  des  Andes,  qui  se 
s^pare  de  la  principale  &  Popayan  et  se  dirige  h.  YE.  de  la  Made^ 
leine.  Snivant  M.  de  Humboldt,  il  fume  conlinuellement ,  et  ponr^ 
tant  le  savant  Berghaus  n'en  parle  pas. 

—  Le  d  5 ,  ^  Livourne  et  a  AvigHana ,  faible  secousse. 

—  Le  16,  i  h.  40  m.  du  matin,  k  Karori,  non  loin  de  Wel- 
lington (i)  (Nouvelle-Z^lande),  commencement  de  nombreuses 
secousseSjdonljevaistranscrirele  journal  ^critpar  une  personne 
qui  occupe  un  rang  eminent  dans  la  magistrature  de  cette  co- 
lonic. 

ff  Le  16  octobre.  —  Ce  matin,  dit  Tobservateur,  h  2  heures 
moins  20  minutes,^  nous  avons  6t6  reveilles  par  une  secousse  de 
tremblement  de  terre,  plus  forte  et  plus  prolong^e  qn'aucune  de 
celles  quon  ait  encore  ressenties  dans  la  colonic.  Ce  n*^tait,  du 
reste,  que  le  commencement  d'une  suite  de  secousses  de  m^me 
nature,  qui  se  sont  succ^d6  a  de  courts  intervalles,  pendant  la 
matinee  et  le  reste  de  la  journ^e.  Pendant  trois  quarts  de  minute 
environ,  la  commotion  fut  si  forte,  que  je  pouvais  a  peine  me 
tenir  debout;  elle  dura  en  tout  iO  minutes.  Un  vent  imp^tueux 
da  SE.,  accompagne  d*une  grosse  pluie,  avait  souffle  pendant 
la  nuit. 

B  La  plupart  des  secousses  venaient  du  N.  ou  du  NNE.;  une 
00  deux  d  une  direclion  un  pen  plus  a  TE.,  solt  du  NE.;  et  j*en 
ai  remarqu^  une  qui  paraissait  venir  de  deux  directions  diffi^- 
rentes  ayant  leur  point  de  rencontre  dans  ce  voisinage. 

»  Le  i7.  —  Les  secousses  ont  continue  toute  la  journ^>e,  avec 
des  intervalles  irr^guliers.  A  4  heures  moins  20  minutes,  cut 
lieu  une  secousse  plus  violente  que  la  premiere.  Je  fus  oblige 
de  ni*affermir  sur  mes  jambes.  II  y  eut  d*abord  une  courte  se- 


(1)  Gelte  ville  a  ete  fondee  en  1840,  par  le  colonel  Wakefield,  pres  du  port 
de  Nicholson ,  dans  le  detroit  de  Cook ,  k  Texlremite  sud  de  Tile  seplentrio- 
nale  ou  Ika-na-Mawi,  sous  le  4I*=  degre  de  latitude  environ. 
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coiMse,  d'une  force  aiMiDcre,  qui  dura  de  4  ^  5  secondes;  puis 
un  grand  bruit  venani;  du  nord  et  de  Test,  et  enfin  la  grande  se- 
oousse  qui  fit  beaucoup  de  ravages. 

n  Le  18.  —  Les  secousses  ont  continue  toute  la  nuit  et  toute 
la  journ^;  mais  aucune  n  avait  assez  de  force  pour  faire  dumal 
aux  bdtiments  qui  n'^taient  pas  d^  endommag^s.  Le  sol  est 
daos  un  ^at  d'agitatioD  croissante ,  et  Ton  entend  conUeiiel- 
lement  le  bruit  sourd  du  treroblement  de  terre. 

»  Le  19.  —  Ce  matin ,  i  5  heures  precises,  nous  ayons  en 
une  secousse  plus  yiolente  qu'aucune  des  deut  dont  nous  avons 
d^4  fait  mention.  Son  extreme  intensity  a  dur^  un  peu  moins 
d*une  minute,  mais  le  mouvement  a  ^t^  considerable  pendant 
trois  minutes  et  demie,  et  la  vibration  a  continue  pendsmt  huit 
minutes.  Cette  seeousse  nous  a  caus^  plus  de  d^ts  que  Uwtes 
les  autres  ensemble. 

»  Le  20.  —  Les  secousses  ont  continue  toute  la  nuit.  Elles 
oat,  je  crois^  un  peu  dimiaw^  de  fr^uence  et  d  mtensit^  pea- 
dant  le  jour. 

»  Le  21 .  —  Temps  beau ,  barometre  k  la  hausse ,  secousses  fr^ 
quentes.  On  a  remarqu^  qu'elles  Ti^taient  davantage  vers  Theure 
dela  mar^  basse.  Du  reste,  elles  ne  sont  pas  dangereuses,  et 
vont,!Je  crots,  en  s'affaiblissant. 

»  Le^2.  -*-  Temps  magnifique;  cependant  les  secousses  coo- 
tanuent  encore  d'heure  en  heure,  k  peu  pr^.  Elles  ne  dureut  qae 
deux  k  trois  secondes,  et  quelquefois  on  ne  fait  que  les  entendre 
sans  les  sentir.  A  4  heures,  une  secousse  un  peu  vive;  c'est 
rbeure  de  la  mar^  basse.  On  est  moins  inquiet  aujourd*hui,  le 
beau  teojips  a  ramen^  la  confiance. 

»  On  remarque  quelques  crevasses  sur  la  gr^ve,  pr^  de  la  ii- 
gne  de  haute  mer. 

»  Le  25.  —  Continuation  du  beau  temps ,  avec  un  vent  frais 
du  NO.,  secousses  assez  frequentes,  environ  toutes  les  demi- 
heures,  mais  pas  fortes. 

»  Pendant  la  derni^re  partie  de  septembre  et  jusqu^au  6  octo- 
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•  bro,  1«  temps  avail  ^t6  tr^-beau  e%  tres-sec  Le  barometre  avail 
baiss^  graduellement  depuis  le  1®%  et  il  comrnen^^,  dans  la  soir^ 
do  6,  a  baisser  d une  mani^e  plus  sensible;  cest  alors  que  la 
pluie  survint;  le  minimum  barom^trique  eut  lieu  le  18  oc- 
tobre. 

B  Les  secousses  pessenties  auparavant,  par  les  colons,  depuis 
1840,  et  celles  dont  parlaieot  les  nalurels,  ne  donnaient  pas 
lien  de  cooclure  ou  qu  elles  dussent  devenir  s^rieuses  ou  qu  elles 
allassent  en  augmentaat.  De[)uis  cinq  ans  (fie  }e  suis  ici^/en  ai 
ampU  de  douze  a  vingt  chaqm  annde,  mais  elles  ^taient  trop 
faibles  pour  occasionner  des  d6g4ts  ou  exciter  des  inquietudes. 
Une  fois  seulement,  les  4  et  5  d^cembre  1846»  huit  secousses, 
nombre  extraordinaire,  eurent  lieu  dans  Fin^ervalle  de  5  heures 
du  soir  k  9  heures  du  matin  le  lendemain,  et  quelques-unes 
etaient  tres-fortes.  Les  colons  s'^taient  accoutum^s  k  ces  com- 
motions^ et  ue  s'eo  alarmaient  plus.  La  secousse  du  mois  de  mai 
id40  ayant  ^t^  plus  forte  que  toutes  celles  qu  on  ait  ^prouv^es 
depuis  jus(|uaux  dernieres,  la  question  d'un  accroissement  d'ac- 
livit6  de  ces  desordres  physiques  avait  6i&  r^solue  n^ativement. 

»  Plusieurs  des  naturels  les  plus  intelligents  d^clarent  qu  ils 
a  out  jamais  vu  chose  pareille;  ils  ont  eu,  disent-ils,  des  secousses 
violentes,  mais  jamais  une  telle  suite  de  secousses.  Tous  afBrment 
qu  on  a  ^prouv^  k  Wanganui  et  k  Taranake  (1)  des  secousses  plus 
fortes  quici,  et  que  dans  ces  endroits  la  terre  s*est  fendue. 

»  Quant  au  centre  du  mouvement,  je  ne  pease  pas  qu  il  puisse 
y  avoir  de  doute.  Cette  tie  est  travers^e  par  une  chatne  de  vol- 
cans  en  activity  continuelle.  Elle  commeince  k  Tongariro,  mon- 
tagne  conique  d'environ  10,000  pieds  de  hauteur,  qu'on  apergoit 
de  Wanganui  et  du  d^troit  de  Cook,  et  d'oii  s^happent  inces- 


(1)  Taranake  se  trouve^t-il  <lans  la  baie  <le  ce  nom  ou  Tavanarki^  par  en- 
vifon  39«  45'  lat,  S.  sur  la  cdte  occidentale?  Une  riviere  du  nom  de  Wanga- 
Noui  arrose  le  sud  de  Tile  Ika-na-Mawi  et  se  jetle  dans  le  detroit  de  Cook. 
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samment  des  jets  de  vapeur  et  de  fum^e.  De  Tongariro,  la  chatne 
s'^tend  aa  N  C. ,  en  sniyant  une  ligne  de  lacs  et  de  sources  chandes, 
de  crevasses  et  de  jets  de  vapeur  d*un  caract^re  tr^s-remarquable 
jusqu^k  la  baie  de  TAbondance,  oik  se  trouve  Hie  Blanche,  volcan 
aetif  dont  le  crat^re  est  presque  au  niveau  de  la  mer. 

»  Le  24.  —  Nous  avons  eu  hier,  k  5  heures  de  Tapr^-midi, 
une  secousse  assez  vive.  A  cela  pr^,  la  joum^e  s'est  passee  sans 
secousses  bien  s^rieuses.  Elles  avaient  continue  h  de  courts  in- 
tervalles,  mais  plus  faibles.  Pendant  la  nuit  et  toute  la  matinee 
d'aujourd'hui ,  elles  ont  6t^  tr^-l^g^res  et  rares.  11  y  eut  eucore, 
h  2  heures  du  matin,  une  secousse  assez  vive  qui  dura  quelqaes 
secondes;  mais  elles  redevinrent  ensuite  si  l^g^res  et  si  rares, 
que  nous  commencions  5  croire  que  tout  ^tait  fini.  Cependant, 
h  2  heures  de  Tapr^s-midi ,  nous  avons  ^prouv^  une  des  plus 
fortes  secousses  que  nous  eussions  encore  ressentie ;  mais  elle 
a  dure  tr^s-peu  de  temps.  Elle  a  ^t^  suivie  de  plusieurs  autres 
commotions  assez  fortes,  et  nous  avons  eu  toute  la  soiree  des 
secousses  courtes,  mais  vives.  La  confiance  que  le  beau  temps 
commen^^it  h  faire  nattre  a  disparu. 

n  Une  secousse  tr^-vive,  au  moment  od  j'^cris,  ^  5  h.  45  m. 
du  soir.  Le  mouvement  est  decid^ment  ondulatoire  et  semblo 
venir  de  bas  en  haut;  5  h.  50  m.,  nouvelle  secousse,  plus  forte 
que  celle  qui  a  eu  lieu ,  il  y  a  cinq  minutes;  5  h.  57  m.,  nouvelle 
secousse;  ces  trois  derni^res  ont  dur^  de  2  li  5  secondes.  L'agi- 
talion  est  considerable;  6  h.  1  m.,  autre  secousse;  6  h.  50  m., 
secousse  tr^vive  qui  dure  21  secondes;  6  h.  40  m.,  autre  se- 
cousse de  7  secondes  de  dur^e;  6  h.  45  m.,  autre  secousse  d'une 
seconde  seulement. 

»  J*ai  note  ces  sept  secousses,  dans  Tespace  d*une  heure,  poor 
donner  une  id^e  de  notre  existence  depuis  neuf  jours. 

»  Personne  n*a  compte  les  secousses  pendant  un  jour  entier, 
mais  elles  ont  d(k  d^passer  le  nombre  de  mille.  Quelquefois  il  n'y 
a  pas  eu  entre  elles  une  minute  d'intervalle,  d*autres  fois,  trois, 
quatre ,  cinq  minutes  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'u  ce  qu'il  n'y  en  efit 
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plus  qu'une  ou  deux  par  heure.  li  y  a  eu  tiois  jours  oil  nous 
avons  ^t^  plusieurs  heures  sans  une  seule  secousse. 

»  Le  25.  —  Apr^s  la  secousse  d'hier,  a  2  heures,  on  en  a 
compt^  30  jusqu  ^  4  heures.  Elles  ont  ensuite  conliuue  a  7  ou 
8  minutes  d*intervalie;  roais  je  n'ai  commence  a  les  compter 
moi-m^me  que  vers  6  heures  moins  un  quart,  De  iO  heures 
k  minuit,  elles  ont  ^t^  tr^s-fr^uentes :  environ  JO  par  heure. 
Depuis  hier  2  heures  jusqu'a  8  heures  ce  matin,  il  a  dA  y  avoir 
an  nioins  i50  secousses.  Le  temps  est  superbe.  11  est  evident 
que  r^tal  de  latmosph^re  n'exerce  aucune  influence  sur  les  se- 
cousses et  qu'elles  ont  lieu  par  tous  les  temps,  par  tons  les 
vents,  par  les  orages  comme  par  les  calmes.  L'^tat  du  barometre 
ne  fournit  non  plus  aucun  indice. 

9  Secousses  tr^s-l^^res  et  moins  frequentes  dans  Tapres-midi. 

»  Le  18  novembre.  —  Depuis  la  derni^re  date  de  mon  jour- 
nal, il  ne  s'est  pas  pass^  un  seul  jour  sans  secousses,  mais  elles 
nont  offert  aucune  particularite  remarquable.  A  prendre  Ten- 
semble  de  celles  que  nous  avons  ^prouv^es  pendant  les  cinq 
semaines,  quatre  seulement  ont  eu  assez  de  force  et  de  duree 
pour  causer  des  d^g^ts,  quoiqu'on  en  ait  compt^  jusqu'^  15 
dans  une  heure,  et  peut-6tre  plus  de  150  dans  les  24  heures. 
Pendant  ce  mois-ci,  le  nombre  des  secousses  a  vari^  de  2  ou  3 
jnsqu  a  7  et  8  par  jour. 

)»  Independamment  de  leur  diminution  d'intensit^,  les  se- 
cousses ont  aussi  change  de  direction ;  elles  viennent  niaintenant 
de  TE.  et  m6me  de  TESE.  » 

Nous  empruntons  k  la  Gazette  du  Gouvernement  de  la  iVbti- 
velte-Zelande  quelques  details  qui  serviront  de  complement  k 
ce  journal.  L*action  du  tremblement  de  terre  paralt  s  6tre  ^ten- 
due  depuis  la  latitude  de  la  presqu*lle  de  Banks  jusqu'^  celle  de 
New-Plymouth  (i),  sa  plus  grande  force  ayant  61^  dans  le  de- 


(I)  La  [M'esqiOile  dc  Banks  est  sur  la  cote  oiieiitaie  de  Pile  ilu  iiiiiieu  ou 

Tome  xvii.  IG 
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troit  de  Cook  et  de  lii  dans  une  direction  NO.  e(  Sil,  On  tire 
cette  conclusion  du  fait  que  les  Mtiments  endommag^  rout  ^t^ 
surtout  sur  les  faces  orient^es  dans  ces  deui  directi9n8,  et  qae 
les  secousses  se  sont  fait  seqtir  avec  plus  de  violence  ^  Nelson,  (i) 
qu'a  Wanganui,  k  peine  k  U  baiede  Haw|ie  {^\  et  aifs^i  fp^ta  1^ 
presqu'tle  de  Banks  qu'a  Wanganui.  Les  crevasses  formes  dans 
le  sol  a  Wellington »  k  Tembouicbure  de  quelqu^s  pptites  riyi^fes 
sur  la  c6te  NO.  et  k  celle  du  Wairau,  sont  repr^sent^.  conune 
longues  et  ^troites ,  et  n'^tant  pas  plus  considerables  que  celles 
qui  se  ferment  a  la  suite  d  une  Iqngue  secbef,^e.  Hujt  heures 
apr^s  la  premiere  secousse  du  16,octobre^  k  jner  haqte  et  par 
une  maree  de  morte  eau^  la  m^r  s'^leva,  k  Wellington,  ^  un.pie4 
au-dessus  de  la  ligue  des  grandes  mar^j^;  cet  effe^  a  pu^  cepen- 
dant,  6tre  produit  par  un  fort  vent  du  SE.,  qui  soufBs^  le  i5  et 
le  16.  Le  19  et  le  20,  Faiirore  australe  se  mqntra  avec.i](eaucoup 
d'^clatauSE. 

Le  tremblement  de  terre  paratt  avoir  ^t^  moins  senti  sur  les 
plateaux  et  sur  les  terrains  k  base  rocheuse ;  il  ne^  Fa  pas  ^  in, 
tout  a  Otakou,  ni  k  Auckland  (3).  On  n'avait  pas  ea^pve  entendu 
parler,  k  la  date  du  21  novembre,  d'^ruption  sur  aucun  point 
coropris  dans  la  sphere  d'action.  II  est  k  reni^rquep  que  Thiyer 
precedent  avait  ^t^  excessivemen^  pluvieux,  ayec  peu  d^  v^nt, 
circonstancesqui,  dit-on,  se  rattachent  aui^trepi^bjemeptsdetfrre 
dans  TAm^rique  du  Sud. 

Octobre.  —  Le  19,  2  et  6  heurps  ^U  du  matin,  k  Ost^nde, 
secousses  l^g^res. 


Tawai-Poenammou,  par43«  '/^  lat.  S.  et  470<»  */,  lon^,  E.  —  New-Plymouth 
est  une  ville  foqdee,  peu  api^s  We^Uiog^on,  $ur  la  cdte  ouest  d'lka-na-Mavi. 

(1)  YUle  fondee,  en  1840,  k  Textreinitj^  nord  de  Ta\^aI-;Poenaiqiiipi4. 

(2)  Sur  la  cote  orientale  d'lka-na-Mawi,  par  I?it  o9»  V»  et.long.  175»  Vi 
environ. 

(3)  Auckland  est  la  4'  ville  fondee  en  1 840  :  elle  est  sur  la  cote  occidentale 
d'Ika  na-Mawi ,  peut-etre  sur  la  baie  IVlounakao  ou  Manukoa,  le  port  le  piu:* 
sur  de  cette  cdt«. 
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Navembre.  —  Le  i3,  8  heures  *k  du  matin,  a  Gomrie  (Ecosse), 
secousse  l^g^re. 

Le  15,  k  minuit,  secousse  semblable.  On  en  signale  une  autre 
entre  ces  deux^U^ 

Le  25 ,  9  heures  ^/s  du  matin ,  secousse  l^g^re. 

Dicembre.  —  Le  25,  k  Gampo  (Portugal),  une  secousse.  On  a 
remarqu^,  dans  la  baie,  une  douzaine  de  vagues  ^normes  qui 
sent  venues  franchir  le  brise-lames  et  qui  ^taient  dues  sans  doute 
k  la  commotion  sous-marine.  Tout  paraissait  calme.  k  Lisbonne 
et  a  Cadix. 

—  Le  51,  il  heures  du  soir,  a  Firenzuola,  dans  le  Mugello, 
secousse  ondulatoire.  Ce  fut  la  premiere  d'une  s^rie  de  commo- 
tions qui  se  renouvel^rent  chaque  jour  jusquau  28  Janvier  1849. 


—  M.  le  direeteur,  en  levanl  la  seance,  a  iixe  Tepoque 
de  la  proebaijie  reunion  au  samedi  6  avril. 
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GLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  4  mars  1850. 

M.  De  Ram,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  pcrpetuel. 

Sonl  presents :  MM.  le chevalier  Marchal ,  Steur,  le  baron 
(leGerlache,  le  baron  de  Stassart,  Grandgagnage,  Roulez, 
Gachard ,  le  baron  Jules  de  Saint-Genois,  Borgnet,  David « 
Van  Meenen,  Bormans,  Haus,  De  Decker,  Polaio,  Snel* 
laert,  M.-N.-J.  Leciercq,  Schayes,  Carton,  membres;  Nolei 
de  Brauwere  van  Steeland,  associe;  Baguet,  Serrnre,  cor- 
responda$ils. 

MM.  Ed.  Felis,  membre  de  la  classe  des  beauanirls,  et 
M.  Zahn,  professeur  royal  a  Berlin ,  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Felix  De  Witte  demande  que  le  terme  fatal  poor  le 
concours  relatif  a  la  question  du  pauperisme  des  Flandres 
soit  recule  jusqu*au  mois  de  juin.  Cette  demande  ne  pent 
etre  accueillie. 

—  La  classe  rc^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants : 
V  Nouvel  essai  d'explicalion  du  monument  d*Igel,  par 


r 
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M"*  Anne  Libert.  (Gomnriissaires :  MM.  Rouicz  el  Scliaycs); 
2®  Plan  pour  une  nouvelle  Edition  du  Miroir  des  nobles 
de  la  Hesbaie ,  par  Jaeqnes  de  Hemricourt ,  propose  par 
M.  Vasse.  (Commissaires:  MM.  Polain  et  Gacbard.) 

—  M,  Bornnans,  membre  de  TAcademie,  fait  hommage 
d*UD  exemplaire  desoo  ouvrage :  Uvm  van  sinte  Christina, 
de  Wonderbare,  ancienne  iegende  thioise,  aceompagnee 
d*un  commentaire  grammatical  et  philologique.  Remerci- 
ments. 

COMMISSIONS. 

Le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  que  la  classe  des 
beaui-arts  a  Me  invitee  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  a 
l&i  proposer  des  series  d*inscriptions  pour  placer  sur  les 
monuments  publics ,  et  qu'elle  a  temoign^  le  desir  de  voir 
la  classe  des  lettres  B*associer  a  ce  travail.  Elle  a  pens^ 
que  le  moyen  d*atteindre  ce  but  serai t  de  former  une 
eomroissioD  mixte  de  membres  des  deux  classes.  Le  secre- 
taire perp^tnel  a  Mi  invite,  en  consequence,  h  faire  k  la 
classe  des  lettres  des  propositions  dans  ce  sens. 

A  la  suite  de  la  discussion  ouverte  a  ce  sujet,  le  bureau 
de  la  classe  a  et^  cbarg^  de  se  mettre  en  relation  avec  le 
bureau  de  la  classe  des  beaux-arts,  afln  d'examiner  les 
bases  sur  lesquelles  la  commission  mixte  pourrait  etre 
etablie. 

—  Aux  termes  de  Tart.  12  du  r^glement  interieur, 
MM.  Grandgagnage,  le  baron  de  Gerlache  et  Roulez  ont 
M  designes  au  scrutin  secret,  pour  composer,  conjointe- 
ment  avec  le  bureau ,  la  commission  chargee  de  faire  des 
presentations  pour  les  places  varanles  dans  le  sein  de  la 
classe  des  lettres. 
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RAPPORTS. 

Sur  une  notice  de  M.  le  major  Guillaume ,  concemant  ks 

bandes  d'ordonnances. 

Dans  la  notice  sur  laquelle  la  classe  in*a  charge  de  lai  faire 
rapport ,  M.  le  major  Guillaume  s'esl  propose  de  relracer 
rhistoire  des  bandes  d'ordonnances,  et  de  completer 
ainsi ,  en  ce  qui  concerne  ces  c^l^brescompagnies,  leme- 
moire  qui  lui  a  valu  la  medaille  d'or  au  cpncours  de  1847. 

Le  travail  qu'il  nous  a  pr^sente  oe  peut  etre  regarde 
cependant  que  comme une esquisse  sur  un  sujet  qui,  pour 
etre  traits  avec  I'etendue  convenable,  exigerait  de  tout 
autres  developpements.  En  effet,  Tauteuf  se  borne  k  rap- 
peler,  dans  un  petit  nombre  de  pages,  I'origine  et  ks 
phases  priucipalesde  Texistence  des  baodes  d'ordonnances, 
les  services  qu*en  tirerent  les  princes  de  la  maison  de 
Bourgogne  et  leurs  successeurs,  la  gloire  dont  ellesse 
eouvrirent  en  differentes  occasions^  II  dit  ensuite  com- 
ment elles  etaient  organisees,  en  parlant  succinctemeDt: 
de  leur  nombre,  de  leur  coo^position  et  de  la  mauiere 
dont  leurs  officiers  etaient  nommes;  du  commandemenl 
en  chef  que  Philippe  11  en  donna,  en  1558,  au  prince 
d'Orange,  Guillaume-le-Taciturne;  du  mode  d^admission 
des  horames  d'armes  et  de  leur  serment;  de  leur  sold6;  de 
leurs  privileges;  de  la  juridiction  a  laquelle  lis  etaient 
soumis;  de  leur  habillement,  armemenl,  logement  et  sub- 
sistance.  II  termine  par  quelques  considerations  sur  I'or- 
donnance  de  Charles-Quint,  du  12  octobre  1547,  et  sur 
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las  m^klifications  qtie  ce  monarque  introduisit  dans  la 
formtB  des  escadrons. 

Uoe  v!6rttable  histoire  des  compagnies  d'ordonnances 
des  Pays^Bajs  seraii  k  la  fois  wn  livre  plain  d'int^rfit  et  tin 
monoment  ^lev^  h  la  gloire  de  nos  ancetres.  Elle  montre- 
rait  cette  milice,  si  brillante  et  si  redoutte,  prenant  part 
ii  tons  les  ^^nements  militaires  qui  signal^rent  les  r^gnes 
de  Cbarles-Ie-Hardi,  de  Maximilien,  de  Charles-Quintet 
de  Philippe  II.  Si,  au  XVII*  siMe,  les  h6*(imes  d'armes 
beiges  perdifent  peu  h  pen  de  lenr  importance,  par  suite 
des  changeinents  apport^s  &  rorganisalien  des  armdes ,  et 
de  cenx  qiCavait  subis  aossi  Tordre  social,  ils  surent 
encore,  dans  les  guerres  contre  la  France ,  sous  les  ordres 
des  Bvquoy  fet  des  Ligne,  soutenir  leur  vieille  renomm^. 

On  trouverait,  en  outre,  dans  cette  histoire,  jin  ta- 
bleau d^taill^  du  nombre  et  de  la  composition  des  bandes 
d'ordonnances  ant  diff^rentes  ^poques;  on  y  verrait  les  va- 
riations aukquelies  leur  solde,  leur  armement,  leur  equi- 
pement  fnrent  soumis;  on  y  lirait  enfin  les  noms  de  ceui 
qui  les  commandment  snccessivement,  et  qui  toujours 
farent  choisis  parmi  les  meiDbres  les  plus  illustres  de  la 
noblesse  des  Payft-Bas. 

En  attendant  que  nous  possMions  un  tel  liv^e,  dont  les 
materianx  sont  enfouis  dans  la  poussi^re  des  archives  et 
des  bibliothfeques,  nous  devons  savoir  gre  k  M.  le  major 
Guillaume  des  recherches  dont  il  vient  de  nous  offrir  les 
nesultats.  II  faut  ie  feliciter  que  des  ofiiciers  de  notre 
armee  consacrent  leurs  loisirs  it  des  Etudes  qui  sont  pour 
eux  un  moyen  de  plus  de  servir  leur  pays. 

Nous  aurons  toutefois  plusieurs  remarques  k  faire  sur 
Ie  travail  de  M.  Guillaume. 

La  premiere  concerne  I'^it  de  Charles-Quiut,  du  12 


(  240  ) 

octobre  1547 ,  insure  aiix  Placards de FUmdre ,  1. 1,  p. 735. 
Uauieur  a  cru  troiiver,  dans  cet  edit,  les  bases  d*uQ6 
organisation  nouvelle  et  permanente  donnee  aux  bandes 
d'ordonnaoces  :  nous  ne  saurions  y  voir,  nous,  qu*un  re- 
glement  d'ordre  et  de  discipline  pour  celles  qui  existaient 
d^ja  alors. 

Rappelons,  en  peu  de  mots,  T^tat  des  eboses  anterieu- 
rement  k  1547. 

M.  Guillaume  nous  apprend,  d'aprte  dcs  documeDts 
autbentiques ,  quil  y  avait,  en  1540,  lors  de  Tinsurreo 
tion  des  Gantois,  cinq  compagnies  d'ordonnances;  ilea 
d^signe  les  chefs  :  nous  mentionnerons,  k  notre  tour, 
une  decision  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  r^ente  des 
Pays-Bas,  du  26  juin  1541 ,  qui  enjoint  au  tresorier  des 
guerre^  de  payer  Tarriere  de  solde  du  aux  six  compagnies 
d'ordonnances  de  CEmpereur  {!). 

Cn  1542,  survint  la  guerre  avec  Francis  I^  et  le  doc 
de  Gueldre.  Les  dangers  auxquels  la  coalition  de  ces  deux 
souverains  exposa  les  Pays-Bas,  obligerent  Charles-QuiDl 
a  de  grandes  mesures  militaires :  il  ordonna  la  lev^  de 
trente-cinq  a  quarante  compagnies  de  chevaux  mesnai' 
giers,  de  150  tetes  (2)  chacune :  ces  compagnies,  que,  pea 
de  temps  apres  leur  creation ,  on  augmenta  de  50  cbevaux, 
furent  piacees  sous  le  commandemeut  des  principaux  sei- 
gneurs du  pays;  on  comptait,  parmi  leurs  chefs,  le  prince 
de  Chimay,  les  comtes  d*£gmont,  de  Roghendorff,  de 
Mansfeit,  d'Epinoi ,  de  Manderscheit,  de  Lalaing,  de  Faul- 
quemberghe,  les  S'*  de  Merode,  d'Aymeries,  de  Molem- 


(1)  Archives  du  Royaume,  papiers  d']^.tat,  liasse  desd^peches  de  guerre, 
nMllO. 
(3)  II  y  eiil  poiirtant  4  compagnies  do  100  teles  seulement. 
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hais,  ete.  (1).  II  y  eat  des  lors  les  vieiUei  el  les  non»eUe^ 
bandes  d'ordonnaoces  :  cetie  dislinction  est  ^tablie  dans 
une  foule  de  mandemenls  et  de  patentes  de  F^poque  (2). 

Apres  la  paix  de  Crepy  (7  septembre  4544) ,  les  bandes 
levees  en  1542  furenl  licenciees  (5).  Le26  novembre  i545, 
Charles-Quiul,  etant  k  Anvers,  crea  onze  nouvelles  com- 
pagniesd'ordonnanees,  sayoir  :  une de 50 homines d'armes 
et  100  archers,  confine  au  comte  de  Mansfelt;  cinq  de 
40  hommes  d'armes  et  80  archers ,  qni  eurent  pour  chefs 
les  S**  de  Praet ,  de  Lalaing ,  de  Brederode ,  de  Boussu  et 
de  Hooghstraeten ,  et  cinq  de  50  hommes  d'armes  et  60 
archers  9  an  commandement  desqnelles  furent  appel^  le 
prince  d'^pinoi ,  Martin  Van  Rossem ,  les  S*"'  de  Reye- 
schure,  de  Bugnicourt  et  dc  Berchem.  Le  pr&mbuledes 
commissions  que  re^urent  les  capitaines  de  ces  compa-* 
gnies  m^rite  d*etre  cite  :  \  Comme,  en  besognant  sur  le 
»  fait  de  la  gendarmerie  de  noz  pays  de  par  degk,  y  dit 
»  FEmpereur ,  nous  ayons ,  ik  grande  et  meure  d^libera« 
»  tion  de  conseil ,  conclud  et  ordonnii  de  mettre  sus  et 
»  relenir  nouvelles  bendes,  aux  gaiges,  traittements  et 
»  sonldee  des  vieilles  bendes  de  noz  ordonnances,  etc.  v 

L'edit  du  11  octobre  1547  n*a  done  pas  le  caract^re 

(1)  Regislre  des  dqieches  de  guerre,  de  1536  k  1548,  aux  Archives  dn 
Royaume. 

(2)  Ibid. 

(3)  On  lit ,  dans  un  mandement  de  I'Empnreur  adresse  aux  capitaines,  lieu- 
tenants  el  porteurs  d*enseignes  des  bandes  de  ses  ordonnances ,  tant  vieilles 
f[ne  nouvelles y  et  date  de  Valenciennes,  le  SI  septembre  1544  :  u  Gomme 
»  nous  ayons  ordonne  aucuns  commissaires  pour  faire  et  passer  les  monstres 
»  et  reveues,  tant  de  vous  que  des  Qcns  d^armes  de  vostre  charge,  et  en  aprcs 
»  furnir  le  payement  de  voz  gaiges  et  sould^s,  et  puis  vous  licefieier,  pour 
»  vous  retirer  en  voz  maisons,  etc.  »  (Archives du  Royaume,  papiers  d'etat, 
Hawe  des  depeches  do  guerre ,  n"  1 1 11 . ) 


qw  hii  ODt  attribtt^  N^ny,  dails  ses  Mimiritis  hiiloriques  et 
poUtiquis  (1) ,  et ,  apres  lui ,  M.  le  major  GuiHaunie  :  il  ae 
constitae^  je  le  r^ie,  qu'un  rtglement  d*ordre  et  de  dis- 
eiplioe ,  dont  les  dispositions  ^tarieDC  de  temps  en  temps 
renoavel^;  et  ce  qui  ne  laisse  gndre  de  doute  Ik  cet  egard, 
e*e8t  que  'Oous  ayona  trouv^  dans  les  Ardiives  (S)  le  mime 
r^meut,  atec  la  date  dn  21  (&mer  4^4  (i5S2,  u.  sty. 

Nous  patoOBS  k  un  autre  point. 

L'auteur  avaaoe  qae^  h  compter  du  rigne  de  Charle»- 
Quifity  Ids  bandes  d*ordonuances  formferent  un  corps  de 
cavalerie  r^parti  en  quatorze  compagoies;  que  chaque 
compagnie  se  composait  ordinairement  de  50  homynes 
d*armes,  de  100  archers  et  de  2  trompett^.  11  dit,  ail- 
lesrs,  ^m  Philippe  II  ^  k  Fexemple  de  son  pere,  divisa  les 
hommes  d'armes  en  quatorze  cornettes  on  compagnies* 

On  a  pu  se  eonvainere  dejk  que  ces  details  ne  sont  pas 
parfaitement  exacts  ^  en  ce  qui  concerne  Cbarle&^Quint. 
Relativement  a  Philippe  11,  nous  devons  Element  les 
rectifier.  II  r6sulte  d'un  acte  en  date  du  31  mars  1556 
(1557,  n.  St.),  emane  du  due  Emmaiiuel*Philibert  de 
Savoie,  gouvemeur  general  des  Pays-Bas^  que  les  bondes 
des  vieilles  ordonnance^  elaient ,  h  cetteepoque,  au  nombre 
de  quinze,  et  avaieot  pour  chefs  ce  prince  lui-meroe,  le 
due  d'Arschot ,  le  prince  d'Orange ,  le  marquis  de  la  V^re, 
les  comtes  de  Lalaing,  d*Egmont,  d'Arenberg,  du  Roeiih, 
de  Boussu,  de  Mansfelt,  de  Homes,  de  Meghem,  et  les 
S"  de  Bugnicourt,  de  Berlaymont  el  de  Brederode  (5).  Uae 


(1)  Chftp.  XXVIIi. 

(2)  Papiers  d*£ut,  Irasse  n«  1111. 

(5)  Ardnres  dn  Royauni«,  papiers  d*Etat,  registre  des  dep^hes  de  guerre; 
de1551  a  1558. 
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Mre  de  Philippe  II  au  due  d'Albe,  du  4  jnUlet  1570, 
donf  j'at  Ttt  ia  miDuie  am  archiTes  de  Sinuttieas  (i)^  parie 
encore  de  quinze  bandes,  que  rtntention  du  Rdi  iuAi  de 
roaiotenir  eomme  nuparamnt,  savoir  :  cinq  de  SOhoBHues 
d'anne^,  cinq  de  40,  et  cioq  de  30.  Le  mime  laonarfoe 
ecrit,  en  i593,  an  comte  de  Mansfelt,  qui  atatt  suceM^ 
ati  doc  de  Parme  dans  le  gouyerhement  des  Pays-Bas, 
pour  avoir  des  informations  sur  Telat  de  ces  compa- 
gDies(2).  Lorsqu'i)  les  a  oblenues,  il  d^are  k  Tarchiduc 
Ernest  d  qii'il  a  prias  sa  r^olution  eodrekl  Featrei^De- 
>  ment  de  toutes  lesdites  quinze  bendes^  pour  en  estre 
»  use  eomme  du  pass^  (3).  > 

Ainsi,  sons  le  r^nede  Philippe  II,  le  uombre  desbandes 
(I'ordonnanees  fut  invarrablenient  de  qninze,  divis^s  en 
compagnies  de  50,  de  40  et  de  30  hommes  d*armes* 


(1)  PapeUs  de  EstadOy  liasse  544. 

(2)  Voici  cette  lettrc  : 

Hon  cousin ,  j'ay  entendu  ce  que  m'avez  represente  par  une  lettre  vostre  du 
S7«  de  Janvier,  toucbant  Ids  quinze  compaignies  d'boinmes  d'armes  de  mesordoii- 
nances,  avecq  la  declaration  que  m'avez  envoye  de  Festat  auquel  eltes  se  treuyent 
presentement.  La  presente  sera  pour  vous  dire  que  f  auray  pour  agreable  que 
m'en  eUToyez  information  plus  ample  et  particuKere ,  specifiant  non-seuleinent  le 
nombre  desdites  corapaignies  d'honimes  d'armes ,  mais  aussi  de  eombien  de  lances 
est  chascune ,  et  qui  sont  ceulx  qui  en  sont  ponrveuz ,  et  si  feu  mon  nepv^n ,  le 
ducq  de  Parme,  en  avoit  retenu  aulcunes  a  soy,  et  combien  en  y  a  presentenient 
vacanfes ,  et  par  mort  de  qui ,  me  faisant  aussi  entendre  a  qui  je  pourroy  pburveoir 
chascune  desdites  vacanles,  pour,  sur  ce  entendu  tostre  advis,  nvecq  les  citcoli- 
stanees.  que  trouverez  considerables ,  y  estre  par  moy  ordonne ,  selon  que  trouver*y 
plus  convenable  pour  mondit  service.  A  tant,  etc.  l)eIPardo,  le  25*  de  mars  1595. 
(irchives  du  Royaume,  papiers  d'etat,  registre  aux  lettres  closes  du  Roi,  de 
1590  a  1595.) 

(•^  Je  donne  ^g^alement  ici  cette  lettre  ; 

Mon  bon  frere,  nepveu  et  cousin,  eomme  mon  cousin  le  conte  de  Mansfelt 
m'ail ,  durant  sa  regence.  represente,  par  lettre  du  47*  de  Janvier  de  Tan  passe, 
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M.  le  major  Gaillaume  nc  nous  dit  f»as  ce  que  devinl 
ceite  ancicnne  et  iliuslre  milice  sous  les  archiducs  Albert 
et  Isabelie,  sous  Philippe  IV  et  sous  Charles  II :  il  se  con- 
tentede  citer  les  placards  qui,  en  renouYelant  les  exemp- 
tions et  les  privildges  dont  elle  jouissait  depuis  Charles- 
Quint,  constatent  son  existence jusqu*en  lG7i. 

Nous  sommeshors  d'etat,  quoique  nousayons  faitquel- 
qnes  recherches,  de  suppler  au  silence  de  Tauteur. 

Nons  savons  seulement  que ,  aux  ^ats  gen^raux  qui 
furent  assemble  par  les  Archiducs,  peu  apr^s  leur  inau- 
guration ,  lorsqu'on  s'occupa  de  r^ler  T^tat  militaire  du 
pays,  on  comprit,  dans  Tespece  de  budget  qui  fut  vot^,  le 
maintien  des  quinze  compagnies  d*ordonnances  (1).  Mais 
11  n'est  pas  certain  qu*elles  furent  toutes  mises  sur  pied. 
Dans  un  compte  du  tr^sorier  des  guerres  Vander  Goes, 
qui  va  du  15  juillet  1614  au  31  d^embre  1617  (S),  il  n*est 
fait  mention  que  de  quatre  de  ces  compagnies  (3),  et  pour 


comblen  il  convient  a  mon  service  et  au  bien  et  soulagement  de  mes  pays  de  par 
dela ,  que  les  quinze  compaignies  d'hommes  d'armes  de  mes  bendes  d'ordonnance 
y  soient  entretenues^a  raccoustumee ,  et  que,  suyrant  ce,  il  m'ait  depuis  euToye, 
par  anltre  lettre  du  17'  de  may  audit  an,  la  lisle  des  sept  compaignies  a  present 
vacantes,  avecq  recommandation  d'aulcuns  seigneurs  pour  icelles,  j'ay  prins  ma 
resolution  endroict  I'cntretenement  de  toutes  lesdites  quinze  bendes ,  pour  en  estre 
use  conune  du  passe;  et,  pour  les  sept  vacantes,  dont  Tune  est  de  cinqaante, 
aultre  de  quarante ,  et  chascune  des  aullres  cinq  de  trente  hommes  d'armes ,  je 
vous  envoye  les  patentes;  mais  les  noms  sont  au  blancq ,  pour  cstre  rempliz  comme, 
par  aultre  lettre  mienne,  vous  sera  ordounp,'et  me  donnez  apres  advertence  de  cc 
qu*en  aurez  faict.  A  tant,  etc.  De  S^-Laurent,  le  xje  de  juillet  1594.  {Ibid,) 

(1)  Jctes  des  Etats  gm&i^aux  rfe  1600}  Bruxelles,  Deltombe,  1849,  in-4*, 
p.  503,  521,529,  559,  691. 

(2)  Ce  compte  est  aux  Archives  du  Royaume. 

(3)  Elleii  (Haient  commandos  par  Ic  comte  de  Li{]^ne,  le  comle  dc  Buquoy, 
le  prince  de  Barban^on  et  le  comte  d'Iscnghien. 
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lies  services  rendus  en  1G02  el  1()04,  iandis  que  Ton  y 
voit  figurer  an  grand  nombre  de  compagoies  de  chevau- 
l^ers,  de  lanciers,  de  cuirassiers  et  d*arquebusiers,  espa- 
gnoles,  italiennes  et  wallonnes. 

Le  placard  du  5  juin  1643  (2)  offre»  du  reste,  la  preuve 
de  la  decadence  qui  avail  alleint,  an  XVH*  siecle,  Finsti- 
tation  de  Charles-le-Hardi :  c  Les  chefs  et  capitaines  des 
»  compagnies  d'hommes  d'armes  de  nos  bandes  d'ordon- 
>  nances,  y  dit  le  Roi,  nous  ayant  remontre  que  plusieurs 
»  bommes  d'armes  desdites  comps^nies,  pour  s'excuser 
»  de  comparoitre  et  faire  le  service  auquel  ils  sont  obliges, 
»  prennent  pretexte  que  I'on  ne  leur  garde  point  leurs  pri- 
»  vil^es,  et  que,  si  Ton  faisoit  leur  observer  ceux  contenus 
»  au  placard  de  Tan  i610,  ils  augmenteroienl  de  nofnbre 
»  jusques  a  !2,000  homroes,  etc.  n  On  pent  inrerer  de  ces 
(ermes  que  les  bandes  d*ordonnances  etaient  alors  consi- 
derablement  reduiles.  Une  relation  ofTicielle  que  j*ai  lue  a 
la  Bibliotb^ue  nationale  de  Madrid  (3) ,  porte  que,  a  Tar- 
riv^  de  don  Juan  d*Autricbe  h  Bruxelles,  en  1656,  et  dans 
un  grand  conseil  de  guerre  ou  Ton  prit  connaissance  de 
Tetat  des  forces  militaires  du  pays,  on  n'evalua  pas  a  plus 
de  660  le  nombre  des  bommes  d*armes. 

Ainsi  cette  milice  diminua  graduellemenl,  et  il  ne 
faut  pas  s*etonner  que  nous  n*en  trouvions  plus  de  traces 
a  la  fin  du  XVIP  si^le,  quoiqu*on  ne  connaisse  aucun  acte 
de  I'autorite  souveraine  qui  Tait  supprim^. 

Je  me  suis  peut-etre,  dans  ce  rapport,  etendu  au  dela  des 
bornes  que  j'aurais  dA  me  prescrire ;  mais  importance  du 
sujet  m'a  entrain^. 


2)  Placards  de  Flaiulre,  loin.  Ill,  p.  1090. 
(3)  Maniiscrit  marque  H  86. 
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Eb  mumi,  el  malgre  les  obseryatioos  que  j'ai  cru  (te- 
voir  soumeilre  k  la  classe,  la  ooiice  de  M.  le  m^^or  Quil- 
lattBue  me  paraii  Bufriier  les  hooneursde  rimpnessioo:  c'est 
un  travail  entierement  Deuf^  qui  acoulea  son  auleur  beau- 
coup  de  rechercbes^  et  qui  coutieoit  des  d0laiU  qu'on  dier- 
cherait  vaiiieineot  daos  sob  bistorien^. 

ie  propose  done  qu*elle  aoit  iud^ree  daus  le  reciieil  4es 
BuUetms  de  la  compaguie. 

—  La  classe,  adoptant  les  conclusions  du  rapporteur,  a 
vot^  rimpression  de  la  notice.  (Voyez  plus  loin  p.  290.) 


3or 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  dnquieme  plague  de  Vir§ile;  par  M.  Bormaas; 

membre  de  rAcad^nie. 

)e  SHIS  convaincuy  coiiime  tous  ceux  qui  out  observe  les 
rapports  de  la  litteratore  a  cbaqi^e  ^oque  avec  I'etat  de 
la  soci6td,  que  la  poesie  pastorale,  depui$  loogtemp^  pas- 
s^  de  mode ,  a  moins  de  cbances  aujourd'bui  que  jamais 
d'etre  remise  en  bonneur.  D'no  autre  Cj5t^,  je  ue  suis  pas 
^loigne  d'admettre  ropinion  de  ceuii  qui,  a  la  vue  de  IV- 
faibltdsement  de  phis  en  plus  grand  des  etiudes  classiques, 
pr^endent  que  les  langues  auiciennes  se  trouveot  dans 
des  conditions  tout  aussi  defavorables. 

Comment,  apres  ce  double  aveu,  oser  encore,  ainsi que 
je  me  le  suis  propose,  appeler  Fattention  de  cetle  compa- 
pagnie  sur  une  eglogue  de  Virgile?  C'est  que  je  suis  con- 
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vaiacu,  Messieurs,  qiAeJes  etudes  IHtei^aires^,  q.iiek|up  has 
qa'elles.^ieBt  t^tphe^a  de  rios  JQwrs^^^  suf tout  celles-qui  on^t 
pour  objet  Faotiquite  classique,  trouvieot  encore  ioi  un 
refuge  e(  one  pr^ecUoa  d'^utaatiplua  assuiresv  qui^  la  plu- 
partd'eatre  vo.u^  leiur  doiveai  cUvautage  etleuf  oateifX'* 
memes  rendu  de,  plus  graods  servicea-i  lie.  poaiUyigme- de 
notre  epoque  aura  beau  les  poursuivr^  juaques  daoa  leui^ 
saoctuaire  et  corrompre  ceus:-la  memes  a  qui  la  gard^  en 
estcQofiee;  il  auif^  beau  .declarer  inutile  toute  science  qui' 
oe  se  rediiit  pa$  immedjialemeot  eoi^ols  ei  deiM^rs,  TAcan 
demia  protesiera  toujourt^  coutre  oette  dominaiiou  e^clu-i 
siye  des  ioterSis  materiels,  el  quaud  uoe  voix  prendra  la 
defense  des  etudes  geuer^use^s,  desinteressees  quieleveot 
rhooaine  et  formept  le  citoyten,  et  saus  lesqudles  il  ne 
peut  y  avoir  ni  civiliBation  ni  progres  socisil  veritable^elle 
ser£i  t#uJQur<s  sure  d!eire  aceueillie  iciy  QQn-seulement  ayec 
bieDYeillance  el  sympathie,  mais  encore  avec  reconaais-< 
sance. 

N'ayant  pas  la  pretention  de  veuir  pl^ider  devanl  yous 
d'aussi  graves  interets^  je  me  garderai  bien  de  m'etendre 
davant£|ga  sur  TiippprUnce  de  ces  eludes,  II  me  sufiit  de 
faire.un  ap{]^I  au  sQuve^iir  q|i0  vou&i  eu  avez  gai^de,  a  Ta- 
moi]|r  que.vQus  avez  .coutinue  de  leur  porter,  el  peuVetre 
memehor^deceu^enceipte  Teglogu^  et  le  laliu  trQU^verppt-r 
ils  encore  grace  devant  be^ucoup  des  persoupes  en  iaveur 
dq  Dom  de.Virgile.  II  ne  8'^gil  du  reste»  dans  cette  petile 
excursion ,  que  de  faire,  au  paint  de  yue  de  la  pbilologle, 
ce  que  que)ques-\ms  dejnes  savant^  confreres  out  coulume 
de  faire  avec  taat  de  sui6ces  cocnme  arcl^otognes ,  c'est-a* 
direde  delerminer  dans  un  monument  ancien  le  role  d'un 
personnage  et  d'expliquer  Tensemble  de  la  scene  oii  il  se 
trouye  place.  Qu'importe  que  le  suj0t  que  nou^  etfidion£i 
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soil  pris  dans  uu  livre,  ou  que  nous  ayons  a  Ic  dechiffrer 
sur  un  fragment  de  bronze  ou  de  marbre ,  ou  sur  un  iessoQ 
de  quelque  vase  antique? 

II  est  vrai  que,  depuis  dix-huit  siecles,  on  lit  el  on 
eipiique  les  oeuvres  de  Virgile  et  qu'on  est,  par  consequent 
cense  les  comprendre.  Si  quelqu'un  concluait  de  la  qne  la 
critique  n'a  plus  rien  ^  y  voir  et  que  toute  recherche  ulte^ 
rieure  sur  ce  poete  est  deveoue  inutile,  j'en  appellerais 
d'abord  aux  commentaleurs  et  aux  interpr^tes  eux-m^mes; 
je  signalerais  leurs  l&tonnemenls,  leurs  contradictions, 
leurs  querelles  interminables  et  une  foule  d'erreurs  mani- 
testes;  ensuite  je  ne  verrais  dans  cette  objection  qo'uoe 
raison  de  plus  pour  vous  sounoettre  mon  doute  a  cet  egard ; 
s*il  se  trouve  fond^,  si  reellement  il  y  a  encore  pour  la  cri- 
tique quelque  chose  a  faire  dans  Virgile,  la  question  se  re* 
soudra  necessairement  au  profit  de  cetle  science,  qui  nV 
bandonne  pas  facilement  un  terrain,  tant  qu*il  y  res(e 
quelques  epis  a  glaner. 

Get  essai  aura  pour  objet  de  determiner  le  sens  du  dia- 
logue comprisdans  les  vingt  premiers  vers  de  la  S^'^logue. 
Je  choisis  de  preference  ce  passage,  parce  que  les  observa- 
tions, auxquelles  il  me  semble  pouvoir  donner  lieu,  se 
bornent  absolument  au  petit  nombre  de  vers  que  je  viens 
d'indiquer  et  n'exigent  pas,  pour  etre  appreciees,  un  examen 
bien  minutieux  du  texte.  J*ecarterai ,  autant  qu*il  me  sera 
possible,  toute  question  de  grammaireet,  quoi  qu'on  ait  pu 
craindre  par  mon  pr^ambule,  on  pourra  meme,  si  Ton 
veut,  oublier  jusqu'a  un  certain  point  qu'il  s'agit  d'une 
eglogue  et  de  latin  :  je  n'en  ferai  qu'une  question  de  bon 
sens. 

Je  commence  par  rappeler  en  deux  mots  le  sujet  de  cetle 
piece.  Deux  bergers,  M^nalque  el  Mopsus,  se  rencontreui 
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avec  leurs  Iroupeaux  dans  les  memes  paturages.  Menaique, 
Taine  des  deux,  propose  a  Mopsus  de  se  livrer  au  plaisir 
da  chant,  art  dans  lequel  lous  deux  excellent,  et  il  lui  de- 
sigoe  une  place  favorable  a  Tombre  d'un  bouquet  d'aunes 
et  de  coudriers.  Mopsus  accepte,  mais  il  pr^fere  la  fraicheur 
d*une  grotte  voisine.  lis  s'y  rendent  et  des  qu*ils  y  sont 
arrive,  Mopsus,  invite  h  chanter  le  premier,  recite  une 
complainte  sur  la  mort  de  Daphnis,  dont  Menaique  cele* 
bre  ensuite  Fapotheose.  Apres  s'etre  mutuellement  adresse 
des^loges  et  fait  des  presents,  les  deux  bergers  seseparent. 
Le  point  principal  que  j'aurai  a  examiner  concerne  le 
vers  dix-neuvieme,  qui  est  celui-ci : 

Sed  tu  desine  plura^  puer:  successimus  arUro, 

Toutes  les  editions  modernes  que  j'ai  vues,  sans  exception, 
ainsi  que  tous  les  traducteurs,  attribuent  ce  vers  a  Mopsus. 
On  pent  eroire  qu'il  en  est  de  meme  de  la  plupart  des  edi- 
tions anciennes,  puisque,  parmi  toutes  celies  que  j'ai  pu 
consulter,  je  n'en  ai  trouve  que  trois  oix  il  en  soit  aulre- 
ment,  c'esl-a-dire  oil  ce  vers  soit  attribue  k  Menaique.  La 
premiere,  par  sa  date,  est  celle  de  Quentel  (cum  comment. 
Herm.  Torrentini)^  imprimee  a  Cologne  vers  1499,  puis 
viennent  celle  de  Pierius  et  celle  de  la  Cerda.  J'accorde 
voloDtiers  qu'on  ait  pu  laisser  de  cote  I'edition  de  Quentel , 
quoique  le  commentaire  de  Torrentinus  (c'est-a-dire  Van 
Beeck;  il  ^tait  ne  a  Zwol)  qui  s'y  trouve  joint,  ne  soit  pas 
denue  de  lout  merite ;  mais  Pierius  et  la  Cerda  ne  sont 
bien  certainement  pas  des  interpretes  qu'aucun  de  leurs 
successenrs  ait  pu  negliger.  Comment  est-il  done  arrive 
qu'on  se  soit  ecart^  de  leur  texte,  pour  suivre  une  autre 
division  du  dialogue  infiniment  moins  naturelle ,  comme 
Tonl  fait  non-seulement  Barman,  qui  s^allachait  plus  aux 
Tome  xvii.  17 
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mots  qu*aux  choses,  mais  Heyne  lui-meme,  malgre  ses 
preleulions  d'homme  de  gout  et  d'esttietique^  et  en  dernier 
lieu  encore  Tedileur  frau^is  Lemaire?  A  quoi  allribuer 
surlout  que  ui  Heyoe,  dI  Lemaire  n'aienl  fail  aucune 
mentioD  de  celte  circoostance,  soit  dans  leurs  variantes, 
soil  dans  leurs  notes?  J'ignore  s'il  en  est  de  meme  de 
Heinsius  et  de  Burman ,  dont  je  n*ai  pas  en  ce  moment  les 
commentaires  sous  les  yeux;  mais  il  est  constant  que  la 
fausse  division  queTorrentinus,  Pierius  et  la  Cerda  avaient 
repoussee,  a  ete  reintegree  depuis  dans  le  texte  de  Yii^ile 
et  qu'elle  regno  aujourd'hui  exclusivement  dans  toutes  les 
editions  qu'on  a  entre  les  mains.  Les  traducteurs  eux- 
memes  s*y  sont  conformes  aveuglemeut,  quoique  Tembar- 
ras  qui,  evidemment,  en  est  resulte  pour  eux,  edt  Aii  suffire 
pour  leur  ouvrir  les  yeux.  J'ajouterai  que  cette  eglogue  est 
en  meme  temps  une  de  celles  qui  s'expliquent  le  plus  sou- 
vent  dans  les  colleges,  et  que  je  comprends  difficilemeot 
comment,  sans  changer  le  texle  ordinaire  des  editions 
classiques,  les  professeurs  parviennent  a  en  donner  uoe 
explication  dont  eux-memes  et  leurs  eleves  soient  contents. 
Afin  de  juger  en  connaissance  de  cause,  relisons  le  com- 
mencement de  Teglogue  jusqu'au  vers  dont  il  s'agit.  Me- 
nalque  s'adresse  le  premier  a  son  jeune  compagnon  en  ces 
termes : 

Men.  Cur  non,  Mopse,  honi  quoniam  eonvenimus  ambo, 
Tu  cdlamos  inflare  leves,  ego  dieere  versus, 
Hie  corylis  mixtas  inter  considimw  ulmos^ 

La  proposition  de  Menalque  estcomplexe:  asseyons*nous 
sous  ces  arbres  et  chantons.  Mopsus  consent,  mais  il  donoe 
en  meme  temps  a  entendre,  que  Tentr^  d'une  grotte  voi- 
sine,  qu'il  designe,  leur  offrirait  une  place  plus  convenable : 
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Mops.  Tu  major;  tibi  me  est  aequum  parere,  Menalca : 
Sive  9ub  incertas  zephyris  mutantHms  umibras, 
Sive  antra  poHu8  iuccedimus  :  adspiee,  ut  antrum 
Sylve$tris  raris  sparsit  labrusca  racemisi 

Voici  comment  Tissot,  donl  la  traduction  fat  beaucoup 
louee  autrefois,  a  essay^  de  rendre  ces  sept  vers  en  fran- 
gais : 

Men.  Puisqu^eniin  le  hasard  nous  reunit  tous  deux , 

Toi ,  Mopsus,  dont  la  flute  a  des  accords  heureux , 
Et  moi  qui  sais  chanter,  voudrais-tu  sous  ce  tremble 
Parmi  ces  coudriers  nous  reposer  ensemble? 

Mops.  Je  suis  le  moins  Slq^,  c^est  k  moi  d'ob^ir. 

Choisis  done  ou  ce  tremble  agit^  du  zephyr, 
Ou  bien  iBbt  autre  frais  ]  vois  la  vigne  sauvage 
Promener  sous  le  roc  son  modeste  feutllage. 

Le  sens  general  du  latin  est  assez  bien  rendo,  mais  il 
s'en  faut  que  Tissot  ait  de  meme  conserve  la  finesse  et  Tele- 
gance  des  details.  Lui  en  faire  un  reproche,  ce  serait  vou- 
loir  qu'il  eut  fait  Timpossible. 

Le  vers  suivaxit,  le  buitieme,  qui  appartient  de  nouveau 
a  Menalque,  semble  d'abord  n^avoir  aucun  rapport  avec 
oeux  qui  precedent.  Mais  en  y  regardant  de  plus  pr^s,  on  se 
coavainc  bientot  que  le  poete,  au  lieu  de  faire  consentir 
Menaique  d  une  maniere  explicite  et  en  termes  formels  a 
la  proposition  que  Mopsus  vient  de  lui  faire  k  son  tour,  a 
prefere  remplacer  ce  consentement  verbal  par  Faction 
meme  qui  devait  en  etre  la  consequence  et  le  complement. 
Meualque  ne  repopd  pas:  t  Allons,  va  pour  la  grotte;  » 
mais  (en  supposant  qu'ils  etaient  assis)  il  se  leve  aussitot 
pour  s'y  rendre  sur  les  pas  de  son  compagnon,  ou  plutot  en 
entrainant  celui-ci  avec  lui. 

Ce  geste,  ce  mouTement,  Virgile  ne  Texprime  encore 
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(|ue  d*une  niauiere  iiidirecte,  par  les coocomitaals,  si  j'ose 
employer  ce  terme  d'ecole.  II  allait  s*etablir  eotre  ces  ber- 
gers  line  lutte  de  talents.  M^natque  ^tait  le  plus  age  des 
denx,  mais  Mopsus  elait  tout  a  la  fois  aussi  habile  et, 
comme  plus  jeune,  un  peu  plus  presomptueux.  II  etait 
naturel  que  Meualque,  apres  s'etre  engage  volontairement 
daus  une  lutte  avec  un  pareil  rival  et  tout  en  s^avan^aDt 
du  cole  de  Tantre,  non-seulement  ^vit^t  d'avoir  I'air  de 
le  braver,  mais  s*excusat  meme  en  quelque  sorte  de  Tavoir 
provoque.  Le  tour  le  plus  coovenable  qu'il  put  employer, 
elait  ceriainemenl  Teloge,  Taveu  de  la  superiorite  du  jeune 
poete  sur  ses  rivaux  : 

Me?(.    Montibus  in  nostris  solus  tihi  certet  Amyntas ! 

d'apres  la  traduction  de  Tissot : 

II  n'esl  qu'un  Amyntas  pour  defier  Mopsus ! 

Ce  ne  serait  done  pas  lui,  Menalque,  qui  le  ferait,  et 
Mopsus  ne  devait  pas  prendre  la  proposition  qu'il  lui  avait 
faitepour  un  defi. 

Toutefois,  par  la  manieredont  Menalque  s'exprime,  ii 
n'accordc  pas,  on  le  voit,  a  Mopsus  une  superiorite  abso- 
lue,  et  la  restriction  qu'il  y  glisse  sert,  par  la  reponse 
quelle  provoque,  k  mettre  le  caractire  de  celui-ci  dans 
tout  son  jour,  c  Amyntas  seul ,  »  lui  a  dit  Menalque,  ose- 
«  rait  enlrer  en  lutle  avec  vous.  »  Ecoutons  la  reponse, 
qui  revele  a  la  fois  la  jalousie  et  le  d^dain  : 

Mops.    Quid ,  si  idem  certet  Phoebum  superare  camndo  T 

Lf»  vers  de  Tissot : 

Que  veux-lu?  Tiinprudent  croirait  vaiiicre  Phebus, 
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dit  peut-elre  re  que  celui-ci  a  vonlu  liii  faire  dire,  mais 
il  ne  dil  pas  ce  qu'a  voulu  dire  el  ce  que  dil  Virgile.  L'el- 
lipse  croirait  vaincre  est  tout  au  moins  louche,  et  Ton  ne 
sait  d*abord  si  Tepitbete  Hmprudent  a  son  motif  dans  le 
vel^  qui  precede  ou  dans  le  nom  de  Phebus  qui  suit. 

Croirait-on,  d*un  autre  cote,  que  Heyne  ait  pu  demander 
si  ce  vers  exprime  un  sentiment  de  modeslie  (diclum  cum 
smsu  modestiae) ,  ou  un  sentiment  de  rivalile  et  denvie 
(aut  invidiose  dictum,  ul  pungat  pastorem  laus  aemuli)'i 
Mais  tout  son  commentaire  en  cet  endroit  prouvequ'il  n*a 
pas  meme  entrevu  Tart  inlini  et  la  finesse,  le  molle  alque 
facetum,  queYirgile  a  mis  dans  cette  eglogue. 

La  confiance  que  Mopsus  a  en  son  talent  pent  le  rendre 
fier  et  un  pen  susceptible ,  mais  ne  doit  pas  alter  plus  loin , 
et  c'est  ainsi  que  Yirgile  nous  le  represenle.  Des  le  debut , 
sa  reponse  a  la  proposition  de  Menalque  prouve  deja,  par 
one  expression  exageree  de  sa  deference  pour  Tage  de 
celui-ci : 

Tu major;  tibime  est  aequumparere 

quesa  fiert^  se  trouye  un  pen  blessee.  Si  Ton  me  demande 
cequiy  dans  cette  proposition ,  avait  pu  eveiller  ce  senti- 
ment de  snsceptibilite,  je  repondrai :  la  naive  confiance  de 
Menalque,  qui  avait  cru  pouvoir  se  mettre  sur  la  meme 
ligne  que  lui  : 

.  boni  convenimus  ambo, 

To  calamoi  in  flare  leves^  ego  dicere  verius. 

Je  soup^onne  meme  que  la  distinction  qu'il  fait  entre  le 
musicien  (tu  calamos)  et  le  poele  (ego  versus)  y  etait  aussi 
pour  quelque  chose.  Dans  tons  les  cas,  il  ne  s'agissait  point 
d'%e,  mais  de  talent  ou,  si  Ton  veut,  de  bonne volonte; 
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et  Mopsus  ne  pouvait  se  rendre  autrement  k  la  demande 
qui  lui  6tait  faite,  qu'en  citant  une  sentence  banale,  qui 
n'exprime  tout  au  plus  que  la  r^ignation  :  tibi  me  e$t 
aequum  parere,  c'est  a  mot  d'OBi^iR! 

Si  ensuite  Fobservation ,  par  laquelle  il  modifie  la  propo- 
sition de  M^nalque,  semble  m^me  tdmoigner  de  quelque 
empressement  el  corriger,  jusqu'Ji  certain  point,  ce  que  la 
premiere  partie  de  sa  reponse  pouvait  avoir  de  sec,  le 
motif  en  renferme  encore  une  legere  critique  du  choix  de 
Menalque;  il  trouve  que  la  place  d^sign^epar  celui-ci  n'est 
pas  la  plus  convenable;  ces  arbres,  balancfe  par  les  vents, 
ne  leur  donneront  de  Tombre  que  par  intervalles  : 

...fu(  iNCEiTAS  zephyris  motantihus  umbras. 

II  est  etonnant  qu'on  ait  pu  meconnaitre  Tintention  de 
Tepithete  incertas  en  cet  endroit.  Tissot  traduit  comme  si 
ce  mot  et  le  substantif  auquel  il  est  joint  n'existaient  pas : 

Choisis  done  ou  ce  tremble  agit^  du  zephyr,  etc. 

Les  autres  interpretes  se  contenteni  d*anooter  qii'ii  est 
pittoresque.  Quant  h  motantibus,  il  n'y  a  pas  a  hesiter 
dans  Tadoption  de  celle  le(on  de  pr^erence  k  nutantibus 
et  meme  a  mutantibus. 

Mopsus  prefere  done  Tantre;  mais  comme  la  secrete 
complaisance  avec  laquelle  il  en  fait  valoir  les  avantages 
perce  malgre  lui  : 

Sive  antro  potius  succedimus  :  adspice  ut  antrum 
Sylvestris  raris  sparsit  ktbrusca  racemis ! 

Ces  vers  sont  parfaits;  je  voudrais  pouvoir  en  dire  au- 
tant  de  la  version  de  Tissot  que  nous  avons  vue  plus  haul. 
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II  s'en  faul  que,  dans  Choim  done ou  ce  tremble....  ou  lien 
eel  anire,  on  retrouve  la  delicatesse  et  Thabilete  vraiment 
admirables  du  tour  employe  par  le  poete  latin  :  sive....  site 
potius,  avec  le  seul  verbe  succedimus,  si  heureusement 
place.  La  repetition  3i  significative  de  antro^  antrum  et 
Tefifet  de9  consonnance^  du  dernier  vers  sont  pareillement 
perdus. 

Mais  je  reviens  k  mon  sujet.  On  a  reconnu  des  le  com- 
mencement la  susceptibiliie  du  plus  jeune  des  deux  patres 
et  Fadresse  avec  laquelle  M^nalque  Texcite  et  la  modere 
tour  k  tour.  A  ce  propos,  je  ferai  remarquer  que  la  le^n 
certat  pour  certet^  au  vs.  9,  est  insoutenable.  Menalque 
n'a  pas  besoin,  pour  piquer  Mopsus,  de  lui  dire,  en  son 
nom,  qu*Amyntas  seul  lui  dispute  la  palme.  Pen  importe 
Thabilete  d'Amyntas ;  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  confiance 
qu'elle  lui  inspire,  de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  Iqi- 
meme,  de  sa  pr^pmption;  et  la  r^ponse  dedaigneuse  de 
Mopsus  le  prouve :  On  ne  devrait  point  4tre  surpris  qu'il 
provoqudt  le  dieu  du  chant  lui-m^me ! 

Menalque  ne  tient  pas  h  entretenir  plus  longlemps  ces 
rooavements  de  jalousie  dans  le  cceur  du  jeune  homme. 
lis  sont  arrives  pr^s  de  la  grotte,  et  il  Tengage  aussitot  k 
chanter  le  premier,  en  lui  rappelant  les  sujets  de  quel- 
ques-unes  de  ses  chansons,  dont  il  devait  £tre  flatte  qu^on 
eut  garde  le  souvenir.  11  le  rassure  en  meme  temps  sur  son 
troupeau,  dont  Tityre  prendra  soin  : 

Men.  Incipe ,  Mopse ,  prior,  »i  quos  aut  Phyllidis  ignes , 
Aut  Akonis  habes  laitdes,  autjurgia  Codri. 
Incipe  :  pascentes  servahit  Tityrus  haedos. 

Conmience  le  premier ;  oui ,  soit  que  ta  memoire 
Te  rappelle  Godrus ,  sa  querelle  et  sa  gloire, 
Ou  Tadresse  d^Alcon ,  ou  les  feux  de  Phyllis , 
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Commence,  chcr  Mopsus ;  et  le  jeune  Thyrsis 
Gartlera  nos  chevreaui  qui  paisscnt  dans  la  plainc. 

Si  ce  n*^tait  la  mesure  du  vers,  vous  seriez  tent^,  Mes- 
sieurs, j'eu  suis  sftr,  de  mettre  ce  dernier  et  surle  compte 
du  lecteur  ou  de  rimprimeur,  tellement  il  s'doigne  du  Ian- 
gage  poetique.  Vous  aurez  remarque  aussi  que  Codrus  avec 
sa  querelle  et  sa  gloire ,  c'est-k-dire ,  si  je  ne  roe  trompe , 
Codrus,  roi  d'A thanes,  usurpe  ici  fort  mal  a  propos  la 
place  du  berger  Codrus  (quel  qu*il  soil,  mais  que  nous  re- 
trouYons  encore  dans  la  septieme  eglogue),  et  de  ses  dis- 
putes avec  ses  rivaux. 

Non,  Mopsus  a  mieux  que  ces  vieux  airs  que  M^nalque 
lui  rappelle;  k  leur  place,  il  chantera  les  vers  qu'il  a  com- 
poses dernierement  et  dont  il  a  trae^  les  paroles  mises  en 
rousique  sur  Tecorce  encore  verle  d'un  helre.  J'ajoulerai, 
pour  que  vous  coropreniez  bien  ma  pens^,  sur  une  feuille 
fraiche  d'^corce  de  hetre,  sur  un  7t6fr  d^tacb^  de  Farbre: 

Mops.  Immo  haeCj  in  viridi  nuper  quae  cortice  fagi 
Carmina  descripti,  etmodulansalternanotav^if 
Experiar  :  tu  delndejubeto  certet  AmyrUas. 

Voici  coiume  ce  passage  est  paraphrase  par  le  iraducteur 
frangais : 

Je  prefere  essayer  ces  vers  que  sur  un  frene 
Ma  plaintive  douleur  a  graves  Tautre  jour ; 
Menalque ,  jVcrivais  et  chantais  tour  k  tour ; 
Quand  je  les  aurai  dits ,  c^est  k  toi  de  connaitre 
Si  tu  dois  envoyer  Amyntas  k  son  maitre. 

Ces  cinq  vers »  qui  en  traduisent  trois,  se  rapprochent  en 
partie,  par  le  ton ,  plutot  de  Tel^gie  que  de  I  Eglogue.  Si, 
en  outre,  Tissot  n'a  pas  coropris  Yirgile,  il  a  cela  de  com- 
mun  avec  tous  ceux  qui,  jusqu'^  ce  jour,  se  sont  occupes 
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(Ic  cet  endroit.  J*en  ai  donn^  le  sens  comme  je  crois  qull 
doit  kre  entendu.  La  difficult^  que  les  commentateurs  ont 
trouY^  dans  le  deuxiemc  vers : 

Carmina  descripii,  et  nu)dulan$  dUema  wHavi, 

disparaity  des  que  Ton  ne  se  represente  plus  Mopsus  gra- 
vantsa  chanson,  qni  comprend  vingt-cinq  vers,  sur  un 
arbre,  mais  que  Ton  se  con  ten  te  de  les  lui  faire  ecrire 
(descripsi,  comme  dans  TEn.,  Ill,  445,  et  non  pas  incidi, 
comme  ^1.  X,  53}  sur  une  ^corce  (in  cortice).  Quant  a 
Texpressiou  modulans  allema  nolavi,  il  paraitrait  peut-etre 
hard!  de  soutenir  qu'elie  designe  une  notation  musicale 
proprement  dite,  parce  que,  dans  TEn^ide,  ^  Tendroit  que 
je  viens  de  citer,  les  mSmes  mots  legerement  changes  : 

Fata  eanit,  foli%$que  kotas  et  nomina  mandat; 
Qtmecumque  infoliis  descripsit  carmina,  etc. 

semblent  devoir  s^expliquer,  par  une  hendyade,  des  vers 
seals  de  la  Sibylle;  mais  il  est  impossible  cependant  de  ne 
pas  admettre  que,  dans  notre  eglogue,  il  s'agit  en  premier 
lieu  de  la  composition  de  I'air  et  du  soin  particulier  avec 
lequel  les  paroles  y  ont  ^te  appropriees  :  aucun  vers  n*a  ^t^ 
ecrit  sans  avoir  auparavant  et^  essaye  sur  la  fldte.  On 
n'a  pas  non  plus  fait  assez  d'atleution  au  ton  avec  lequel 
Mopsus  ^rte  tous  les  autres  sujets  sur  lesquels  sa  Muse 
s'etait  exercee  jusqu*alors,  pour  n'^tre  juge  que  sur  sa  der- 
ai^re  composition  :  Immo  haec,  etc.,  c*est-a-dire non,  mais 
plui6t  ceux-ci;  et  comme  ce  haec  ne  pent  se  rapporter  ^ 
des  vers  graves  sur  un  arbre  n^essairement  eloign^,  et 
qu'il  semble  meme  un  pen  trop  direct  pour  ne  designer  que 
le  chant  qu'il  s'appr^te  seulement  a  faire  entendre,  il  ne 
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serait  peut-etre  pas  absurde  de  supposer  qu'il  est  en  ^tat 
de  moiilrer  les  vers  memes. 

La  circoDstaDce  que  Mopsus  ^crivait  et  chantait  t<mr  a 
tour  (mais  il  chantait  d'abord  et  ^rivait  ensuite),  n'in- 
dique,  comme  je  Tai  dit,  que  le  soin  apport^  k  la  compo- 
sition et  le  motif  desa  preference,  puisqu*il  compte  sur 
ces  vers  pour  prouver  sa  sup^riorite  sur  son  rival  : 

Tu  deindejubeto  certet  Jmyntoi! 

Amyntas!  Mopsus  ne  peut,  on  le  voit,  oublier  Tinjure 
qu'on  lui  a  faite  en  le  comparant  h  ce  rival ;  mais  il  defie 
M^nalque,  alors  qu'il  aura  entendu  ce  nouveau  chant, 
d'oser  encore  Thaler  a  lui :  Voili  ce  que  je  chanterai,  et 
vous  pourrez  ensuite  dire  a  Amyntas  de  venir  se  mesurer 
avec  moil 

Que  r^pond  Menalque?  Regrettant  d*avoir  excite  ^  ce 
point  le  depitdu  jeune  homme,  il  lui  proteste,  pourle 
calmer,  qu*il  le  met  beaucoup  au-dessus  d'Amyntas : 

M^N .  Lenta  $qUx  quapihm  paUenti  eedit  olivae, 
Puniceii  humilis  quantum  saliunca  rosetis  .* 
Judicio  nostra  tantum  tibi  cedit  Jmyntas  ! 

Tissot  traduit : 

Comme  un  humble  arbriiseai^  cede  au  riche  oKvier, 
Et  Tobscure  lavaode  h  r^clatanl  rosier, 
Tel  le  faible  Amyntas  doit  te  c^der,  je  pense. 

S'il  y  a  quelque  chose  qui  m^rite  le  nom  de  faible  ^  e'est 
bien  le  dernier  vers  de  Tissot.  Mais  sans  nous  occiiper 
de  la  traduction,  examinons  la  reponse  en  elle-m^me. 
Est-il  croyabie,  d'abord,  que  Menalque  ne  reponde  (\xl^ 
la  derniere  partie  des  paroles  de  Mopsus,  a  Texpressioa 
d'un  d^pit  que  ses  eloges  et  ses  excuses  out  paru  jos- 
qu'ici  peu  propres  ^  faire  taire,  et  pent»il,  lui  si  impa* 
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tient  el  si  pressant  toot  ^  Fheure,  oublier  ainsi  de  con^ 
dure,  en  invilant  une  derniere  fois  Mopsus  a  ne  plus 
differer  le  plaisir  qu'il  aura  a  Tentendre?  Ensuite  peutron 
admettre  que  les  earact^res  des  personnages  de  ee  petit 
drame  si  habilement  developp^s  et  si  bien  soutenus  jns- 
qa*ici,  changent  tout  k  coup  au  point  que  ce  soit  Mopsus 
qui  doive  imposer  silence  h  M^nalque  et  Tavertir  qu'il  est 
enfin  temps  decommencer?  Cela  semble  au  premier  aspect 
peu  vraisembiable ,  et  c*est  pourtant  ce  qui  aurait  lieu,  si 
nous  en  croyions  les  ^diteurs  et  les  interpretes  modernes 
les  plus  celebres,  qui  tons  bornent  la  reponse  de  Menalque 
aux  trois  vers  que  vous  venez  d'entendre  et  attribuent  le 
vers  suivant  k  Mopsus.  Or  ce  vers,  le  voici : 

Mopsus  :    Sed  tu  desine  plura,  puer,  successimus  antro ! 

Dans  la  traduction  de  Tissot : 

Nous  voici  sous  la  grotte ;  ^coute  et  fais  silence ! 

Virgile,  le  judicieux  Virgile,  n'a  pas  voulu  qu'il  en  fiit 
ainsi.  Messieurs,  et  ce  n'est  pas  ^  lui  que  cette  absurdity 
doit  etre  impntee.  En  effet ,  relisons  les  qualre  derniers  vers 
d'une  suite,  et  I'erreur,  la  faule  grossiere,  qui  s'est perpeluee 
dans  toutes  nos  editions,  sautera  auxyeux.  Mais  rappelons* 
nous  auparavant  que  c'est  Mopsus  qui  a  designe  Tantre,  et 
que  c'est  encore  lui  dont  I'amour-propre  offense  et  les  ob- 
jections ont  prolong^  jusque-li  ledialogue  et  retarde  le  plai- 
sir que  Menalque  surlout  se  promettait.  Rappelons-nous, 
d*un  autre  cdte,  aussi  les  peines  que  Menalque  s'esl  donn^es 
eties  concessions  qu'il  a  faites  pour  mieux  amener  le  mo- 
ment desire.  En  outre,  nous  avons  vu  que  Mopsus  appell^ 
Menalque  son  aine  :  tu  major;  et  comme  il  en  conclut  ^ 
la  deference  qu'il  lui  doit,  nous  pouvons  supposer  qu'il 
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^tait  plus  ag^  que  liii  d*un  certain  nombre  d*annees.  Or  la 
denomination  depuer  que  noas  avons  dans  le  vers  lO^n^esl 
employ^  dans  cetie  piece,  h  regard  de  nos  bergers,  que 
deux  fois.  Une  fois  cVsl  incontestnblement  Menalque  qui 
s*en  sert  en  Tadressant  a  Mopsus  au  vers  A9,  et  nous  avons 
a  d^ider  si  la  premiere  fois ,  c*est-ii-dire  dans  le  vers  qui 
nous  occupe,  qui  est  le  19*,  nous  vouions,  en  changeant 
le  r6Ie  des  personnages,  que  cc  soit  Mopsus  qui  Tadresse 
a  Menalque.  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  cette  observa- 
tion, a  cause  de  Temploi  souvent  assez  vague,  dans  lesau- 
teurs  latins ,  du  mot  pner;  je  me  contente  de  mSme  de  voos 
rappeler  Tadverbe  sed,  qui  so  trouve  en  tete  du  dernier  vers, 
et  qui  s*explique  parfaitement  dans  la  boucbe  de  Menalque, 
maisqui  n'annoncerait  de  la  part  de  Mopsus  qu*une  inter- 
ruption brusque  et  inconvenante;  le  Desine  plura^  puer, 
vers  66  de  la  ix^  eglogue,  est  d*un  ton  entierement  different. 
Je  soumets  maintenant  le  passage  a  sa  derniere  epreuve, 
par  laquelle  j'eusse  peut-6tre  aussi  bien  pu  commencer  qne 
flnir :  voici  ces  quatre  vers  dans  ce  que  j'appelierat  leiir 
connexion  naturelle : 

Lenta  salix  quantum  pallenti  cedit  olivae, 
Puniceis  humilis  quantum  saliunea  rosetit  .* 
/udieio  nastro  tantum  tibi  cedit  AmynJta$. 
Sed  tu  desine  plura,  puevj  eucceieimui  antra. 

U  ne  Skagit  plus  ici,  comme  vous  voyez,  Messieurs,  de  re- 
commanderaMenalque,qui,  depuislongtemps,  ne  desire  pas 
mieux,  d*4couler  el  de  {aire  silence  (ce  sont  les  expressions 
de  Tissot) ;  mais  c*est,  au  contraire,  celui-ci  qui  avertit  sod 
jeune  compagnon  (puer),  qu'il  est  enfin  temps  d*accomplir 
son  engagement,  puisque  les  voila  arrives  dans  Tendroit 
qu'il  avait  lui-mdmt^  ehoisi :  successimm  anlro. 
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Je  siipprime  plusieurs  autres  considerations  par  les* 
quelles  je  pourrais  appuyer  les  reflexions  que  vous  venez 
(l*entendre,  si  je  uc  craignais  d'abuser  de  voire  indulgence. 
Cest  par  le  meme  molifque  je  me  suis  interdit  toute  cita- 
tion, toute  coinparaison  d'autres  ecrivains.  J*oserai  peut- 
etre  prendre  un  pen  phis  de  champ  une  autre  fois,  en 
rechercbant  quelle  a  pu  etre  la  cause  d*une  si  incroyable 
meprise,  deveuue  si  generate  el  si  longtemps  inaper^ue.  Je 
nVi  traits  aujourd*hui  qu'une  question  de  sens  commun, 
oil  Virgile  suflisait  a  sa  propre  derense,  puisqu'il  ne  fallait 
(ju  une  lecture  un  pen  plus  altenlive  de  ses  vers  pour  faire 
disparailre  de  la  plus  pariaite  peul-etre  de  ses  eglogues  la 
lache  seculaire  qui  la  deparail. 


HISTOUIE  LITTBRAIRE. 

De  I'edilion  d'Aurelitts  Victor  par  Andre  SchoU  el  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliolheque  royate  renfermant  eel  auteur; 
par  M.  Roulezy  membre  de  FAcademie. 

En  terminant  sa  nolice  biographique  et  litleraire  sur 
Andre  SchoU,  inseree  dans  le  I.  XXIII  de  nos  Memoires, 
M.  Baguel  a  promis  d'examiner,  dans  un  travail  particu- 
Her, «  la  nature  el  la  valeur  des  observations  que  renfer- 
ment  les  ouvrages  du  celebre  philologue  anversois  pour 
rintelligence  de  certains  auteurs  grecs  et  latins.  »  Get 
examen  comprendra  sans  nul  doute  ses  travaux  sur  Aure- 
lius  Victor.  Les  renseignements  que  j'ai  Thonneur  de 
commnniquer  a  TAcademie  abregeronl  une  partie  de  la 
tache  de  u6lre  honorable  confrere. 
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Lie  dernier  edileur  (1)  du  livre  De  viris  illuslribus,  at- 
tribue  k  Sexlus  Aurelius  Victor,  rend  une  eniiere  jus- 
lice  au  m^rile  du  commentaire  historique  de  Schott  sur 
cet  ouvrage;  il  loue  egalement  sa  critique  du  texte;  mais 
ces  eloges  sont  accompagnes  de  certaines  restrictions  doDt 
Tune  a  meme  de  la  gravite :  il  soupQonne  notre  compa- 
triote  d  avoir ,  en  plusieurs  endroits,  donne  ses  propres 
conjectures  pour  des  lemons  de  manuscrits,  et  il  ajouteque 
ce  soup^on  planera  sur  lui  tant  que  Ton  ne  sera  pas 
mieux  renseigne  sur  la  nature  et  Telat  de  ces  manu- 
scrits.  Le  principal  codex  dont  Schott  s'est  servi  est  celui 


(1)  Sexti  Aur.  Fictorii  qui  vulgo  habetur  virorum  illustr,  liber,  ed. 
Fridericus  Schroeter,  Lip.  1831 ;  p.  xvi,  sq. :  Maximam  is  (And.  Schottus) 
dsdit  operam,  ut  quum  in  rebus  turn  in  verbis  singulis  hie  liber  etemen- 
daretur  rectius  et  explicaretur.  Plurtbus  est  usus  codicibus  manu  exa- 
ratis  quos  ipse  possid^mt^  eorumque  /Idem  auctoritatemque  secutus 
muUa  in  textu  non  modo  constituit  rectius ;  quae  fuerant  a  UbrariU 
depravata,  sed  nimio  quodam  corrigendi  ductus  studio  non  paucacor- 
rupit  etiam,  vel  novis  lectionibus  temere  recipiendis  vel  inferendii 
glossematibus.  Nam  istarum  rerum  quum  pleni  essent  Schottiani  codices  y 
non  id  egit  Schottus  ut  originem  causasque  investigando  earum  compro- 
baret  vanitatem,  immo  plerumque  obstinato  propugnat  animo  et  saepius 
inepte.  In  singulis  vocabulis  suorum  temporum  cfiticos  imitatus  unti- 
quiores  rarioresque  formas  coUocationesque  amcU  et  defendit.  Jdque 
quum ^udiosius  faciat,  interdum  suspicari  licet,  ex  ingenio  locos  cor- 
rexisse ,  quamvis  ad  codices  provocantem ;  ea^ue  suspicione  non  Ubera- 
bitur  y  nisi  de  natura  et  conditione  istorum  codicum  certiora  cornperia- 
mus,  Itaque  has  lectiones  caute  et  turn  recte  tantum  usurpandas  esMj 
ubi  vel  per  se  ipsae  satis  comprobentur ,  vel  cum  aliis  consentiant  vel 
summa  aliorum  scriptorum  auctoritate  nitantur  clarissims  apparel 
Ferum  haec  si  missa  feceris,  luculenter  Schottus  et^perbene  rebus  in 
expUcandis  est  versatus ,  multaeque  ejusdem  animadversiones  hodieque 
latiddntw';  primusqite  fuit  qui  graecos  rerum  Romanarum  seriptores 
cum  fructu  et  emolumento  contulit 
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qu'il  leoail  de  Theodore  Poelman  (1)  et  qai  est  consenre 
aojourd'hui  h  la  Bibliotheque  royale  de  BruKeiies.  Je  viens 
de  le  collationner,  k  la  priere  de  mon  savant  ami  M.  Otto 
Jahn,  professeur  a  raniversite  de  Leipsick,  qui  prepare 
ttoe  edition  critique  du  meme  auteur.  En  exi^cutant  ce 
travail ,  j'ai  ete  k  mSme  die  verifier  jusqu'a  qu«il  point  sont 
fondes  ies  doutes  eleves  par  M.  Schroeter  sur  la  bonne 
foi  de  Scbott,  et  je  suis  heoreox  de  pouvoir  d^larer  quMIs 
n'ont  pas  le  moiiidre  fondement.  Chaque  fois  que  le  sa- 
vant anversois  a  admis  une  le^on  en  invoquant  Tautorite 
de  son  manascrit ,  c'est  qu*elle  s*y  trouvait  reetlement  (2). 
Des  trois  opuscules  historiques  attribu^  vulgairement 
a  Sextus  Aureiius  Victor ,  un  seul,  celui  dont  j'ai  cite  le 
litre  plus  baut,  avait  vu  le  jour  avant  Scbott;  ce  ftit  lui 
qui,  le  premier,  fit  imprimer  Ies  deux  autres  d'apres  le 
manuscrit  de  Pod  man;  de  plus,  il  ajouta  au  texte  d^u 
publie  Des  hommes  iilustres,  un  supplement  de  neuf  bio- 
graphics  tir^s  du  meme  codex.  Ce  manuscrit  pri^sente  Ies 
irois  trailes  reunis  en  un  seul  ouvrage,  divise  en  deux  par- 


(1)  Scbott,  dans  sa  preface,  p.  15,  appeile  ce  Poelman,  viruvn  eruditis- 
simum.  Son  nom  se  trouve  ^crit  en  plusieurs  endroits  du  codex.  L'inscriplion 
suivdnte,  placee  i  la  fin,  indique  de  plus  sa  patrie  :  Sum  Theod,  Ptdmanni 
Craneburgii. 

(3)  Je  citerai  ici  quelques  eiemples;  on  lit  dans  Ies  notes  de  Schroeter, 
p.  118  :  Schottus  ejusquB  asseclae  contra  omnem  aitctoritatem  librorum 
antiquorum  ediderunt  inventus  est.  Sanatus,  etc.  —  Sed  hoc  nee  Schotto 
ignotum  fuisse  videtur  ejusque  lectio  quae  sane  minime  necessaria  fuit , 
meraecupidiiaHrmttandi,  qua  interdum  labor  at  SchoituSj  debeH  videtur. 
P.  122  :  Idque  Schottus  in  textixm  receperat  in  codiee  MS.  se  invisnisse 

tutatus P.  128  :  Schottus  auctoritate  MS. ,  uX  prae  se  fert,  scribendum 

putavit....  Ibid.  :  Deinde  Schottus  praeter  omnem  necessitatem  et  haud 
dvbie  ex  conjectura  edidit...  Dans  ces  quatre  passages,  Scbott  n*a  fait  que 
Riivre  fldelement  le  manoscrit  de  Poelman. 


(  264  } 

ties ;  la  premiere  se  compose  de  VOrigo  gentis  Romaxm  el 
du  liber  mrorum  illuslrium;  la  scconde  est  formee  par  les 
Viiae  Caesarum.  Quoique  SchoU,  par  respect  pour  son 
pr&sieux  livre,  ait  public  le  tout  sous  le  nom  de  Sextus 
Aur^lius  Victor,  ii  avait  deja  fort  bieu  juge  que  VOrigine 
du  peuple  remain  ne  sort  pas  de  la  m£me  plume  que  les 
deux  autres  opuscules  et  leur  est  poslerieure.  Je  com- 
prends  moias,  apr^  cela,  qu'ii  ait  pu  attribuer  uoe  com- 
munaute  d*origioe  k  ces  derniers.  Selon  moi,  il  eiiste, 
sous  le  triple  rapport  de  la  langue,  du  style  et  de  la  ma- 
niere,  une  aussi  grande  difference  enlre  les  Vies  des 
hommes  illustres  et  les  Vies  des  Cesars  qu'entre  les  premieres 
et  VOrigine  du  peuple  romain,  et  je  me  range  sans  hesi- 
tation du  cdt^  des  savants  qui  regardent  ces  trois  ou- 
vrages  comme  des  productions  de  trois  auteurs  differents. 
Je  pense  qu*on  les  a  fondus  en  un  seul  pour  en  former  m 
cours  d'bistoire  romaine,  probablement  a  Tusage  des 
ecoles;  et  Topinion  d*aprte  laquelle  le  premier  auraitete 
compose  par  quelque  grammairien  pour  servir  d'introdac- 
lion  aux  deux  autres  est  tres-vraisemblable.  Mais  comme 
le  premier  chapitre  Des  hommes  illuslres  contenait  des 
choses  dont  il  avait  du  etre  traits  dans  Tinlroduction,  on 
Ta  supprim^.  Dans  notre  manuscrit,  la  fin  de  VOrigine 
du  peuple  R.  n'est  distinguee  du  deuxieme  chapitre  Des 
hommes  iUustres  par  aucun  signe,  pas  mSme  par  un  alinea. 
On  lit  en  tele  des  trois  Iraites :  Aurelii  Victoris  historiae 
abbreviatae  :  ab  Augusto  Oclaviano,  id  est  a  fine  Titi  Uvii 
usque  ad  consulatum  decimum  Constantii  Augusti  et  Ju- 
liani  Caesaris  terlium.  Incipiunt  feliciter,  II  est  de  la  der- 
niere  Evidence  que  ce  litre  apparlient  exclusivement  aux 
Vies  des  Cesars,  et  que  c'est  la  maladresse  d*un  copiste 
qui  Ta  place  a  cet  endroit ;  il  se  trouve,  en  effet,  fondu  daos 


{  265  ) 

ce  litre  general  qui  le  suit  immediatement  et  precede 
rintroductioD  :  Origo  gentis  Romanae  a  Jano  et  Salurno 
canditoribus  per  succedentes  sibimet  reges  usque  arf  con- 
sulatum  decimum  Constantii,  etc.  Les  hommes  iUusires 
et  ks  Cimrs  sonl  separes  dans  le  manuscrit  par  la  phrase 
suivante  :  Finit  prima  pars  hujus  aperis;  incipit  secunda 
Aurelii  Victoris.  La  teneur  de  cetle  phrase  semble  prouver 
que  son  redacteur  reconnaissait  Aur^lius  Victor  comme 
aoteur  de  la  seconde  partie  seulement,  c'est-i-dire  des 
Vies  des  C4sars';  et  cette  circonslance  vient  k  Fappui  de 
I'opinion  emise  plus  haul. 

Le  volume  de  la  Bibliotheque  royale  renfermant  Au- 
relius  Victor ,  contient,  en  outre,  d'autres  ouvrages  ecrits 
lous  de  la  main  du  meme  copiste,  dont  Tignorance,  pa- 
rait-il ,  y  a  repandu  un  grand  nombre  de  lemons  vicieuses. 
Ces  ouvrages  sont : 

V  Une  liste  de  synonyraes  lires  des  ecrits  de  Cic^ron; 

2°  Cicero,  de  Offkiis,  suivi  d'un  sommaire  des  matieres 
coDtenues  dans  ce  traite  et  de  petites  pieces  de  cinq  a  six 
vers  en  Fhonneur  du  grand  ecrivain  de  Rome,  par  divers 
auteurs  ("Fergus  XII  sapientum ,  hoc  est  Basilii,  Asmeni, 
Vomani,  Euphorbi,  Julxani,  Ililasii,  Palladii,  Asclepiadii, 
Eusthenii,  Pompeiani,  Maximiani,  Vitaiis).  La  marge  des 
deux  pages  qui  contiennent  ces  vers  portent  des  correc- 
lions  que  je  crois  de  la  main  de  Poelman; 

S""  Des  discours  tir^s  de  Touvrage  intitule  :  De  belloju- 
daieo  et  de  excidio  Hierosolymae,  qui  porte  le  nom  d'Hege- 
sippe  et  qui  n*est,  comme  on  sait ,  qu'une  traduction  ou  un 
extrait  de  Thistoire  de  Flave-Josephe; 

4°  Des  discours  tirds  de  Salluste  et  de  Tile-Live.  Le 
tilre  de  chaque  discours  indique  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  a  ete  prononce;  quelques-uns  sont  precede 
Tome  xvii.  18 
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d'uDe  courte  introduction  historiquc.  Poelman  a  note  sur 
la  marge  du  manuscrit  les  variantes  du  texte  vulgaire  des 
discours  de  Salluste;  elles  sont  assez  nombreuses.  On  voit 
que  non-seulement  beaucoup  de  mots,  mais  des  phrases 
entieres  ont  dte  omises  dans  le  manuscrit,  soit  a  dessein, 
soil  par  la  faute  des  copistes.  Cette  observation  parail 
applicable  au  texle  des  discours  de  Tile-Live,  dont  j'en  ai 
collationne  deux  on  trois  avec  Sedition  de  Drakenborch. 
J*ai,  en  oulre,  remarque  de  fr^iuentes  interversions  dans 
Tarraugement  des  mots ; 

5°  Controversia  de  nobilitate  inter  P.  C.  Scipionetntt 
C.  Ftaminium  per  legum  doctorem  egregiumque  aratorm 
B(ma4:ursium  Pistoriensem ; 

6"  Oratio  M.  TuUii  Ciceronis  pro  PubUo  Sylla,  qui  accti- 
sabatur  de  cofyuraiione  Catilinae. 

Les  savants  qui  s'occupent  de  la  critique  du  texte  des 
ouvrages  de  Cic^ron  me  sauront  gre  de  leur  fournir  le 
moyen  de  juger  de  la  valeur  de  ce  manuscrit,  en  donnaot 
ici  un  specimen  des  variantes  du  traite  De  ofj^eiis  et  du 
discours  Pro  Sylla. 


CICERO   DE    OFFICIIS. 
(Lib.  II, c.  lets.) 


TEXTE   D^OftELLI. 
(  Cie9r.  Op^  voL  IV,  P.  11.) 


TARUNTES  i)tJ  MAlfUSCKIT. 


Satis  explicatam    arbitror  libro  supe-  Satis  expllcatam  esse  arbitror  superiore 

riore.  libro. 

ad  earum  rerum.  ad  reruofi  earum 

In  quo  tarn  quaeri  dixi,  quid  utile,  quid  In  quo  cuim  quaeri  dixi,  quid  utile,  qaid 

inutile;  turn  ex  utilibus  quid  utilius        inutile.  {Le second  membredelaphraif 

a«t  quid  maxime  utile  est  omis.) 

complureff  ^ampfanres 
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TEjxe.  b'ob£U,i, 


VAAIAlTEjS  BO  MANVJSCKIT. 


In  ea  tantum  me  operae 

se  ipsa  commiserat 

re^titissem 

Nihil  agere  auten  quum  animus  non 

poflset 
JDoIestias 
postea  quan 
temporibos 
maximis  igitur 
quid  est  enim 
qoibus  eae  res 
oblectatio  quaeritur  animi 
anquirunt 
qui  quom  percipi 
disserere 

uteeteri  alia  certa  alia  qicerlli 
quae  probabilia  mthi 


me  in  ea  tantum  operae 

se  ipsam  commiserat. 

restitisse 

Nihil  autem  a.  cum  animus  posset. 

Ce  mot  manque. 

postea  quidem 

tempori 

maximis  ergo 

quid  enim  est 

q.  hae  r. 

obi.  animi  quaer. 

acquirunt. 

q.  cum  pmecipi 

dicere 

ut  caeteri  eaetera  incerta 

q.milutvob. 


ORATIO   PRO  P.   SYLLA. 

(1-4.) 


TEXTE   D  ORELLI. 
(Op.V.lI.  P.ll.) 

ut 

obtinere 

quum  communi 

Atttronii 

tamen  haberet 

satiare 

€x  hujus  incommodis 

patior 

tempas,  in  quo....  misericordiamque 

improbi  ac  perditi  cives  redomiti 

conservata 

IB  accusatione 

nittltis  enim  mihi  locis  et  data  est  facul- 

tas 
ille,  judices,  quantum 
deripuisset 
putavit 


VARIAIfTES  DU  MJLiriJSCRlT. 


ait 

obtineret 

tumc. 

Antonii 

tum  h. 

exsatiare 

ex  hujusmodi  inc. 

patiar 

tempus  esse  in  q....  m.  que  meam. 

imp.  vero  ac  p.  c.  confusi 

conservatam 

accusatione 

m.  e.  locis  mihi  etd.  est  f. 


ille ,  quantum 

diripuisset 

vidit 
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TEXTE   D*OafiLLI. 


VARIANTBS  OU  MAKVSGEIT. 


probaro 

ine  P.  Syllae 

me  a  ceteris 

in  defensiouis  jure  secernas 

clarisiiiini  viri  atque  ornatissimt  civis 

non  reprehendatvr 
si  initum  eot  consilium  a  P.  Sulla 
qui  defendendus,  qui  deserendus 
quod  antea  fuisset  occultum 
per  me  est 

honore  hoc ,  auctoritate ,  virtute 
existimes 

una  est  ratio  defensionis 
celsissiman  scdem  —  meis  ac  magais 
dcfenderim 

quis  M.  Laecam  —  quis  his  honim 
Quia  ceteris  in  causis  etiam  nooenles, 
viri  boni,  si  necessarii  sunt,  non  de- 
fendendos  esse  non  putant. 
quaedam  contagio  sceleris 
quern  obstrictum 
Quid  Autronio  nonne  sodales ,  non  col- 

legae  sui ,  non  veteres  amici 
plerique 
Si  cum  iisdera  me  in  hac  causa  —  ab- 

fuissc 
bonorum  omnium  causa 
quod  mihi  consuli  praecipuum  fuit 
Hoc  totum  ejusmodi  est  judices,  ut  si  ego 

sira.... 
Una  quae,  Lepido  et  Volcatio  consuli - 
bus,  patre  tuo  consule  designato  facta 
esse  dicitur  :  altera  quae  me  consule. 
fortissimi  viri  atque  optimi  consulis 
Credo ,  quod  nondum  penitus  in  repu- 
blica  versabar,  quod  nondum  ad  pro- 
positum  mihi  finem  honoris  pervene- 
ram,  quod  mea  me  ambitio.-. 
tum  communibus  tum  praecipuis 
non  modo  enira  —  qui  vobis 
maximae  conjurationis  a  mcdefendclur. 
Atque  inter  nos  partitio  non  est 


probavero 

me  P.  mei  Syllae 

me  ceteria 

in  defensionis  secematis 

cl.  atque  or.  viri  non  comprehendatwr. 

si  est  initium  a  P.  S.  consilium 
qui  defendendus  sum  quam  qui  d. 
quod  prius  erat  oecuUum. 
est  per  me 
hoc.  h.,  virtute,  a. 
existimas 
una  ratiooe  d. 
sedem  c.  —  meis  magnis 
defenderam 

qui  Lectaif  — >  q.  horum 
Qttts  c.  i.  c.  e.  innocentes,  v.  b.  si  a.  s. 
defendendos  esse  putavit. 

c.  quaedam  s.  est, 

qui  0. 

Q.  Anlranio ,  num  s. ,  num  e. ,  sul ,  num 

V.  a. 
plerunque 
Si  cum  hisdem  me  in  causam  —  af- 

fuisse. 
omnium  e.  Iionorum 
q.  m.  praecipuum  est  consuli 
Hoc  igitur  t.  est  ej.  judices,  ut  si  ego 

sumjudiees  ... 
Una  q.  L.  et  V.  consulibus  designatis 

esse  facta  dicitur  :  altera  quae  cod- 

sule. 
f.  atque  opt.  viri  c. 
Credo  quod  nunquam  ad  propos.  m.  f* 

h.  perveneram ,  quod  meamb. 


tum  criminibus ,  tum  praecipuis 
non  modo  animo  —  qui  vobiscuui 
maximec.  a  me  defenditur 
Atqui  haec  inter  nos  partitio  defensionis 
non  est. 


^ 
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^w  trm  manuicrits  inMts  de  Bossuel,  composes  pour 
Fenseignement  du  Dauphin,  et  paralUle  mire  r education 
de  ce  prince  et  oelle  de  Vempereur  Charles-Quint;  notice 
par  M.  le  chevalier  Marcbal,  membre  de  TAcademie. 

La  Bibliotbeque  nationale  de  Paris  possede  ie  manuscrit 
original  da  T&imaque  de  F^nelon,  compose  pour  Teduca- 
lion  da  due  de  Bourgogne,  fils  du  Daupbin  et  petit-fils  de 
Louis  XIV.  La  Bibliotbeque  royale  de  Bruxelles  possede  le 
manuscrit  autbentique  de  trois  ouvragesde  Bossuet,  pour 
le  Daupbin ,  el  qui  sont  in^ils  :  1*"  un  abrege  en  langue 
fran^aise,  de  la  Morale  d'Aristole;  ^'^  Un  traits  m^ta phy- 
sique des  Causes ,  aussi  en  langue  fran^aise ;  5"  la  version 
latine  d'un  abreg^  de  Tbistoire  de  France  ^  dont  le  texte 
fran^ais  a  ^t^  publie  en  1 747  et  en  i  821 .  Ces  trois  ouvrages 
et  le  texte  fran^ais  de  YHistoire  de  France  sont  en  2  volumes 
in-4**,  manuscrits  3426-5429.  (V.  Inventaire  g^n&al.) 

II  y  a  aussi,  dans  la  section  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
th^ne  royale  de  Bruxelles,  ancienne  Bibliotbeque  de 
Bourgogne,  fond^  au  XV"  si^Ie  par  le  due  Pbilippe-le- 
Bon,  augmentee  au  XYP  siecle  par  Tempereur  Charles- 
Quint ,  ouverte  au  public  en  1772,  par  ordre  de  Timpera- 
trice  Marie-Tber^se ,  plusieurs  trait^s,  tant  bistoriques  que 
scientifiques,  politiques  et  moraux,  composes  ou  transcrits 
pour  renseignement  des  enfants  de  nos  souverains.  Je  de- 
mande  la  permission  de  revendiquer  ici  quelques  souve- 
nirs glorieux  de  nos  annales,  en  indiquant  plusieurs  livres 
qui  servirent  k  Tinstruction  du  due  Cbarles-le-Temeraire, 
et  en  ^tablissant  un  parallile  entre  la  celebre  education 
de  Tempereur  Charles-Quint ,  le  plus  puissant  et  le  plus 


(270  ) 

grand  prince  de  la  premiere  moiti^  du  XVP  si^le,  et  I'eda- 
cation  plus  c^lebre  encore  du  Daapbin,  fils  de  Louis XIV, 
ouy  en  d*autres  termes,  du  grand  roi  qui  donna  son  nom  k 
son  sitele.  Ces  deux  Mucations  ont  respectivement  servi 
de  module  k  leurs  contemporains,  en  contribuant  au  pro- 
gr^s  de  rinstruction  publique.  J*ajouterati  qu*ii  y  a  presque 
un  aussi  long  espace  de  temps,  depuis  Tenfance  de  Charles- 
Quint,  n^  en  iSOO,  dont  T^ucation  fut  termin^een  1516, 
ju8qu*au  Dauphin  9  n6  en  1661,  tolalement  Heyi  en  1680, 
que  depuis  le  Dauphin  jusqu*au  temps  actuel.  Udpoquede 
r^ucation  du  Dauphin  est  la  date  intermediaire,  entrece 
qu*on  appelle  la  fin  du  moyen  &ge  et  Tactual it^  du  progrte 
des  connaissances  humaines. 

Remontons  au  temps  de  Philippe-le-Bon.  Ce  prince  fit 
transcrire  et  orner  de  miniatures  pour  le  comte  de  Charo- 
lais,  son  fils,  qui,  depuis,  Alt  le  due  Charles-le*Temeraire, 
plusieurs  ouvrages  historiques  et  des  traites  de  morale, 
de  strategic  et  de  politique ,  parmi  lesquels  il  y  a  ceui  de 
Gilles  de  Rome,  de  Thomas  Paleologue,  de  Christine  de 
Pisan  et  de  Georges  Cbastelain.  Charles-le-T^meraire  fit 
aussi  transcrire  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  la  traduc- 
tion fran^aise  de  la  Cyrop^ie  de  XMophony  par  Vasque  de 
Lucenne.  On  regrettait  la  perte  de  ce  magnifique  Tolume, 
orne  de  miniatures  et  abandonn^  parmi  les  bagages  de 
Charles-le-Temeraire  k  la  d^oute  de  Granson ;  il  fut  re- 
trouve,  en  1833,  k  Paris,  Sa  Majesty  la  reine  des  Beiges, 
notre  auguste  souveraine,  en  ordonna  Taequisition  et  le 
fit  rentrer  k  ia  Bibliotheque  de  Bourgogne.  Charles-le- 
T^meratre  fit  aussi  transcrire  deux  exemplaires  du  Tit^- 
Live,  orn^  de  miniatures.  La  Cyropedie  et  le  Tile-Live 
etaient  sa  lecture  de  prMilection,  et  lui  inspirerent  ses 
ordonnances  mililaires,  k  rimttalion  des  legionis  romai- 
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nes  y  et  lui  inspirereni  aussi  ses  projets  d*une  grande  mo- 
narcbie ,  k  rimitalion  de  Gyros  et  des  Romains. 

La  Biblioth^ue  de  Bourgogne,  Tun  des  joyaux  de  Ther 
ritage  des  dues  de  Bourgogne-Yalois  et  de  Tarchiduc  Phi* 
lippe-le-Beau ,  qui  etait  fils  de  Marie  de  fiourgogne,  seryit 
ii  reoseignendeot  do  jeone  Charles  d'Aotriche,  fils  de  Pbi- 
lippe-le-Beau  et  qui,  depuis,  fut  Tempereur  Charles-Qoint. 
II  y  a  entre  aotres  la  Fleur  des  hisioires,  dont  les  magoi- 
fiques  miniatures  et  le  teste  fureot  dans  les  mains  de  ce 
royal  deolier,  car  les  marges  inferieures  des  feuillets  sont 
tres-fatiguees y.  qooiqo'il  n*y  ait  aucune  deterioration.  On 
y  voit  avec  profosion  on  genre  de  miniatures  que  je  dois 
signaler,  parce  qu'on  pourraiten  renouveler  le  systeme , 
pour  Tenseignement  de  la  jeunesse.  Chacune  repr^sente 
60  on  seol  tableao  et  par  la  fusion  des  divers  plans,  en 
un  seul  ensemble,  les  evenements  successifs  d'une  meme 
histoire.  Ainsi ,  par  exemple,  au  livre  d'Estber,  la  parlie 
snperieure  de  la  miniature  commence  par  le  supplice  des 
ileux  conjures  qui  avaient  projete  d*assassiner  Assuerus. 
11  y  a  ensuile  le  iriomphe  de  Mardochee,  entre  la  princi- 
pale  rue  de  Suze  et  le  palais  du  roi.  A  Tinterieur  de  ce 
palais,  Esther  est  aux  pieds  d'Assuerus,  Entin ,  le  tableao 
8e  termine  par  une  plaiue  hors  de  la  ville  et  oil  Ton  voit 
le  supplice  d*Amman.  Au  volume  9258  de  cette  Fleur  des 
hUtoireSy  il  y  a  de  Tecriture  de  Marguerite  d'Autriche, 
taote  de  Gharles-Quint,  et  directrice  de  son  Education  : 

Panses  k  moy,  ma  cousine, 
C'est  Margot  quy  feit  la  rime. 

Sous  ce  mdme  r^gne,  cette  Biblioth^que,  destiq^e  a  Tin- 
struction  et  au  d^lassemeni  du  souverain  et  de  sa  famille* 
a  ete  aqgmentee  par  la  ricbe  et  nombreuse  collection  des 
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manoscrils,  aussi  de  famille,  donnes  par  Guillamne  de 
Croy ,  sire  de  Cbi^vres,  goaverneur  dc  la  person ne  de  ce 
jeuoe  Charles  d*Autriche,  destine  k  r^ner  sur  plusienrs 
royaumes  et  qui  fut  Empereur.  Le  sire  de  GbieTres  lui 
enseigna  lui-mdme,  ne  voulant  laisser  ce  soin  k  aucun 
autre,  la  science  de  Thistoire,  qu*il  consid^rait  comme  la 
partie  la  plus  importante  de  T^ducation  des  princes  qai 
doivent  un  jour  etre  souverains.  II  avait  ^te  designe^eD 
1506,  par  testament  et  apres  la  mort  de  Farchiduc  Phi« 
lippe,  roi  de  Castillo,  pour  gouverneur  de  Charles,  alors 
enfant  de  six  ans.  II  fut  institu^  dans  cette  fonction  par  le 
roi  Liouis  XH,  que  les  ^tats  g^n^raux  de  France,  alors 
assembles  a  Blois,  venaient  de  surnommer  le  p^re  du  pea- 
pie.  Louis  XII,  etant  suzerain  de  la  Flandre  et  de  TArtois, 
avait  le  droit  de  garde-noble  et  de  tutelle  de  Charles.  L'em- 
pereur  Maximilien  et  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  en  leurs 
quality  respectives  d*aieuls  paternel  et  oiaternel,  coufir- 
merent  ce  choix.  La  direction  supreme  de  Teducation  de 
ce  jeune  prince  et  du  gouvernement  de  ses  nombreux  ^tats 
fut  confine  k  Marguerite  d'Autriche,  sa  tante.  Le  sire  de 
Chi^vres,  subordonne  k  Marguerite,  ^tait  k  la  fois  gouver* 
neur  de  la  personne  de  Charles  et  son  ministre.  II  en  admi- 
nistrait  toutes  les  souverainetes,  tant  des  Pays-Basqued*Es* 
pagne  et  d'ltalie ,  sans  sortir  de  son  cabinet  de  Bruxelles. 

La  biographic  du  sire  &e  Chi^vres  a  6i6  publiee  en  fran- 
cais,  en  1680,  par  Yarillas,  sous  le  tilre  de  :  La  pratiqw 
de  VMucation  des  princes,  six  ans  apres  que  T^ducation  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  avait  6i6  termin^e,  et  lorsque 
Ton  commen^ait  h  s'occuper  de  celle  de  Louis,  due  de 
Bourgogne,  n^  en  1682.  Mettons  en  parall^le  les  deux 
educations  de  Charles-Quint  et  du  Dauphin. 

Celui-ci  ^tant  ne  en  1661 ,  Louis  XIV,  en  1668, 1'avail 
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retire  des  mains  des  femmes ,  et ,  par  consequent ,  de  la 
dochesse  de  Montausier,  goovernante  des  enfants  de 
France.  II  lui  donna  pour  gouverneur  le  due  de  Montau-* 
sier,  mari  de  ceUe  dame,  et  qui  etait  gouverneur  de  la 
province  de  Normandie.  Le  due  de  Montausier  ^tait  recom- 
mandable  par  ses  qualiles  militaires  et  administratives  et 
par  ses  talents  litt^raires.  (Voir  Histaire  de  Montausier , 
1736.)  On  pent  done  le  comparer  au  sire  de  Ghi^vres.  II 
fit  modestement  observer  k  Louis  XIY  qu*il  ne  se  croyait 
pas  capable  d'une  fonction  aussi  delicate;  le  roi  lui  r^pon- 
dit :  c  Je  vous  seconderai  de  fa^on  que  vous  n*aurez  rien 
adesirer.  »  Louis  XIV  agissait,  par  consequent,  comme 
Farcbiduchesse  Marguerite  envers  le  sire  de  Chievres. 

L'arcbiduchesse  Marguerite  avait  choisi,  en  1507,  pour 
precepteur  de  Charles,  un  Espagnol  nomm^  Lauren  tVacca; 
celai-ci  mourut  en  1509.  Louis  XIV  avait  nomme  pour 
pr6cepteur  du  Dauphin  le  president  de  Perigny,  qui  mou- 
rut aprds  avoir  exerc^  ses  fonctions  pendant  deux  ans.  Le 
sirede  Chievres  choisit,  par  ordre  de  Marguerite,  pour 
successeur  de  Laurent  Vacca,  un  cdebre  professeur  de 
theologie  de  I'universite  de  Louvain,  Adrien  d*Utrecht, 
dont  la  biographic  manuscrite  par  Gerard  Moringus  est  au 
n**  10167;  on  y  lit  :  In  primis  accepium  alumnum  ad 
omne  genus  pielatis  hortatur.  G'est  aux  instructions  d*A- 
drien  d*Utrecht  que  Charles- Quint  est  redevable  d'etre 
reste  fidele  k  I'^lise  romaine,  tandis  que  les  plus  grands 
princes  de  TAllemagne  et  du  Nord  adoptaient  le  luth^- 
ranisme,  et  que  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre ,  devenait 
schismatique.  Charles-Quint  r^compensa  royalement  son 
precepteur  en  lui  faisant  confiirer,  en  Espagne,  F^v^cbede 
Tortose  par  Ferdinand,  roi  d^Aragon,  et  en  faisant  agir 
dans  le  conclave,  apr^  la  mort  de  Leon  X,  pour  I'^leclion 
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d'Adrieo  qui  devint  souveraia  pontife.  Louis  XIV  Domma 
Bossuei  a  I'^v^che  de  Meaux  ^  ce  qui  raloigoait  tres-peu 
de  Versailles.  II  douna,  plus  tard,  h  Feuelon,  precepteur 
du  due  de  Bourgogne,  Tarchevecbe  de  Gambrai. 

Si  Adrien  d'Utrecht  n'a  pas  reussi  dans  renseignement 
de  la  langue  latine  ei  de  la  pbilosophie  scolastique,  la  faute 
ue  doit  pas  lui  eu  etre  attribuee;  mais  si  le  Daupbio,  mis  en 
parallj^le,  o'a  pas  fait  de  progres  dans  ses  Etudes,  la  fsiute 
doit  en  etre  attribuee  h  son  incapacite  et  nop  k  Bossqet. 
Des  personnes  notables  de  la  cour  de  Charles-Quiqt  avaieot 
mis  obstacle  2i  cet  enseigpemept;  il  n'en  fut  pas  incapable, 
car  il  apprit  toutes  les  langues  vivantes  de  ses  Etais.  Lors- 
qu*il  regna ,  il  sui  par  ce  moyen  se  nationaliser  dans  toiis 
les  pays  de  sa  doniinatiop ,  qu*il  ne  cessa  de  visiter,  a  rimi- 
tation  de  Philippe-le-Bon ,  son  trisaieul ,  ce  qui  etait  pre- 
ferable k  Terudition  scolastjque  :  Obstantibvs  quihusdam 
ex  primarii$  aulicis,  qui  dictabant  futurum  principem  magis 
ad  imperium  traclandum  parari  debere,  qtmm  ad  liUeras.*^ 
Ita  fore  felicem  rempublicam ,  si  aut  reges  philosophentur 
autphilosophi  regna  capessant?  (MS.  citat.,  p.  26.) 

Nqus  avons  dit  que  le  sire  da  Chieyres  mit  en  premiere 
ligne  la  science  de  Thistoire,  pour  former  un  jeune  prince 
qui  doit  copnaitre  les  peuples,  dont  il  sera  le  sonveraio. 
Le  meme  piotif  determina  Louis  XIV  dans  le  choix  de 
Bospuet.  II  avait  eptendu  ses  sermons  et  ses  oraisous  fuoe- 
bres.  Tr^-peu  de  temps  ayani  de  le  nommer,  en  1670  (voir 
Biqgrapliie de  Bossmt,  par  le  cardinal  de  Bausset,  1, 2S6), 
ce  grand  prosateur,  dans  les  oraisous  funebres  :  V  de  la 
r^ine  d'Apglelprre,  veuve  de  Charles  P%  fiUe  du  bon  roi 
Henri  IV,  et  2"  de  la  duchesse  cl'Oiieans,  fille  de  Charles  P, 
roi  d'Apgleterre,  avait  deploye  ces  grandes  conceptions  ef 
ce  gdnie  profond  et  observateur  <  qui  d^couvrent  dans  le 
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earaet«re  des  rois  et  des  peuples;  la  cause  <le  la  d^eadence 
et  de  la  grandeur  des  empires  et  de  la  chute  des  trones.  » 
C/est  ce  que  Bossuet  demontra  au  Dduphio  dans  ses  oq- 
vrages  historiques,  et  ce  qu'il  expliqua  par  des  principes 
roethodiques,  dans  son  admirable  discours  sur  la  politique 
tirade  rEcrituresaipte*  Dans  ce  traite,  il  choisit  tons  se^ 
examples  uniquen^ent  dans  les  livres  sacres.  Je  demande 
la  permission  de  faire  ob^rver  que,  par  cette  reserve^  il  ne 
pouvait  d^plaire  ^  un  roi  aussi  pieux,  mais  en  meme  temps 
aussi  absolu  que  Louis  XIV.  II  fut  plus  heureux  que  F6- 
Delon,  qui  avait  choisi,  poqr  le  TeUmaque,  et  ne  pouvait 
y  choisi r,  que  des  exemples,  tires  de  la  mythologie  et  de 
Thistoire  profane.  L'immortel  F^nelon  a  d^plu.  Louis  XIV, 
d'apres  les  observations  malfaisantes  des  ennemis  de  F^- 
Delon ,  s'est  imagine  y  voir  la  satire  de  sa  coqduite  et  de 
son  administration.  J'ajouterai  que,  par  d'injustes  preven- 
tions, les  deux  plus  grands  ecrivains  de  la  haute  poesie, 
Racine,  Sinieur  d'Athalie,  et  Fenelon,  auteurde  Telema- 
que,  furent  esclus  de  la  cour  du  grand  roi  et  disgracies. 
La  posterity  ne  les  a  venges  que  lorsqu'ils  n'etaient  plus 
que  poussiere. 

Qu^nt  a  Bossuet,  Louis  XIV  lui  avait  si|  d'ailleurs  bon 
gre,  avant  de  Tappeler.aux  fonctions  de  precepteur  de 
son  ills,  de  Turbanite  qui  donnait  un  charme  jusqu'alors 
incounu  dans  sa  pol^mique  contre  le  calvinisme,  et  de 
ses  demarches  pour  rappeler  h  TEgtise  romaine  plusieurs 
huguenots  d'un  rang  distingue  par  la  naissance,  par  la 
science  et  par  declatants  services,  entre  autres  Turenne. 
Cetait  Toeuvre  de  la  seule  persuasion,  comme  on  pent  s*ep 
assurer  en  lisant  la  biographic  de  ce  grand  capitaine,  par 
Ramsay,  n^  protestant  ecossais  et  qui  abjura  le  protes- 
tantisme  h  la  persuasion  de  Fenelon,  dont  il  fut  r^leve, 
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rami  et  le  comtnensaL  Je  dois  faire  observer  ici  que  Ic 
due  de  Montausier  lui-mSme,  gouverneur  du  Dauphin, 
^tait  ne  huguenot,  et  qu*!!  devait  depuis  longlemps  son 
abjuration  h  ses  entretiens  avec  Bossuet ,  alors  archidiacre 
a  Metz.  Le  choix  de  Bossuet,  pour  precepteur  du  Dauphin, 
^tait  tenement  conforme  k  Topinion  publique,  que  Sanieol 
Tavait  prMit ,  ce  quil  rappelle  dans  une  piece  de  vers 
(I,  218,  ^il,  1729)  :  Vt  litlerarum  amorem  Delphino 
inspiret. 

Ridebat  nuper,  plaudentes  inter  amicos, 
Praesaga  dum  mente,  augur  mea  musa  canebat: 
Te  fore  DelpMni,  gie  rege  volente,  magiitrum, 
Bidebat  vatM,  auguria  et  mendacia  vatum, 
Et  tamen  hanc  sortem,  meritis  ingentibus  imptes. 

Si  je  d^veloppais  davantage  le  parallele  entre  les  gou- 
verneurs  et  les  pr^epleurs  de  Charles-Quint  ct  du  Dau- 
phin, je  d^montrerais  aisement  que  des  deux  cdtes  il  est 
honorable.  Si  j'augmentais  ce  parallele  par  une  troisieme 
comparaison ,  en  y  ajoutant  le  due  de  Beauvillers ,  gou- 
verneur du  due  de  Bourgogne,  fils  du  Dauphin,  et  Fene- 
lon,  precepteur  de  ce  prince,  on  serait  embarrasse  deia 
preference  entre  les  dues  de  Montausier  et  de  Beauvillers, 
entre  Bossuet  et  F^nelon;  je  le  declare  d'autant  plus,  que 
F^nelon  doit  etre  consid^r^  comme  un  des  plus  illusires 
pr^lats  de  nos  provinces  de  la  Belgique  actuelle ;  son  ar- 
chev^ch^  de  Cambrai  s'etendait  en  effet  sur  le  Hainaut 
entier  jusques  h  Hal,  k  trois  lieues  de  Bruxelles.  Maisil 
n'y  a  point  de  comparaison  entre  leurs  el^ves.  Le  Dauphin, 
d'un  caractfere  indolent,  paresseux,n'a  recueilli  aucun  fruit 
de  son  ^ucation.  11  d^testait  Telude.  Bossuet,  le  6  juillet 
1677,  apres  plus  de  six  ans  d'inutiles  efforts,  son  6leve 
ayant  alors  i()  ans,  ^crivait  an  marechal  de  Bellefonds, 
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iiijustement  disgracie,  el  pour  le  consoler  :  «  Me  voici 

>  presqoe  a  la  fin  de  mon  travail.  Mooseigneur  le  Dauphin 

>  est  si  grand  qu*il  ne  peut  pas  elre  longtemps  sous  noire 

>  conduite.  I!  y  a  bien  a  souffrir  avec  un  esprit  aussi 

>  inappliqu^.  On  n*a  aucune  consolation  sensible,  et  Ton 

>  marcbe  corome  saint  Paul,  en  esp^rant  centre  Tespe- 

>  ranee;  car  encore  qu'ii  se  commence  d'assez  bonne 

>  chose ,  tout  est  encore  si  peu  affermi ,  que  le  moindre 
»  eflTort  du  monde  suffit  pour  tout  renverser.  Je  voudrais 

>  bien  avoir  quelque  chose  de  plus  fonde.  Dieu  le  fera  peut- 

>  etre  sans  nous.  »  (Bossuet,  t.  57,  p.  il6,  edit.  1819.) 
Les  courtisans  et  meme  la  reine  en  rejetaient  tout  le 

tort  sur  la  s^verite  du  due  de  Montausier,  mais  cela  n'est 
pas  exact ,  parce  que  le  roi,  comme  je  Tai  dit ,  avail  pro- 
mis  de  seconder  le  due  de  Montausier;  il  y  trouvait  le  plus 
puissant  interet,  parce  que  le  Dauphin  devait,  en  lui  suc- 
cedanty  consolider  la  grandeur  de  la  France.  La  r^futalion 
de  ce  grief  est  dans  un  memoire  au  roi ,  par  le  due  de 
Montausier  (voir  hist.,  1739).  Quant  a  Bossuet,  si  z^le, 
si  affable,  si  persuasif  envers  les  huguenots  qu'il  conver- 
tissait,  et  envers  loules  les  personnes  qu*il  avail  instruites 
avec  succte,  aurait-il  echou^,  par  sa  faute,  aupres  d'un 
enrant  tel  que  le  Dauphin ,  k  qui  il  devait  les  plus  grands 
soins,  si  le  Dauphin  n*avait  pas  ete  incorrigible.  La  reputa- 
tion de  Bossuet,  la  crainte  de  deplaire  k  un  roi  clairvoyant 
et  absolu ,  ^taient  des  motifs  pour  faire  tons  ses  efforts  par 
la  persuasion.  Le  caractere  de  eel  enfant  aurait-il  et^  plus 
iotrailable,  par  la  raison,  que  celui  de  Turenne ,  si  cet  en- 
fant avait  6x6  accessible  au  dfeir  de  s'iostruire.  Son  aver- 
sion pour  r^tude  ^tait  si  insurmontable  qu'il  avail  pris  la 
resolution  de  ne  jamais  ouvrir  un  livre  lorsqu'il  serai t  son 
maitre;  clest  ce  qui  fut  attest^  quatre  ans  apres  sa  mort 
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par  une  lettre  de  M*^  de  Maintenon  a  M°^  de  Ventadour, 
en  1715.  Eile  y  ajoute  ces  mots  :  ie  Dauphin  a  teon  pa- 
role. (Voir  Souvenirs  de  M""  de  Caylus,  niAce  de  M"*  de 
Mainienon).  II  mourut  kgi  de  50ans. 

Toutes  ce8  explications  sont  necessaires  pour  d^moatrer 
qu'il  etait  incapable  de  r^ligeren  languefran^aise^et  a  plus 
forte  raison,  de  tradaire  en  latin,  YAbr^g^  de  l*histoirede 
France,  dont  la  version  latine  est  in^dite.  Le  texte  fran^ais 
liait  en  1574,  k  la  date  de  la  mort  de  Charles  IX,  le  texte 
latin  en  1483,  k  la  mort  de  Louis  XI.  La  latinite  est  si 
pare,  si  eloquente  qu'elle  ne  serait  pas  desayouee  par  ua 
Vellejus  Paterculus  ou  un  Tacite.  La  composition  de  cet 
abn^^esi  diifisrenie  de  tons  les  amres  litres  elementaires; 
€  die  ne  peut  guere,  dit  le  cardinal  de  Baiusset,  I,  528, 
»  conveair  qu'a  un  prince  appel^  a  regner.  LHnstiluteaf , 
»  ajoute-t-il ,  ne  s'est  attache  qu'a  petndre  les  qualites,  les 
»  vices  et  les  defauts  des  rois  et  de  quelques  personnages 
»  &meux  qai  out  influe  sur  les^ven^xrents;  il  fait  entrer 
>  beaucoup  de  details  militaires ,  le  caraetdre  de  la  nation 
»  fran^aise  etant  essentiellement  militaire.  »  J'ajouterai, 
d'apr^s  les  remarques  de  Bossuet  lui-meme ,  que  le  piiote 
d  un  navire  doit  avoir  une  plus  profonde  instruction  que  les 
gens  de  son  ^uipage.  II  faisait^  avant  les  lemons,  preparer 
les  materiauK  par  des  gens  de  lettres ,  qui  rassemblaieat 
les  documents  diplomatiques  et  traBscrivaia[it  des  exiraiis 
dit  texte  des  historiens.  Bossuet  faisait  usage  de  tous  ces 
materiaux  par  un  discours  verbal,  mele  de  conversations, 
disant  souvent  que  Thistoire  de  France  etait  celle  de  la 
Amille  et  des  peuples  du  Dauphin.  Or ,  quand  on  admet- 
trait  que  le  Dauphin  aurait  eu  le  zele,  Tactivit^  et  le  talent 
du  due  de  Bourgogae,  son  fils,  il  n'aurait  cependant  6te 
qu'un  redacteur  pasdf ;  car  il  y  a  impossibilite  qu'un  eleve 
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de  15  a  16  ans  ait  eu  rexperietice  et  le  genie  d*uo  grand 
historien.  Mais,  d'apres  rincapacite  malheurensaaieflt  trc^ 
coDstatee  du  Dauphin ,  sa  cooperation  h  cette  bistoire  s*est 
bornee  k  quelques  membres  de  phrases  ou  I'on  reoonnait 
Tesprit  de  Tea&nce ,  et  a  des  dielees.  Ge  fut  sans  doute 
par  conrtoisie,  pour  plaire  a  Louis  XIV,  el  par  encourage* 
meni  pour  stimuier  son  royal  eleve,  que  le  litre  franeais 
porte :  Ahregi,  ele,^  par  monseignem'  le  Dauphin^  et  le  litre 
latin  :  Sermiumi  Delphini  Epitome  rerum  Francicarum^ 
et  que  le  qualriime  livre,  a  Tadn^e  987  >  Hilgues  Capet, 
commence  par  ces  mots :  «  Comme  je  tire  mon  origine 

>  desCapevingiens,  j'ai  dessein  d'ecrire  leur  bistoire  plus 

>  au  long  queje  n*ai  fail  celle  desdeux  races  precedentes. » 
Par  suite  de  cette  meme  courtoisie^  les  ediieurs  du  texte 
frangais des oeuvres  de  fiossuet,  en  1747,  t.  XI  et  XII,  vou- 
lant  sans  doute  faire  aussi  leur  cour  k  Louis  XY,  alors 
r^nant,  pelil-fils  du  Dauphin ,  disent  (V.  avertissement, 
p.  xuu)  que  c  rinstiluteur  s'appliquoit  beaucoup  plus  a 

>  corriger  ce  que  W  le  Dauphin  composoit  eu  langue 
»  fran^oise  qu'a  ce  qu'il  ecrivoit  en  latin.  Le  latin,  syou- 
^  tent-ils,  est  ais^,  pur  et  degant,  le  fraofois  n'est  pas 
»  tout  a  fait  de  meme.  U  y  a  quelque  apparence  que 

>  M.  Bossuet  en  usoit  ainsi,  pour  que  cette  partie,  qui  etoit 

>  destine  a  4tre  mise  en  lumiere,  ne  parut  pas,  du  moins 

>  par  rapport  k  la  diction,  au-dessus  de  la  porlee  d'un 
»  jeune  prince,  qui  eloit  encore  dans  le  courant  de  ses 

>  etudes.  »  U  me  semble  que  c'eut  ete  une  gloire  ajoutee 
a  lant  d'autres  merveilles,  si  le  fils  de  Louis  XIV  avail  ete 
tout  a  la  fois  homme  de  letires  et  homme  d'i^tat.  Ce  projet 
de  publicalion  typographique  demeura  sans  execution,  j'en 
coodus  que  la  plus  mince  part  du  travail ,  si  travail  il 
y  a  d'apr^s  la  lettre  deseaperante  du  &  juillet  1677,  citee 
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ci-desstts,  ea  restait  au  Dauphin.  Je  crois  done  relever 
une  erreur  historique,  en  otant  a  ce  prince  ceite  repala- 
tion  non  m^ritee  de  cooperation  a  cet  abr^e. 

Le  Dauphin,  en  1708,  kgi  de  47  ans,  etail  jaloux  des 
belles  quality du  due  de  Bourgogne,  son  fils  ain^,  age  de 
26  ans,  qui  supportait  avec  rteignation,  pendant  la  cam- 
pagne  de  Flandre,  les  enlraves  et  les  humiliations  que  le  due 
de  Venddme,  general  en  chef,  lui  faisait  eprouver.  U  etait, 
en  effet,  selon  le  cardinal  de  Bausset ,  historien  de  Bossoel 
et  aussi  de  F^nelon  (11,  141),  la  censure  de  la  vie  indo- 
lente  de  son  p^re,  mort  en  1711.  Les  Fran^ais,  dit  M.de 
Lacretelle  (Hist,  de  France  au  XVIIP  siede),  ne  le  regret- 
terent  point.  Leur  imagination  faisait  esperer  que  son  fils, 
le  due  de  Bourgogne,  par  ses  talents  et  sa  haute  capacite, 
leur  donnerait  une  tongue  suite  de  jours  heureui,  mais  uoe 
mort  prematura,  en  1712,  leur  enleva  le  due  de  Bour- 
gogne, perte  alors  d'autant  plus  sensible  qu'elle  arriTa 
pendant  une  guerre  malheureuse.  II  me  semble  que  si  ie 
regne  du  Dauphin,  apres  Louis  XIV,  eut  ete  eelui  d'un 
Louis-le-Debonnaire,  apres  le  Charlemagne  de  la  race 
capetienne,  celui  du  due  de  Bourgogne,  au  contraire, 
aurait  et^  ie  regne  d'un  Marc-Aurele  apres  un  Trajao. 
Cest  une  preuve  que  I'^ducation  la  plus  soignee,  si  elie 
n*est  aliments  par  un  bon  naturel ,  sera  aussi  sterile  qoe 
le  froment  sem^  sur  un  roclier. 

Comme  nous  Favons  dit ,  la  p^riode  de  I'^ducation  da 
Dauphin  ^tant,  d'un  c6te,  aussi  eloign^  de  Tenfoncede 
Charles- Quint  que,  de  Tautre  cote,  la  fin  de  ce  qu*on 
appelle  le  moyen  age  du  temps  actuel  oil  nous  vivons,  est 
TintermMiaire  entre  Tenseignement  du  moyen  ftge  et  Fen- 
seignemeut  moderne.  On  a  quelque  int^ret  k  Tobserver.  La 
jeune  noblesse,  pendant  la  seconde  moitie  du  XVIP  siecle^ 
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o*avait  conserve  des  etudes  de  la  chevalerie ,  pour  la  plu- 
part  gymnastiques,  que  Tequilation  et  rescrime.  L'escrime 
s'elait  perfectioDuee  par  la  fureur  des  duels,  que  n'avaient 
pa  amortir  ni  la  severite  inexorable  de  Richelieu  et  de 
Louis  XIV,  ni  Fassociation  paciilque  contre  les  duels, 
dont  I'abb^  Olier  ^tait  Finventeur,  et  dont  le  marquis  de 
Fenelon,  oncle  de  Tauteur  de  T4liKnaque,  6tait  le  president. 
Les  etudes  des  chefs-d'oeuvre  lilteraires  de  la  Grece  et  de 
Rome,  dedaigneesa  la  courdu  jeane  Charles-Quint  mineur, 
furent  encourage  ensuite  par  cet  empereur,  qui  grandis- 
sait  en  rivalite  de  toute  espfece  de  gloire  avec  Francois  1®'; 
elles  avaient  fait  de  tels  progrte  avant  la  fin  du  XVP  siecle, 
que,  des  le  r^gne  de  Henri  IV,  aucun  gentilhomme,  aucun 
roturier  de  haute  classe  ne  pouvait  se  dispenser  d'etre 
eleve  au  college.  Louis  XIV  lui-meme  sentait  d'autant  plus 
le  prix  d'une  bonne  education ,  qu'elle  avait  ete  n^ligee 
pour  lui ,  pendant  les  miserables  intrigues  de  la  fronde. 
Les  belles-lettres  ayant  place  son  siecle  et  son  regno  au 
niveau  de  celui  d'Auguste,  il  donna  a  son  fils,  pour  second 
precepteur,  subordonne  ^  Bossuet,  le  celebre  Huet,  ev^que 
d'Avranches,  specialement  charge  de  la  litterature,  et  il 
aatorisa  Bossuet  a  publier  les  editions  des  classiques 
ad  u$ufn  Delphini,  en  concurrence  avec  les  Editions  des 
fitienne,  des  Plantin,  des  Elzevir,  Aes  Variorum. 

Vers  la  fin  de  T^ducation  dn  Dauphin,  en  1679,  le 
pape  Innocent  XI  demanda  k  cet  illustre  instituteur  son 
programme  d'enseignement  pour  servir  de  modele  aux 
autres  princes  de  la  chr^tiente.  II  repondit  au  Saint  P^re, 
par  une  epitre  en  langue  latine.  II  y  divise  Tenseigne- 
ment  en  neuf  parties :  i^  reglement  donne  par  le  Roi, 
pour  la  distribution  du  temps;  2^  la  religion,  savoir  les 
instructions,  qui  sont  les  Elements  du  catechisme  du  dio- 

TOME  XVII.  id 
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c^  de  Meaux,  qu'il  pnblia  plus  lard,  et  Felude  de  TAn- 
cien  et  du  Nouveau  Testanient  sous  les  deux  rappor($  de 
la  religion,  aiosi  que  de  la  politique  tir^  de  rEeriture 
saiute,  i^mxxke  je  Fai  explique  ci-dessus;  5*"  la  grs^minaire; 
il  reprend  son  eieve  dans  une  epUre  latiiie  qu'il  lui  fit  (ra- 
duire,  afin  qu'elle  fut  mieux  meditee,  sur  son  peu  d'aitea- 
tioa  k  la  correction  du  langage ;  il  lui  dit  que  des  expres- 
sions qui  ne  sont  ni  correctes  ni  praises,  pouvantetremal 
interpreiees,  produiront  de  grands  desagrements  k  sessu- 
jets;  4%  5%  6""  la  science  de  Vhisto^re,  qu'il  co^siderait,  de 
meme  que  le  sire  <}e  Chievre  le  djsait  a  Char)^s-Quio(, 
comme  la  partie  principale  de  reos^ignement  d*un  prince 
qui  doit  regner.  Outre  le  traits  historique  de  ^  politique, 
tiree  de  TEcriiure  sainte,  il  con^iposa,  pour  ^/(^  royal  6le¥e, 
1^  discours  sur  Thistoire  universelle,  et  il  fit,  en  colla- 
boration avec  lui ,  YAbrig^  de  thistoire  de  Frmce  ?Te?  la 
version  latine;  V  a  10°  la  logique,  la  rbetorique  et  la  philo- 
sophie;  il  en  composa  des  traites  actueJlement  impriises, 
Hais  ceux  de  la  Morale  d'Aristote  et  des  Causes,  sont  iae- 
dits.  Je  le  d^montrerai  plus  loin;  H"*  les  inatbematiqu^s 
dont  il  Qonfia  Tenseigi^iement  k  i&n  professeur  sp^piial. 

Si  Fob  ajoute  k  ce  programme,  qui  n'a  pas  vieilli,,  1^ 
sciences  cre^s  pendant  le  XYIH®  et  le  XIX*  siec^e,  oft  aura 
un  cours  d'eijiseigpement  compact.  Je  sortirais  du  ca4re(^ 
cette  police,  si  j'^tabUssaif  ui}^  compst^aispn  avec  le  cours 
de  Gondillac  pour  1^  p^rince  d^e  Psurme ,  rjazis  j'obserye  qu'iji 
donne  aussi  de  tres-grands  dev^ppemicnts  k  la  science  de 
rhistoire.  Enfin  je  termite  ces  details  historiqi^es  p^r  cetle 
sentence  du  cardinal  de  Bauss^t :  II  n'y  a  eu  qu*un  jBo^ueL 
mut.  F^lon,  1I|,  276.)  Selon  La  Harpe  (Ca^rs  de  Utte- 
mture)^  la  France  peut  se  vanter  qu,^  ce  prpsateu^  su- 
blime est  son  Demosthene* 
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Je  vais  maintenant  decrire,  sous  le  rapport  bibliogra- 
phique,  les  deux  volumes  qui  reoferment  les  manuschts, 
sur  papier  ia-4'',  3426-3529  de  la  Bibliotheque  royaie  de 
Bruxelles.  La  premise  chose  k  constater  est  leur  autben- 
ticite,  ce  qui  se  demontre  par  la  quittance  qui  est  en  tete 
du premier  volume;  elle  est  signee  de  la  memeecriture  que 
tout  le  texte »  ea  voici  la  copie  :  <  J'ai  re^u  de  Monsieur 

>  Froment  la  somme  de  trois  cents  livres  pour  la  copie 
»  que  j'ai  ecrit  {$ic)  de  la  morale,  de  la  metaphysique  et  de 
»  rhistoirede  France,  de  monseigneur  Teveque  deMeaux 
^  jusqu'a  Charles  IX  inclusivement.  Fait  a  Paris,  ce  me- 
»  credi  {sic)  dix-neuiieme  novembre  1687.  Signe  :  Pes- 

>  SOLE.  »  Apres  le  libelle  de  ce  i'euillet  initial,  il  y  a  plu- 
sieurs  fiches  du  decompte  des  cahiers  et  des  payements 
partiels  des  a-compte,  depuis  le  22  novembre  1686.  Le 
tout  est  en  conformite  des  cahiers  de  ces  deux  volumes. 
Les  calculs  sont  Taits  par  M.  de  Saint-Laurent.  La  copie 
a  ete  faite  pendant  une  ann^,  ce  qui  prouve  que  Tauteur 
a  considerablement  revu  et  am^liore  son  travail. 

L'on  remarque  en  outre  ici,  comme  jeTai  deja  dit,  que 
Texpression  :  et  de  Vhisloire  de  France  de  monseigneur 
lev^ue  de  Meaux,  sert  a  prouver  encore  une  fois  que  cette 
histoire  est  ToBuvre  de  Bossuet  et  non  du  Dauphin.  La  date 
de  1687  est  une  preuve  qu'elle  ne  pouvait  plus  servir  a 
Teducation  du  Dauphin,  terminee  en  1680.  En  effet,  il  y 
a  de  grandes  variantes  entre  le  manuscrit  de  cet  abr^g^ 
d'histoire  et  lafpublication  fran^aise  de  Fannee  1747,  tant 
iii-4''  q;i*en  in-8''  d'apres  la  copie  du  Dauphin.  Comme  je 
n'ai  point  vu  la  derniere  edition  de  1821  de  cet  abreg6  en 
3  volumes  in-8^ ,  imprime  supplementairement  k  I'edition 
de  Versailles ,  je  n'en  puis  rien  dire.  La  reliure  de  chaeun 
des  deux  volumes  n'est  pas  £aiile  pour  ces  volumes,  mais 
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elle  8*y  adapte  tres-bien.  Elle  est  en  parchemin  el  ante- 
rieure  k  1692;  la  bordnre  de  chaque  garde  esl  en  or,  du 
dessia  qu'on  appelle  encore  actuellement  GuirUmde  de 
Taumay,  pour  le$  poreelaines.  An  milieu  de  chacune  des 
gardes  il  y  a,  dans  une  semblable  guirlande,  uoe  ovale, 
aussi  en  or,  renfermant  les  armoiries  de  Tarcbidoche 
d'Autriche,  support^  par  Taigle  d'Empire  et  entoar^es 
des  blasons  de  Hongrie,  de  BohSme  et  des  sept  elec- 
leurs.  Geloi  de  Hanovre  n*y  est  pas,  c'est  une  preuve  que 
la  reiiure  est  ant^rieure  k  Fannte  1692,  dale  de  Tiiisli- 
tulion  de  cet  electoral.  Les  litres  sont  en  langue  alle- 
mande :  K.  Hung.;  K.  Bo.;  C.  Ba.,  etc.  (Konigreich  Hun- 
garn,  Bohmen,  Churfursi,  Bayern,  etc.).  Tout  porle  a 
croire  que  primitivement  ces  deux  volumes  ont  fait  partie 
de  la  bibliotheque  de  Bossuet,  parce  qu'on  y  trouve  la  quit- 
tance et  les  details  de  leur  transmission.  Mais  auraient-ils 
ete  donnes  h  la  dauphine  Marie-Anne-Christine-Victoire 
de  Baviere,  qui  epousa  T^l^ve  de  Bossuet  en  1680,  et  qui 
mourut  en  1690  h  Versailles,  assistee  de  Bossuet,  en  sa 
qualite  d'ecclesiastique?  Je  Tignore,  je  fais  observer  que  la 
dauphine  dtait  sceur  de  Maximilien-Emmanuel,  electeur 
de  Baviere,  gouverneur  general  des  Pays-Bas,  et  qui  eul, 
jusqu'a  r^poque  de  la  mort  de  Louis  XIV,  les  relations  les 
plus  intimes  avec  ce  monarque.  Ces  volumes  furent-ils 
transmis  par  Bossuet  k  F^nelon  pour  TMucation  du  dnc 
de  Bourgogne,  et  ensuite  apportes  k  Cambray?  Je  I'ignore 
^alement.  Je  le  presumerais  cependant,  parce  que  la  coo- 
peration de  Bossuet  aui  travaux  de  F^nelon  est  evidente 
au  Traits  de  la  politique  tirie  de  I'J&eriture  sainte.  Les  six 
premiers  livres  furent  composes  pour  le  Daupbin,  et  les 
quatre  derniers  pour  le  due  de  Bourgogne.  (Voir  tome  Vll) 
edition  de  1745  a  1747.)  Quoi  qu*il  en  soil,  ils  furent  la 
propri^te  du  capitaine  Michiels,  qui  vivait  sous  le  reffi^ 
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de  Maric-Th^rese,  ce  qui  est  constate  par  tine  grifle  ap^ 
pos^  aax  divers  manuscrits  de  ce  bibliophile,  lis  out  en- 
suite  appartenu  h  la  Bibliotbeque  de  Tuniversite  de  Lou* 
vain ,  supprim^  en  1796,  car  ii  y  a  en  lete :  Bibl.  Lovan. 
1781 ,  de  Tecrilure  de  Vandevelde^  dernier  bibliolbecaire. 
lis  ont  ii6  transfi^res,  pendant  la  meme  ann^  1796,  k  la 
Bibliotbeque  de  Fecole  centrale  du  d^partement  de  la  Dyle 
ii  Bruxelles,  en  vertu  de  la  loi  du  7  messidor  an  II,  con- 
ceroant  le  triage  pour  les  biblioth^ues  et  les  archives  des 
eorporations  supprim^.  En  1815,  its  ont  fait  partie  de 
la  Bibliotbeque  de  Bourgogne. 

Les  trois  manuscrits,  objet  de  cette  notice,  sont  in^its, 
fen  ai  la  preuve :  A,  par  une  lettre  du  12  fevrier  1850,  dat^ 
d*Issy-sur-Seine,  de  M.  A.  Gosselin ,  directeur  du  s^minaire 
de  S'*Sulpice  k  Issy;  B,  par  une  autre  lettre  du  iS  £6vrier 
1850,  de  M.  Magnin  et  de  son  coU^ue,  tous  deux  conser- 
vateurs  de  la  Bibliotbeque  nationale  de  Paris.  Ges  deux 
letlres  sont  publiees  ci-apr^s  en  annexe.  Voici  la  descrip- 
tion du  texte  in^dit : 

V  Un  abr^ge  en  langue  fran^aise  de  la  Morale  d'Aris- 
iotc,  adapts  au  cbristianisme,  et  d'apres  les  trois  trait^s 
a  Nicomaque,  fils  d'Aristote,  k  Eudeme',  et  les  grandes 
morales.  Bossuet  paratt  avoir  suivi  le  texte  des  deux  belles 
Editions  de  Paris,  de  1629  et  de  1656,  que  j*ai  conferees 
avee  son  abrege.  La  philosophic  scolastique  du  moyen 
9ige,  apres  avoir  longtemps  repouss^  les  Merits  d'Aristote, 
les  adopta.  Le  roi  de  France  Charles  Y,  fondateur  de  la 
Bibliotbeque  du  Louvre,  ordonna  a  Nicolas  Oresme,  le 
savant  eveque  de  Lizieux,  de  traduire  en  fran^ais  la  Morale 
de  cet  illustre  pr^cepteur  d*Alexandre  de  Mac^doine.  Le 
manuscrit,  presents  au  Roi  en  1572,  et  orne  de  magni- 
liques  miniatures,  est  actuellement  en  la  Bibliolheque  de 
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Bourgogne,  n*  9505.  II  y  fut  enregistre  au  premier  inven- 
taire  de  1467,  comme  je  le  demootre  au  catalogue  publi6 
en  1839.  J'y  ai  place  le  tableau  comparatif  de  tous  les  in- 
ventaires  de  cette  Bibliolheque,  en  y  indiquant  ce  qui  se 
trouve  encore  et  ce  qui  a  6i&  perdu.  Je  pr&ume  que  le  due 
Philipp^-le-Bon  se  sera  appropri^  ce  MS.  9505  avec  beau- 
coup  d'autres,  pendant  Toccupation  anglaise  de  la  villede 
Parife;  car  il  ^tait  beau-frire  du  prince  regent  d'Anglelerre. 

II  y  a  encore  dans  la  Bibliotheque  de  Bourgogne  une 
autre  copie,  MS.  9089,  de  la  Morale  d'Aristote,  de  la  fin  du 
XV'  siecle;  il  s'y  trouve  aussi  leS  commentaires  de  Bnri- 
dan,  d'Aldenhoyen ,  de  Dens,  etc. 

Un  traite  de  morale  est  indiqn^  tome  I,  p.  552  de  This- 
toire  de  Bossuet  par  le  cardinal  de  Bausset.  On  y  lit ,  k 
Texplication ,  la  lettre  au  pape  Innocent  XI :  «  Pour  la  doc- 
»  trine  des  moeurs,  nous  Tavons  puisee  dans  I'Evangile, 
»  nous  n'avons  pas  cependant  neglige  d'expliquer  la  mo- 
»  rale  d'Aristote,  et  cette  doctrine  admirable  de  Socrate, 
>  vraiment  sublime  pour  son  temps.  y> 

2^  Un  traite,  aussi  en  fran?ais,  intitule :  M^taphysique. 
Traits  des  causes.  Cet  ouvrage  me  parait  etre  d'apres  Aris- 
tote.  II  serait  possible  que  ce  fdt  selon  le  commentaire  du 
cardinal  Bessarion.  11  y  a  en  la  Biblidtheque  plusieurstrai- 
t^s  :  De  causis  et  causatis,  Ce  second  manuscrit  est  in^dit. 

3®  AMgS  de  Vhistoire  de  France,  dont  J'ai  donne  la 
description  ci-dessus.  Le  lexte  latin  finit  k  Tannee  1485, 
k  la  mort  de  Louis  XF.  La  version  latine,  dit  formellemeut 
la  lettre  de  M.  A.  Gosselin,  est  inMite.  M.  Floquet,  selon 
la  lettre  de  MM.  les  conservateurs  de  la  Bibliotheque  na- 
tionale  de  Paris,  dit :  «  Je  n'ai  point  rencontre  le  texle 
latin,  complet  du  moins,  de  I'histoire  de  France  ».  Je  ferai, 
par  consequent,  observer,  par  suite  St  la  note  de  M.  Floquel, 
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le  prix  que  Ton  doit  attacher  h  la  version  de  Brnxelles,  qui 
est  la  seule  complete. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  superiorite  du  iexte  fran^ais  de 
Brnxelles  sur  les  Editions  de  i  747  et  peut-etre  de  1821 .  Je  n'ai 
point  vn  cette  nouvelle  Mition,  qui  est,  dil-on,  assez  rare. 

Au  Journal  des  Savahts  dil  lundi  8  septembre  1704^  k 
la  suite  de  Feloge  de  Bossuet,  decMe  le  12  avril  pr^cedent^ 
il  y  a  un  catalogue  de  ses  ouvrages  :  on  n'y  trouve  aueiin 
indice  des  deux  traits  de  la  Morale  et  ded  Causes;  on  lit 
seuletnent,  p.  454  :  c  II  a  compose  pour  le  Dauphiti  de$ 
>  traites  particuliers  sur  toutes  les  parties  de  la  philoso- 
»  phie.  »  J*ai  consults  les  M^moires  pour  servir  d  Vhistoire 
des  hommes  Uluslres  dans  la  r^publique  des  lettres,  avec  un 
catalogue  raisonn^  de  leurs  ouvrages,  parNieeron  en  1729. 
Je  n*ai  rien  trouv^  concernant  ces  deux  traits  k  Tarticle 
Bossuet,  t.  II,  p.  248.  J*ai  dej^  fait  mention  de  Tedition  de 
1743  k  lt47,  in-4*>.  Je  n'y  trouve  rien  concernant  ces  deux 
traites;  J'y  trouve  seulement,  k  Tavertissemetit  de  Fediteur, 
tdme  XI ,  p.  XX  :  VAbrSg^  de  I'histoire  de  France  parait  an- 
jourd'hui  lK)uii  La  pnEMi£:RE  fois;  Le  texte  fran^ais  y  est 
seol,  satis  le  Idtin.  Les  continuateurs  de  cette  edition,  par 
les  soins  de  Dom  Le  Roy  et  ensuite  de  Dotn  Deforis  ^  qui 
perit  sur  Techafaud  rifivolutionhaire ,  le  25  juin  1794,  ne 
font  auciine  mention  des  deux  t)remiers  traites. 

Dans  la  Biographie  universelle  de  Michand  (tome  public 
en  1812),  article  Bossuet,  il  y  a  un  catalogue  par  ordre 
chronologique  de  ses  ceuvres.  On  lit,  au  n""  LXXII  des  95 
ouvrages  de  ce  grand  prosateur :  Abr4ge  de  Vhisioire  de 
France,  Paris,  1747  on  1749,  in-4°  et  5  vol.  in-12.  La 

'  '        ■       . 

meme  biographie  ajoute  :  c  11  est  question  de  cet  abreg^ 
dans  la  prefisice  de  la  politique  tir^e  de  FEcriture  sainte , 
on  en  promet  Timpression.  »  L'^dition  de  Versailles,  1815 


(  288  ) 

a  1819  y  qui  est  la  plus  complete^  a  ete  redigee  d'apres 
les  manuscrits  retrouves  et  d'apres  toutes  les  publicalions 
tant  geoerales  que  partielles;  je  Tai  examinee  feuillet  par 
feuillet,  ne  me  fiant  pas  a  la  table  des  matieres;  elle  porle, 
t.  XXXIV,  p.  VII  de  ravertissement ,  que  Fhisloire  de 
France  n'y  est  pas  publiee,  parce  qu'on  devait  (vers  1680) 
la  faire  imprimer  sous  le  nom  du  Dauphin.  L'edileur  de 
Versailles  Ta  publiee  en  1821 ,  comme  je  Tai  deja  dit. 

Je  termine  par  les  deux  annexes  cities  ci-dessous,  el  qui 
sont  des  leltres  ^crites  avec  autant  d'obligeance  que  de 
promptitude  par  deux  savants  que  possede  la  France.  Je 
m'etais  adresse  k  M.  Gosselin,  d'apres  les  bons  conseils  de 
M.  le  chanoine  De  Ram,  directeur  de  la  classe  des  leltres 
de  cette  Academic. 

Annexe  A. 

Issy,lel2fevrierl850. 

MONSIEUA , 

Je  n  ai  pu  me  procurer  qu  hier  quelques  renseignements  dont 
j^avais  besoin  pour  vous  r^pondre.  Je  me  h^te  de  vous  satisfaire 
autant  qu*il  est  en  moi,  sur  les  questions  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  me  proposer  : 

i^  Le  s^minaire  de  S^-Sulpice  ne  possMe  aucun  manuscrit, 
ni  partie  de  manuscrit  des  trois  ouvrages  dont  vous  me  parlez. 

2°  Le  manuscrit  original  de  Tabr^g^  de  la  Morale  d'Aristote  se 
conserve,  du  moins  en  grande  partie,  au  s^minaire  de  Meaux, 
sous  le  n^  35  des  manuscrits  de  Bossuet,  acquis  en  1857  par 
M^f  Gallard,  qui  ^tait  alors  ^v^que  de  Meaux.  Get  ouvrage  est 
certainement  in6dit.  II  fut  compost  pour  r^ducation  du  due  de 
Bourgogne,  d'apres  cequen  dit  Bossuet  lui-m^me  dans  salettre 
au  pape  Innocent  XL 

5^  Je  ne  connais  aucun  manuscrit  du  traits  des  Causes,  mais 
le  manuscrit  original  de  ce  traits  se  Irouvait  k  Paris,  k  la  6i- 
blibth^ue  royale,  en  1814. 
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^^  Le  cardinal  de  Bausset,  dans  XBUicire  de  Boisuet,  liv.  IV, 
n^IX  (p.  3i8),  parle  assez  au  long  de  Tabr^^  de  Fhisloire  de 
France.  II  fait  connattre  Toccasion  de  cet  ouvrage  et  les  raisons 
qui  ne  permettent  pas  de  le  regarder  proprenient  comme  Tou- 
Trage  de  Bossuet,  quoiquil  .en  ait  dirig^  la  reaction  et  r^dig^ 
m^me  quelques  fragments.  Le  cardinal,  en  donnant  ces  rensei- 
gnements ,  avait  sous  les  yeux  les  manuscrits  originaux  de  Ton- 
vrage  de  la  propre  main  do  Dauphin,  avec  les  additions  et  cor- 
rections de  la  main  de  Bossuet.  La  \ersion  latine  est  in^dite , 
mais  louvrage  frangais  a  M  plusieurs  fois  imprim^,  particuli^- 
rement  en  i821  (3  vol.  in-8°). 

Je  crois.  Monsieur,  avoir  satisfoit  k  vos  questions  autant  qu*il 

^tait  en  moi.  Si  par  basard  j  avais  oubli^  quelque  chose,  ou  si 

vous  d^iriez  quelques  nouveaux  ^claircissements,  je  m*estimerais 

heureux  de  pouvoir  vous  communiquer  ce  qui  pourrait  dtre  pour 

vous  de  quelque  int6r6t. 

J  ai  Thonneur,  etc. 

Signi  A.  Gosselin. 

Directenr  au  seminaire  d'hsy  pres  Paris. 

Annexe  B. 
Monsieur, 

Vous  m*avez  fait  Fhonneur  de  vous  adresser  k  mon  collogue 

et  a  moi ,  pour  avoir  quelques  renseignements  sur  des  manuscrits 

de  Bossuet.  Nous  avons  cm  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  sou- 

mettre  vos  questions  ^  M.  Floquet,  qui  s*occupe  depuis  i5  ans 

de  r^v^e  de  Meaux  et  de  ses  Merits.  J'ai  Thonneur  de  vous  trans- 

mettre  la  note  qu  il  a  bien  voulu  me  remettre  pour  vous. 

Agr^z,  etc, 

Signi  Cu.  Magnin, 

Vn  des  amservateurs  de  la  Bibliotheque  nationale, 
Paris,  13  f^vrier  1850. 

Voici  la  note  : 

4°  L*abr^g^  de  la  Morale  d*Aristote  est  in^dit.  Je  crois  (sans 
en  6tre  certain)  en  avoir  vu  des  fragments  dans  quelque  biblio- 
th^ue  publique  ou  particuli^re. 
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2*  Le  traits  des  Ganses  est  inMit.  Ten  ai  vu  one  Gopi«  autben- 
tique  k  la  Bibliotb^ue  nationale  (MS.  7),  et  je  Tai  transcrit,  dV 
pr6s  oette  copie.  Ge  traits  est  le  eompl^ment  de  la  logiqne  de 
Bossuet,  compos^e  pour  le  Dauphin  et  que  je  publiai  eu  i826 
ou  1837  chei  Beauc^-Rusand ,  k  Paris. 

3<^  Je  n'ai  point  rencontre  le  texte  htin  (complel  do  moias) 
de  rhistoire  de  France,  eompos^  par  Bossuet,  oil  plut6t  par  le 
Dauphin  sous  la  direction  de  ce  pr^lat. 


Les  anci^nes  innituHoM  fnUitaires  de  la  Belgique.  —  Us 
bolides  d'ordonnances ;  notice  par  M .  le  major  Guillaume. 

Parmi  les  milioes  aociennes  qui  se  sent  acquis  una  re- 
putation de  Taleur  inconlestee,  il  en  est  deux  dans  lesp* 
quellos  les  Beiges  occuperent  une  place  honorable :  ce  soot 
les  bandes  dCordonnances  et  les  gardes  wallonnes. 

Get  article  est  consacr6  ^  retracer  Torganisation  des 
premieres. 

Les  bandes  d'ordonnances  ( tel  est  le  nom  sous  lequel 
Tancienne  gendarmerie  beige  se  trouve  design^  daus 
les  annales  nationales)  ont  joui,  pendant  lesXYP  et  XVIP 
siecles^  d'une  grande  celebrite.  A  cette  epoqoe,  ou  les 
souverains  de  la  plupart  des  £tats  de  TEurope  etaient 
forces,  par  la  modicite  de  leurs  ressources  financieres,  i 
n'enlretenir  qu'un  nombre  tr^-restreint  de  troupes  per- 
manentes,  cette  vaillante  milice  contribua  puissamment  i 
maintenir  la  preponderance  des  princes  de  la  maison  d'Es- 
pagne,  en  Europe.  Gonduites  par  Maximilien  d'Egmont, 
comte  de  Buren,  les  troupes  des  vieilles  ordon nances  de 
Flandre  et  de  Bourgogne,  comme  les  appelle  Brantome  (i)» 

(1)  Fie»  des  grand*  eapitaines  4trang$f»,  XXXII. 
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rendirent  un  service  signale  k  Temperenr  Charles-Quint, 
pendant  la  guerre  d'Allemagne  de  1546.  Plus  tard,  leur 
cooperation  energique  decida,  en  faveur  des  arrases  du  roi 
tfEspagne,  les  victoires  de  Gravelines  et  de  S*-Quentin, 
qui  porlerejit  un  si  rude  coup  h  la  puissance  de  la  France 
et  menacerent  Paris  d'une  invasion  etrangere. 

On  sait  que  Tinfortune  comte  d'Egmont  commandait 
la  cavalerie  beige  pendant  ces  journees  m^morables,  et  que 
c'est  a  la  brillante  valeur  dont  elle  fit  preuve  qu'il  dut  une 
partie  de  sa  gipire.  En  1590,  command^e  par  Philippe 
d*Egmont,  prince  de  Chimay,  la  cavalerie  des  ordonnances 
faisait  partie  de  Tarm^e  avec  laquelle  le  due  de  Parmed^ 
bloqua  Parii;  en  1648,  h  la  balaille  de  Lens,  conduite  par 
le  prince  de  Ligne,  elle  faillit  arraeher  an  grand  Cond^ 
une  de  ses  plus  eclatantes  victoires;  enfln,  elle  flgurit  avec 
honneur  dans  toutes  les  guerres  du  temps. 

De  m^me  que  toutes  les  institutions  militaires  de  la  Bel- 
gique,  les  bandes  d'ordonnancesti^ontelementionneesque 
irfes-succinctement  par  quelques  historiens.  Le  president 
Neny,  Tun  des  mieux  inform^s  et  des  plus  explicites,  nous 
apprend  que  Charles-Quint  resolut,  en  1547,  de  tenir  con- 
slamment  sur  pied,  pour  garantir  ses  frontiires  contre 
tonte  attaque  soudaine,  un  corps  de  bandes  d'ordonnances 
avec  chefs  et  capitaines  ayant  charge  de  les  mener,  conduire 
et  toujours  tenir  prates.  Men  montees,  armies  et  en  bon 
point;  il  leur  accorda  des  exemptions  et  des  privil^es  con- 
siderables, qui  furent,  dans  la  suite,  maintenus  et  augmen* 
tes  par  les  princes  qui  lui  succederent  (1). 

On  trouve,  en  effet,  dans  les  recueils  de  nos  placards. 


(1)  Neny,  chap.  XXVIII. 
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sous  la  date  du  12  octobre  iS47,  un  d^ret  imperial  qui 
fait  mention  c  de  certaines  bandes  et  ordonnances  de  gens 
»  de  guerre  h  cheval ,  revenant  au  nombre  de  irois  mille 
»  cbevaux ,  destine  a  pourvoir  k  la  sAretd  et  defense  des 
»  pays  de  par  de^k  (1).  » 

II  nefaudraitpasconcluredela  cependantque  les  bandes 
d'ordonnance,  n*existaient  pas  avant  cette  ^poque ;  les  ter- 
mes  memes  de  ced^cretprouvent  le  contraire,  et,  dureste, 
Slrada  reconnatt  que  Charles-Quint  ne  fit  que  reduire  le 
nombre  des  compagnies  d'ordonnances;  que  cette  milice 
^tait  dejk  fort  ancienne  et  qu'autrefois  elle  avait  ^t^  beao- 
coup  plus  nombreuse  (2). 

II  est  prouv^  d*ailleurs  que  ce  fut  Charles-le-Tem^raire 
qui,  k  rimitation  de  ce  qui  e&isiait  en  France  depuis 
Charles  YII,  institua,  en  1471,  les  premieres  troupes  pe^ 
manentes  connues  en  Belgique  sous  le  nom  d*ordon- 
nances  (3) ;  on  sait  avec  quels  soins  minutieux  il  les  orga- 
nisa  et  les  dota  de  r^lements  qui  furent  imit^,  plus  tard, 
chez  presque  toutes  les  nations.  II  est  vrai  que  cette  belle 
milice  fut  en  partie  d^truite  dans  les  guerres  malheureoses 
que  Charles  entreprit  h  la  fin  de  sa  carriere;  il  semble 
meme  qu'elle  ait  die  compldtement  licenciee  pendant  les 
premieres  annees  qui  suivirent  la  mort  du  due  de  Boa^ 
gogne,  alors  que  Ton  voulut  en  revenir  exclusivemeot  aux 
anciennes  institutions  militaires  du  pays.C'estdumoinsce 
que  prdtendent  quelques  historiens.  II  est  permis  de  croire 
n^nmoins  qu'il  subsista  toujours  un  noyau  de  ces  troupes 
permanentes,  puisqu'ou  les  trouve  mentionn^s  dans  un 


(1)  Placards  de  Flandre,  torn.  I,  fol.  735. 

(2)  Livre  1*  p.  47. 

(3)  Memoires  couronnespar  VAcademie  royaJe  de  B^gique,  torn.  XXII. 
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assez  grand  nombre  de  documents  d'une  date  ant^rieure 
aa  decret  de  Charles-Qaint.  Je  citerai  d'abord  un  compte 
de  payement  de  Charles  Leclereq»  conserve  aux  archives 
de  Lille :  il  resulte  de  ce  document  authentique^  que  pen- 
dant la  guerre  de  1506  k  1508  centre  le  due  de  Gueldre, 
il  e&istait  au  moins  qualre  compagnies  de  l*ordonnance  qui 
etaient  commandees  par  Guillaume  de  Groy,  Jacques  de 
Luxembourg,  Louis  Rolin  et  le  comtede  Nassau  (1). 

Une  ordonnance  de  1521,  dont  une  copieexiste  a  la 
Bibliotheque  de  Bourgogne  sous  le  n"*  12622  (2)  parle  de 
gens  de  guerre  a  cheval  des  ordonnances. 

Lorsdes  troubles  survenus  a  Bruxelles,  en  1532,  Charles- 
Qaint  conseilla  a  la  gouvernante  des  Pays-Bas  d^appeler  au 
besoin,  mais  avec  prudence,  les  compagnies  d'ordonnances 
de  feu  le  sire  de  Fiennes  el  celle  du  marquis  d'Aerschot, 
pour  les  faire  camper  aulour  de  la  ville.  Les  letlres  que 
l*Empereur  ecrivil  a  cette  occasion  a  la  reine  de  Hongrie, 
sontaux  Archives  du  Royaume. 

Je  terminerai  ces  citations  en  faisan t  remarquer  que  lors- 
que  Charles-Quint  vint,  en  1540,  chaticr  la  ville  de  Gand, 
il  etait  accompagne  de  c  huit  cents  hommes  d'armes  des 
»  ordonnances  de  par  de^^ii,  qui  etaient  pour  le  moins,  y 
»  compris  les  archers,  de  trois  k  quatre  mille  chevaax  (3).  » 
Ceshommes  d'armesformaientcinq  bandes  d*ordonnances, 
dont  les  chefs  Etaient,  comme  toujours,  choisis  parmi  les 
seigneurs  les  plus  illustres :  le  due  d^Aerschot,  le  comte  de 


(1 )  Voir  le  Rapportde  M.  Gachard  sur  les  archives  de  Lille,  pages  S63  k  382. 

(3)  Gelte  ordonnance  se  trouve  egalement  dans  les  Placards  de  Flandre^ 
lom.  1 ,  fol.  773. 

(^  Helations  des  troubles  de  Gand,  Chronique  publiee  par  M.  Gachard , 
inges  62  et  03. 
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RcBulx,  le  seigneur  de  Bevere,  le  comte  de  Hoogstr^eten 
et  le  prince  d'Orange  (1). 

On  voit  que  Topinion  que  j'ai  exprimee  plus  haut  sur 
Tanciennele  des  bandes  d'ordonnances  esl  pleinementjus- 
tifiee  par  les  fails  historiques  et  que  les  nouvelles  disposi- 
tions decretees  en  1547  par  Tempereur  Charles-Quint  doi- 
vent  etre  considerees  comme  ayanteu  pour  objet,  noo  pas 
precisement  de  creer  des  troupes  nouvelles,  mais  de  reor* 
ganiser  les  forces  militaires  deslinees  a  veiller,  en  tous 
temps ,  k  la  defense  des  frontieres  du  pays. 

Lorsque  Charles-Quint  eut  abdique  la  souveraine  puis- 
sance en  faveur  de  son  fils,  Philippe  II  se  garda  bieo  de 
negliger  celle  cavalerie  d'elite,  veritable  legion  de  J/ar«, 
selon  Texpression  de  Strada.  A  Texemple  de  son  pere,  il  la 
divisa  en  quatorze  cornettes  ou  compagnies,  dont  il  confia 
le  commandement  aux  seigneurs  les  plus  considerables  du 
pays:  cetaii  le  comte  de  Mansfeld,  le  comte  de  Berlai- 
mont,  Jean  de  Lannoy,  baron  deMolembais,le  comte  d'Eg- 
mont,  prince  deGaYre,Floreu I  de  Montmorency,  baron  de 
Montiguy,  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  Jeande 
Ligne,  comte  d'Aremberg ,  le  comte  de  Homes,  Claude  de 
Vergy,  baron  de  Champlete,  Philippe  de  Croy,  due  d'Aer- 
scbot,  Jean  de  Hennin,  comte  de  Bossu,  Antoine  de  Lalaio, 
comte  de  Hoogstraeten ,  Jean  de  Croy,  comte  de  RobuIx, 
enfm  Henri  de  Brederode,  le  seul  qui  ne  fut  pas  chevalier 
de  la  Toison  d'or  (2). 

On  pourrait  supposer,  d'apres  les  termes  d'un  placard  du 
3  mars  1642,  que  les  bandes  d'ordonnances  n'ont  pas  exists 


(1)  Relations  des  troubles  de  Gand.  Appendice,  pieces  CLXX  ei  CCLX. 
(S)  StraJa ,  liv.  1 ,  pages  47  et  48. 
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saos  iaterruptioa  juaqu'k  I'epoque  oil  elles  apparaissent 
pour  la  derniere  fois  dans  Thistoire.  En  effet,  il  est  dit  dans 
ce  document :  «  nous  avons  trouve  convenir  au  bien  et 

>  plus  grande  assurance  de  TEtat  de  nos  pays  de  par  de^a 

>  de  faire  renouveler  et  remetlre  en  service  actuel  nos 

>  bandes  et  cooipagnies  d'ordonnances  et  de  faiie  garder 

>  le  pied  ci-devant  y  ^tabli ,  et  mdme  les  apciens  droits 

>  et  privileges,  etc.  >  (1). 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  n'est  pas  possible  de  fixer  Tepoque 
precise«de  la  suppressiw  des  ban4<^  d'ordonnances ;  mais 
dans  le  recueii  de  nos  placards,  aucune  ordomnance  oia 
r^glement  n'en  (ait  mention  apres  le  29  novembre  1671. 

J'ai  piense  qu'il  ne  serait  pas  sans  interet  de  donner 
quelques  details  sur  Torganvsation  dc  ces  bandes  d'ordon* 
nances;  voici  ce  qne  nous  revelent  a  cet  egard  le^  anciens 
monuments  bistoriques  qui  sont  parvenus  jusqu'a  pons. 

§  1.  Nous  n'avons  poii^t  de  donnees  bi^n  precises  sur  le 
Dombre  des  compagnies  d'ordo^nances  d^puis  T^poq^e  ou 
ces  troupes  Anient  cre^ees;  on  salt  que  Charles^le^Temeraire 
en  forma  d'abord  douze ,  et  qu'il  en  augmeata  su^qesSjiv^- 
menl  le  nombre  jusqu'^  vingt-deux  (2). 

A  partir  deCbarles-Quint,  les  bandes  d'ocdonnances  for- 
mi^rent  un  corps  de  cayalerie  rq^arti  en  quator^e  compa- 
pagnies^  ensdgnes ,  cornettes  ou  batides  (3). 

Chaque  compagnie  se  composait  ordinairement  de  cin- 
quante  hommes  d'armes,cent  archers  et  deux  trompettes  (4); 


(1)  Placards  de  Flandre, 

(3)  Memoires  couronms  pfirVAcaddmie  royfife  dfiBelgiqu,ej  torn.  XXII. 

(3)  Strada,  liv.  1,  pages  47  et  48.  —  Ordonnance  de  Philippe  II,  du  28  f^r 
vrier  1501.  Manuscrit  de  la  Bibliotheqiie  de  ^purgogo/p,  q°  1239^ 

(4)  On  voit,  par  une  palente  delivreeau  comtede  BerlaimoDt,  le  29  a^il 
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elle  etait  commandee  par  un  capitaine,  uq  lieutenaDt,  uo 
porte-enseigne  ei  uq  porte-guidon. 

Le  lieutenant,  le  porte-enseigne  et  le  porte-guidon 
comptaient  au  nombre  des  hommes  d'armes  de  la  compa- 
gnie.  Chacun  des  officiers  avail  une  suite  particuliere:  le 
capitaine  avait  huit  archers,  le  lieutenant  quatre,  les  porte- 
enseigne  et  porte-guidon  chacun  deux. 

L'homme  d'armes  avait  k  sa  suite  un  coutelier  et  un 
page  qu*il  devait  pourvoir  de  chevaux  (1).  On  dfeignait  sous 
le  nom  de  lance  la  reunion  de  Thomme  d*armes,  des  deux 
archers,  du  coutelier  et  du  page. 

Le  capitaine  d'une  compagnie  d'ordonnance  etait  tou- 
jours  nomm^  par  le  souverain;  le  gouverneur  general  des 
Pays-Bas  pouvait  lui  donner  une  commission  temporaire, 
mais  non  un  brevet  ou  une  patents  definitive. 

Le  lieutenant,  le  porte-enseigne  et  le  porte-guidon 
etaient  au  choix  du  capitaine,  qui  enrolait  d*ailleurs  tous 
les  hommes  d'armes  et  archers  de  sa  compagnie ,  a  la  con- 
dition que  tousses  choix  portassent  sur  des  geutilshommes 
sujets  du  Prince  (2). 

§  2.  En  1558,  la  charge  de  chef  et  general  des  vieilles 
bandes  d'ordonnances  ftit  institu^  en  faveur  du  prince 
d'Orange;  la  paten te  qui  lui  Tut  delivree  a  cette  occasion  de- 
termine dela  maniere  suivante  les  attributions  decet  em- 


1561 ,  que  la  compagnie  cl*ordonnances  de  ce  seigneur  ne  complait  que  40 
hommes  d^armes  el  80  archers  k  cheval.  {Correspondance  de  Philippe  11,  pu- 
bliee  par  M.  Gachard ,  tom.  I.) 

(1)  Registre  des  patentes  de  guerre  de  1551  k  1658,  fol.  2502.  (Archives 
du  Royaume.) 

(2)  Correspondance  de  Guillaume-le'Taciturne,  publiee  par  M.  Gachaixf; 
lettre  XXXIV. 
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ploi :  <  Plain  povoir,  auctorite  et  mandemeDt  special  pour 
»  d'ores  en  avant  avoir  la  cbarge  principale  desdictes 
»  bendes,  les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre  et  justice, 

>  avoir  et  prendre  soigneulx  regard  sur  leur  conduicte, 

>  deffendre  et  interdire  aux  capitaines  et  leurs  lieutenants 
»  de  non  donner  congie  a  aucuns  sans  son  sceu,  aussi  de 
»  non  licencier  aucuns  prisonniers  sans  son  congie,  et  au 

>  surplus  avoir  commandement  sur  eux  et  leurs  gens 

>  et  les  mener,  conduire  et  employer  en  nostredict  ser- 

>  vice,  selon  et  en  suyvant  la  charge  qu'en  aura  de  par 

>  nous.  > 

Le  traitement  affect^  a  cet  emploi  s'elevait,  indepen- 
damment  de  la  solde  de  capitaine,  a  600  livres  par  an  (du 
prix  de40  gros  la  livre,  monnaie  de  Flandre). 

Le  chef  et  general  des  vieilles  bandes  d^ordonnances 
avait  une  garde  personnelle  composee  de  : 

Quinze  ballebardiers  a  1  V^  P^ye; 

Quinze  gentilshommes  a  15  livres  par  mois; 

Quatre  trompettes  idem. 

En  outre,  il  avait  un  etat-major  dans  lequel  se  trou- 
vaient : 

Un  lieutenant  a  100  livres  par  mois,  et  qui  avait  pour 
garde  personnelle  quatre  ballebardiers  a  1  Va  paye; 

Un  prev6t,  compte  a  dix  payes  par  six  chevaux,  chaquc 
cheval  a  10  livres  par  mois.  Deux  de  ces  chevaux  tralnaient 
le  chariot  des  malades;  les  quatre  autres  etaient  destines 
aux  voitures  od  Ton  mettait  les  prisonniers  et  les  fers  qui 
devaient  les  enchainer; 

Quatre  stockneckt  (1)  a  1  */*  paye; 


(1)  G^etaient  les  executeiirs  des  sentences  du  prevol. 

Tome  xvii.  !20 


n 
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Un  clerq  a  2  payes; 

Un  gardien  des  prisoiioiers  k  2  payes; 

Un  quartier-maitre  ou  marechal  des  logis  h  10  payes; 

Un  chef  du  guet  ou  waechtmaester  a  10  payes; 

Un  pourvoyenr  des  vivres  ou  provantmaester,  a  10  payes; 

Un  waegemaester  o»  chef  des  equipages  a  10  payes. 

§  3.  L'admission  dans  les  bandes  d'ordonoances  n'etait 
pas  un  enrolement  ordinaire,  en  ce  sens  qu'il  ne  se  kimi 
pas  pour  un  temps  determine. 

L'homme  d*armes,  au  moment  oh  i\  ^tait  admis  dans 
cette  milice,  pretait  serment  entre  les  mains  de  conimis- 
saires  delegnes  par  le  prince;  il  jnrait  Dieu  de  servir  le 
souverain  fid^iement  el  loyalement  envers  et  contre  tous; 
d'obeir  au  commandement  de  son  capitaine,  de  suivre  son 
enseigne  et  de  ne  jamais  quitter  sa  bande  ou  le  lieu  de  sa 
garnison,  sans  Tautorisation  et  le  passe*port  de  son  capi- 
taine,  de  son  lieutenant  ou  de  celui  qui,  en  leur  absence, 
avait  le  commandement  de  la  compagnie,  sous  peine,  en 
cas  dinfraction ,  d'etre  puni  comme  coupabte  de  parjure  et 
de  desobeissance.  II  jurait  aussi  que  ses  chevaux  et  haroais 
etaient  bien  reellement  a  lui,  qu'il  ne  les  avait  emprantes 
ni  directement  ni  indirectement  (1). 

Des  qu*il  avait  prele  le  serment ,  Tiiomme  d'armes  ne 
ponvait  plus  etre  prive  de  sa  position,  de  son  etat,qne 
pour  des  fautes  graves  et  d^terminees  par  les  ordonnances; 
mais,  ni  r^ge  ni  les  infirmit^s  ne  pouvaient  £tre  le  pretexte 


(1)  Decret  de  Charles-Quint,  du  12  octobre  1547  {Placards  de  Flunire, 
torn.  I ,  foi.  735.  —  Manuscrits  de  la  Bibliotheque  de  Bourgogrne  n"  12623.  — 
Ordonnance  de  Philippe  II,  du  28  fevrier  1561.  Manuscrits  de  la  Biblio- 
theque de  Bourgof^ne,  q"  12895). 
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de  son  renvoi;  toutefois,  lorsqu'il  avail  atteint  TSige  de 
soixante  ans ,  ou  bien  lorsque  les  infirmiles  ne  lui  permet- 
taient  plusde  servir  en  personne,  il  elait  admis,  surTau- 
torisation  du  general  chef  des  bandes,  k  se  faire  substi- 
tuer  (1). 

§  4.  Le  traitement  annuel  d'un  capitaine  de  bande 
elait  de  1200  florins  ou  carolus;  ce  traitement  etait 
susceptible  d'etre  cumule  avee  d'autres  gages  ou  emoiu- 
ments  (2). 

Le  lieutenant  recevait  250  florins;  le  porle-enseigne  et 
le  porte-guidon  recevaient  125  florins  chacun  (3). 

L'homme  d'armes  avait  quatorze  sols  par  jour;  Tarcher 
en  avait  six ;  le  trompette  touchait  une  paye  et  demie  d'ar- 
cher;  c'est-a-dire  neuf  sols  (4). 

Le  capitaine  ^tait  paye  k  partir  du  jour  ou  il  avait  ac- 
cepte  la  commission  ou  patents  qui  lui  conferait  son  emploi; 
le  lieulenant,  ainsi  que  le  porte-enseigne  et  le  porte-guidon, 
avaient  droit  a  la  solde  a  parlir  du  jour  ou  le  capitaine  les 
enrolait;  les  hommes  d'armes  et  les  archers  n'elaient  payes 
qu'apres  la  premiere  montre  ou  revue  par  laquelle  le  de- 
legue  du  souverain  (le  commissaire  des  monstres)  avait  re^u 
le  serment  et  constat^  ofiiciellement  la  presence;  d^s  lors 
la  solde  elait  pay^e  par  trimestre  par  le  iresorier  des 
guerres,  qui  juslifiait  ces  payements  par  la  production  des 
quittances  individuelles  des  ofliciers  et  par  les  rdles  des 


(t)  D^ret  de  Don  Juan  d*Autriche  du  27  mai  1666  {Piacardt  de  Flandre, 
torn.  Ill,  fol.  1090). 

(2)  Registre  aux  patentes  de  guerre  de  1551  k  1558,  fol.  341  v*  ( Ar- 
chUes  du  Royaume). 

(8)  lb.,  foL  343  yo. 

»Ib. 
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montres»  eti  ce  qui  concernait  les  gens  d'armes  et  les 
archers  (1).  Ces  derniers  documents  devaient  etre  sign^ 
par  Ic  commissaire  du  roi  et  par  Tadjoint  des  etals,  qui 
assislaient,  Tun  et  Tautre,  aux  revues  (2).  Ce  dernier  avail 
pour  mission  de  rendre  compte  aux  etats  de  Temploi  des 
aides  el  subsides  qui  elaient  accord^  exclusivemenl  pour 
Tenlretien  de  Fetat  militaire  (3). 

Le  iresorier  des  guerres  avail  le  droit  de  pr^lever  a  son 
profit  un  pour  cent  sur  toutes  les  payes. 

Les  gens  de  guerre  avaient  k  se  pourvoir^  a  leurs  frais, 
d'armes,  de  chevaux^  de  vivres  et  de  fourrages. 

§  5.  L'empereur  Charles- Quint  accorda  aux  bandes 
d*ordonnances  de  nombreux  et  importants  privileges,  qui 
furent  confirm^s  paries  souverains  qui  lui  succederenl  (4). 

Les  gens  d'armes  n'etaient  soumis  qu'aux  charges  e.v 
traordinaires,  impots,  subsides  et  aides,  auxquels  con- 
Iribuaienl  les  ecclesiasliques,  les  nobles  et  les  aulres  pri- 
vilegies;  ils  elaient  exempts  de  toutes  les  lailles,  gabelles, 
maltoles,  contributions  et  aulres  impositions,  y  compris 
les  logemenls  militaires,  pour  tous  les  biens  qu'ils  posse- 


(J)  Registres  aux  [>atentes  de  gpierre  de  1551  a  155S,  fol.  543  V  (Archives 
du  i*oyaume). 

(2)  Minutes  et  copies  du  temps  (aux  archives  du  Royaume). 

(3)  Ordonnance  du  28  fevrier  1560.  Manuscrits  de  la  Bibliotheqae  de 
Bourgogne,  n^  12895. 

(4)  Lettres-patentes  de  Philippe  II,  du  3  decembre  1587.  —  Ordonnance 
du  21  avril  1591  (Placards  de  Flandre,  torn.  II,  fol.  671.  —  Acte  d'Albert  et 
Isabelie,  du  i'^'  avril  1610  {lb.,  toin.  II,  fol.  708).  —  Placard  du  3  mars 
1642  {lb.,  torn.  Ill,  fol.  1090).  — Ordonnance  du  3  juin  1642  {lb.,  torn.  Ill, 
fol.  1092).  —  Placards  du  8  avril  et  du  19  mai  1656  {lb.,  torn.  Ill,  fol. 
1095  et  1097).  >-  Placard  du  23  mai  1667.  —  Leitres  du  marquis  de  Cartel 
Rodrigo,  du  3  aout  1667  {/b.,  torn.  Ill,  fol.  1100.) 


(  301  ) 
daient  en  propre.  Quant  aux  biens  ienus  a  ferme,  ill  moins 
cependant  que  ce  ne  fAt  leur  logement  ordinaire,  its  de* 
vaient  les  aides  et  contributions  ordinaires  et  exlraordi- 
naires,  sauf  pour  une  certaine  portion  de  terrain  (trois 
bonniers),  qui  restait  franche  de  toute  imposition  et  ser- 
vait  a  nourrir  leurs  chevaux. 

Toutefois  la  jouissance  des  franchises  et  des  exemptions 
meutionn^  plus  haut  *£tait  suspendue  lorsque  T^tatdes 
linances  dn  prince  Texigeait  (i). 

Pendant  tout  le  lemps  quails  etaient  en  service  a  )*armee, 
ies  hommes  d'annes  ne  pouvaient  etre  poursuivis  pour 
dettes,  quand  bien  raeme  ces  dettes  avaient  et^  conlractees 
anterieurement  k  Tentree  an  service.  Dans  les  garnisons, 
on  ne  pouvait  ies  apprehender  au  corps,  ni  mSme  saisir 
leurs  armes  et  leurs  chevaux,  h  moins  que  les  dettes 
n'eussent  pour  origine  Tachat  de  ces  objets. 

On  confoit  que  les  privileges  accord^  aux  bandes  d*or- 
doonances  ouvrirent  la  porte  k  beaucoup  de  fraudes  :  on 
8*enrdlait  dans  ces  compagnies  pour  etre  exempt^  de  loge- 
ments  militaires  el  de  tailles.  Les  magistrals  des  villes 
firent  souvent  des  remontrances  a  ce  sujet  (2). 

Attn  de  prevenir,  autant  que  possible,  les  abus,  il  fut 
d^id^  que,  pour  jouir  des  Tranchises  et  privileges  accor- 
ds aux  gens  d'armes,  il  fallait  avoir  servi  h  Tarm^,  ou 
toQt  au  moins  avoir  assist^  a  une  monire. 

Lorsque  TSige  et  les  infirmity  mettaient  un  homme 


(1)  Lettre  du  17  octobre  1650  (Plamrds de Flandre,  tom. Ill,  fol.  1004). 

(3)  Remontrance  des  magistrals  dTpres,  du  5  avril  1607  {Placards  de 
Flandre,  tom.  II,  fol.  701).  —  Le  S3  novembre  1615,  iis  presenlerent  une 
nouvelle  remontrance.  lis  se  plai{]^naient  qvCiin  homme  de  soixante  et  nn  nns 
<^ut  ^te  admis  dans  la  compagnie  dti  seigneur  prince  de  Barbancon. 
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d'armes  hors  d*^tat  de  servir  en  personne  et  qu^il  ^tail 
admis  ii  se  faire  substituer,  il  pouvait  n^anmoins  obtenir,k 
litre  de  recompense  de  ses  anciens  services,  la  jouissance 
des  privities  et  des  exemptions  accord^s  aux  hommes 
d'armes  (1). 

§  6.  Jusqu k  r^poque  oil  Charles- Quint,  par  son  d^ret 
du  12  oclobre  1547,  ^baucha  une  forme  r^li^re  pour 
Tadministration  de  la  justice,  les  bandes  d'ordonnaDces 
furent  simplement  plac^es  sous  la  suryeillance  du  prMt 
des  marechaux,  charg^  de  suivre  la  troupe  et  de  faire  res- 
pecter les  personnes  et  les  propriety  des  habitants,  par  le 
ch&timent  exemplaire  des  coupables  (2). 

L'ordonnance  du  12  octobre  1547  idvestit  les  capitaines 
des  compagniesd^ordonnances  d*une  espece  de  magistratore 
k  regard  de  leurs  subordonnfe :  a  eux  ^chut  le  droit  de 
juger  des  actions  personnelles  dirigees  contre  les  hommes 
d'armes  dans  les  lieux  de  leur  garnison,  ainsi  que  des  ac- 
cusations qui  n^entrainaient  pas  la  peine  capitals.  lis 
basaient  leurs  jugements,  non  surdes  lois  existantes,  mais 
uniquement  sur  leur  conviction  et  leur  raison  eclair^e^de 
Tavis  des  personnes  dont  ils  r^clamaient  Tassistance,  oudu 
conseil  provincial  des  pays  oil  ils  sejournaient. 

Les  juges  civils  ordinaires  eurent  la  connaissance  de 
lous  les  crimes  et  delits  non  reserves  sp^cialement  anx 
capitaines;  ils  avaient,  en  outre,  le  droit  de  faire  appr^hen- 
der  les  gens  de  guerre  dans  les  cas  de  flagrant  d^lil  et 
d'exces  graves  contre  les  habitants ;  ils  livraient  ensuite  les 
d^linquants  aux  capitaines,  pour  que  justice  fut  faite. 


(1)  D^cret  du  roi,  du  8  aout  1645  {Plac.  de  Ft.,  torn.  Ill ,  fol.  1094).  - 
Decret  du  27mai  1656.  {Tb.,  fol.  1099). 

(2)  Eug.  Defacqz,  Ancien  droit  Belgique,  p.  81. 
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Quant  aux  crimes  ant^rieurs  a  renrdlement,  les  juges 
eivils  avaient  seuls  le  droit  d'en  conDaitre.  Toutefois 
rhomme  d'armes ,  dans  sa  garnison  ou  en  service ,  ^lait 
toujours  k  Tabri  des  poursuites  ciyiles  pour  simple  delit^ 

Eo  ce  qui  concerne  les  hypotheques ,  les  actions  reelles 
OQ  de  succession »  quelle  que  (ut  d'ailleurs  Tepoque  de  leur 
cr^tion,  la  loi  commune  liait  les  gens  de  guerre  comm^ 
les  autres  habitants,  a  moins  que  le  prince  n'eut  accorde 
des  lettres  de  surs^ance. 

Les  dispositions  du  decret  de  Charles-Quint  n'etaient, 
dans  rorigine>  applicables  qu'aux  bandes  d'ordon  nances.  Le 
due  d*Albe ,  par  Tordonnance  du  5  juillet  1370,  les  ^tendit 
am  autres  troupes^  sans  leur  faire  subir  de  modifications 
importantes,  sauf  qu'il  elablit  desauditeurs  ayant  mission 
Don-seulement  d'instruire  les  affaires ,  mais  de  prononcer 
comme  juges. 

Pius  tard,  en  1587»  le  prince  de  Parme,  en  proclamant 
Tanditeur  general  premier  officier  de  justice  avec  juridic- 
tion  sur  toute  Tarm^  et  en  augmentant  Tinfluence  des  au- 
diteurs  particuliers ,  annula  en  quelque  sorte  le  caractere 
de  juge  que  le  decret  de  Charles-Quint  avait  donne  aux 
capitaines  chefs  de  bandes. 

§  7.  L'administration  militaire  n'avait  pas  h  s'occuper, 
comme  dans  les  armees  modernes,  de  Thabillement,  de 
Farmement,  du  logement  et  de  la  subsistance  des  troupes. 
Chaque  bomme  d'armes  ou  tout  autre  militaire ,  en  s'enrd- 
laot,  devait  se  presenter  arme,  monte  et  equipe,  coofor- 
m^ment  aux  ordonnances  qui  determinaient  lous  les  ob- 
jets  doDt  les  gens  de  guerre  devaient  Stre  pourvus. 

Les  logements  etaient  ^alement  aux  frais  des  hommes 
d'armes,  soit  qu'ils  fussent  en  garnison,  soitquon  les  eut 
envoyes  au  mesnaige  :  dans  cette  derniere  position ,  ils  ne 
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faisaient  plusde  seryice;  c'eiait  une  espece  de  nen-^uitimle, 
en  attendant  que  la  guerre  r^clamat  leur  rappel ;  mats  ils 
devaient  rester  munis  de  tout  Tattirail  de  guerre  et  se  tenir 
constamment  pr6ts  k  reprendre  le  service. 

Quant  aux  subsistances,  Tadministration  veillait  k  ce  que 
les  lieux  par  oil  devaient  passer  ies  gens  de  guerre  fussent 
pourvus  des  vivres  n^cessaires.  Le  prix  de  la  viande  et  de 
1  avoine  ^tait  flx^  par  les  rdglements;  celui  du  pain  et  de 
la  bi^re  (cervoise)  ^tait  r^gl^  par  les  gouverneors  des  pro- 
vinces et  par  les  magistrats  municipaux  (1). 

Le  payement  de  la  solde  formait  done  k  peu  pres  le  seal 
objet  dont  Fadministration  eCfct  k  s'occuper;  on  a  vu,  k  Far- 
tide  solde,  quelies  ^taient  les  formalitds  prescrites  k  cet 
^ard. 

§  8.  Avant  F^poque  oil  Charles-Quint,  par  son  decret 
du  i2octpbre  1547,  institua  un  corps  permanent  de  5»000 
chevaux,  les  bandes  d'ordonnances  n'^taient  reuniesqu*au 
moment  d*uoe  expedition;  en  temps  de  paix,  les  hommes 
d*armes  restaient  chez  eux,  dans  leurs  terres,  leurs  habi- 
tations, oil  ils  jouissaient,  pour  toute  indemnite,  des  pri- 
vities et  exemptions  accord^  par  le  souverain ,  k  leor 
titre  d'homme  d*armes. 

Lorsque  le  Prince  avait  besoin  de  leur  concours,  il  les 
convoquait  et  leur  faisait  ses  conditions,  quMls^taientlibres 
de  ne  pas  accepter,  et  dans  ce  cas,  ils  n'intervenaient  point 
dans  la  guerre,  c  Je  vous  prie,  ^crivait  la  gouvernante  du 
pays,  en  1540,  aux  capitaines  des  bandes,  de  (aire  venir 


(1)  La  Itvre  de  viande  de  b(Buf  coutait  1  ^/,  gros.  —  La  livre  de  moulon  cou- 
lait  25  sols.  —  La  livre  de  viande  de  pore ,  1  sol.  —  L*avoine  <^tail  tax^  i  V«  ^ 
le  picotin. 
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>  ceulx  de  voslre  bmde  qui  vaulnntairemenl  vonldroni  ser- 

>  tnr  aux  conditions  contenues  en  mes  pr^cedenles  let* 

>  tres  {i),  > 

La  guerre  iinie,  le  souverain  les  remerciait  et  ies  ran- 
voyait  cbez  eux,  en  lenr  allouanl,  a  titre  d'indemnite,  un 
nH>i8de  gages  (2). 

Le  corps  permanent,  er^  par  Charles-Qaint,  ful  inslitu^ 
principalement  et  essentiellement  pour  la  defense  du  pays, 
ei  h  cette  fin,  il  etait  reparti  par  petits  d^lachements  dans 
loutes  les  villes  frontieres  et  meme  dans  les  campagnes. 
Ces  bandes  ne  pouvaient,  a  la  rigueur,  sortir  du  pays  sans 
le  consentement  des  £lats;  c'est  Fobjection  que  le  prince 
(I'Orange  et  le  comte  d'Egmont  opposereni  a  la  proposition 
qae  leur  fit  la  gouyernante,  d*apres  les  ordres  de  Philippe  II, 
d'envoyer  celle  ca valeric  en  France,  pour  seconder  les 
eflbrls  des  princes  de  la  noaison  de  Guise,  dans  leur  luUe 
centre  le  parti  protestant  (3).  11  ne  parait  pas  que  Ton  ait 
cru  pouYoir  se  passer  de  ce  consentement,  que  Ton  crai- 
gnait  de  ne  pas  obtenir;  aussi  Philippe  II  dut-ii  se  resou- 
dre  a  renoncer  a  son  projet  et  k  envoyer  de  la  cavalerie 
espagnole  au  secours  de  la  Ligue. 

§  9.  On  attribue  generalement  h  lempereur  Charles- 
Quint  une  espece  de  revolution  dans  la  formation  tactique 
dela  gendarmerie;  il  composa,  dit-on,  des escadrons  tons 


(I)  Lettre  du  9  Janvier.  Relation  dei  troubles  de  Gand,  par  M.  Gachard. 

(9)  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne  au  Roi,  du  6  aoiit  1563.  (Corretpon" 
dance  de  Philippe  II,  public  par  M.  Gachard,  torn.  I.)  —  Strada,  liv.  Ill, 
pag.  161. 

(5)  Granvelle  ^crivait  au  Roi,  le  6  juillet  1562,  que  les  ^tats  ne  payeraient 
pas  UD  maravedis  aux  bandes  d*ordouuances ,  si  on  les  envoyait  en  France. 
{Corretpondance  de  Philippe  II,  publico  par  M.  Gachard ,  tom.  I.) 
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d'hommes  d*arines;  cette  formfttion  s'appelait  I'ordoDnance 
de  bataille  en  0$t;  les  archers  fnreot  employes  ailleors, 
s^par^s  de  I'homme  d*armes,  et  form^rent  ies  premiers  corps 
de  cavalerie  l^^re. 

J'ai  demontr^  dabs  iin  autre  trayail  que  cette  revolution 
datait  de  Charles-Ie-Tem^raire  (1) ,  et  que  Charles-Quint  nc 
fit  que  ressusciter  une  pratique  connue  depuis  longtemps 
d^jk  en  Bourgogne,  mais  qui  ne  s'introduisitdans  Ies  autres 
arm^s  de  TEurope  que  vers  le  milieu  du  XYPsikle. 

II  est  tttie  autre  innoyatioti  importante  dout  rhonneor 
entier  appartient  a  l^nitiative  des  g^neraux  de  Charles- 
Quint  :  ils  modifi^rent  la  forme  des  escadrons,  les  porte- 
rent  h  dix-sept  chevaux  de  front  et  eri  r^duisirent  beau- 
coup  la  profondeur;  par  \k  ils  rendirent  le  choc  de  la 
cavalerie  plus  rapide  et  plus  energique.  Cest  a  cette  inno- 
vation, que  les  Allemands  n'avaient  pas  encore  songe  a 
imiter,  que  Loys  d'Avila  attribue  la  victoire  que  les 
gendarmes  flamands  remporterent  en  1545,  pr^de  Sit- 
tard  (2). 


—  M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  fixe  I'^poque 
dela  prochaine  reunion  au  lundi  Savril. 


(1)  Mimoires  couronnes  de  VAcademie  royale  de  Belgique,  torn.  XXII. 

(2)  Commeiitaires  de  Lays  d'Avila,  llv.  II. 
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CLASSE   DES   BEAUX- ARTS. 


Stance  du  7  mars  i  850. 

M.  Navez,  vice-directeur,  occupe  le  faateuil. 
M.  QuETELGT,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  Alviu,  Braemt,  F^tis,  G.  Geefs, 
Roelandt,  Suys,  Joseph  Geers,  Erin  Corr,  Snel,  Em. 
BuschmaDD,  Fraikin,  Partoes,  Van  Eycken,  £(i.  Felis, 
membres;  MM.  Nolel  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe , 
et  le  professeur  Zahn,  de  Berlin,  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  perpetuel  annonce  qu'il  a  regu  de  M.  le 
Ministre  de  TiDterieur  de  nouvelles  lettres  des  laureats  de 
TAcademie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  et  qu'il  s'est 
empress^  de  les  transmettre  aux  commissaires  charges 
d'en  faire  Texamen. 

II  fait  connattre  aussi  qu'ii  a  re^u  de  M.  Clays  une  ma- 
rine destinte  k  la  tombola  organisiie  en  faveur  de  la  Gaisse 
centrale  des  artistes.  Ce  tableau  peint  k  Thuile  est  mis 
sous  les  yeux  de  Tassemblee.  Remerciments. 

Le  secretaire  annonce  2i  ce  sujet  que  MM.  les  artistes 
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qui  ODt  promis  des  dons  a  la  tombola  sont  invites  par  le 
comit^  h  les  faire  remettre  le  plus  t6t  possible  au  local  de 
TAcad^mie.  MM.  Guillaume  el  Joseph  Geefs,  ainsi  que 
M.  Van  Eycken,  font  connaitre  qu'ils  soot  en  mesurede 
r^pondre  k  cet  appel. 

—  M.  Navez  communique  une  lellre  de  M"'  Granet  qui 
remercie  la  classe  pour  Timpression  du  manuscrit  de  feu 
son  frere  dans  les  Bvilelins  de  r Academic. 

—  M.  Alvin  presenle,  de  la  part  de  M.  Van  Hasselt, 
une  brochure  intitulee  :  Etudes  histariques  et  archiol&gi- 
ques  $ur  la  Germania  de  Tacite,  Remerciments. 

COMMISSIONS. 

Le  secretaire  perpetuel  annonce  qu'il  a  communique 
a  la  classe  des  lettres  la  demande  faite  par  la  classe  des 
beaux-arts  de  nommer  une  commission  mixte  pour  la 
composition  des  inscriptions  a  placer  sur  les  monuments 
publics.  La  classe  des  lettres  a  desire  que  les  bureaux  des 
deux  classes  eussent  une  reunion  prealable  pour  s'enten- 
dre  sur  la  composition  de  celte  commission  mixte  et  sur 
Tetendue  de  ses  attributions.  Les  classes  prononcerout 
ensuite.  Cette  proposition  est  admise. 


RAPPORTS. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  rapports  sur 
Touvrage  d'anatomie  pitloresque  de  feu  Jacobs.  M.  Navez 
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rait  coDnaitre  qu'il  a  ecrit  a  M.  le  Ministre  pour  retirer  cet 
ouvrage;  la  classe,  par  suite  de  celte  commuDication,  se 
regarde  comme  dessaisie  de  la  demande  qui  lui  avail  et^ 
faite  d'euoncer  son  opinion  sur  le  merite  de  Touvrage  de 
M.  Jacobs. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Swr  Cetat  aclud  de  fa  faclure  des  orgues  en  Belgique, 
compare  a  $a  situation  en  AUemagne »  en  France  el  en 
Anglelerre.  Happorl  par  M.  F.  Fetis,  membre  de  TAca- 
demie. 

c  La  juste  renommee  acquise  par  les  artistes  beiges 
dans  la  musique,  et  I'etal  florissanl  ou  se  trouve  la  cul- 
ture de  cet  art  en  Belgique,  offrent  un  contraste  bien 
remarquable  avec  Fincontestable  inreriorit^  du  talent  de 
nos  orgauistes  et  de  celui  de  nos  facteurs  d'orgues,  lors- 
qu*on  les  compare  a  ce  qn'on  ealend  dans  quelques  pays 
etrangers.  Par  une  inexplicable  anomalie,  chez  une  des 
nations  les  plus  eminemment  religieuses  du  globe,  et  la 
oil  le  culte  est  entoure  de  toutes  ses  pompes  et  de  tout 
son  prestige,  rinstrumenl  le  plus  propre  h  exalter  les  sen- 
timents pieux ,  cette  grande  et  puissante  voix  qui  penetre 
jusqu'au  fond  des  coBurs,  n'a  pas  encore  resonne  des  ac- 
cents du  genie  :  la  Belgique,  qui  a  produit  tant  d'illustres 
rousiciens  jusqu'k  la  fin  du  XVP  siecle,  ne  compte  pas  un 
seul  organiste  renomm6,  soit  pour  la  beaute  des  pens^es, 
soitpour  I'habilete  dans  le  mecanisme.  Plus  heureux  sera 
Tavenir  a  cet  egard,  car  Tecole  d'orgue  fondee  en  ce  mo- 
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meat  au  Conservatoire  de  Bruxelles  par  ua  de  ses  ancieDs 
eleves  (1),  portera  bientot  ses  fruits.  Instruit  en  AUe- 
magne  dans  Tart  des  Pachelbel  et  des  Bach,  ce  jeune  ar- 
tiste y  a  puise  ces  belles  traditions  qui  out  produit  le  talent 
d*une  multitude  de  grands  organistes.  Devenu  tout  a  la 
fois  le  maitre  et  le  modele  de  ses  eleves »  on  ne  peut  doater 
qu*il  n'opere  bientot  parmi  nous  une  entiere  transforma- 
tion de  ce  meme  art,  et  que  ses  nombreux  eleves  n'exer- 
cent  une  heureuse  influence  sur  le  gofit  de  la  nation,  en 
ce  qui  concerne  la  musique  d*eglise. 

Mais  a  des  organistes  de  merite ,  il  faut  de  bons  instru- 
ments, et  malheureusement,  jedois  le  d^larer,  la  factore 
de  Torgue  ne  s'est  pas  elev^  en  Belgique  au^essus  du 
talent  des  organistes  d*autrefois ,  et  tandis  que  TAliema- 
gne,  FAngleterre  et  la  France  avan^aient  h  pas  degeant 
dans  une  industrie  qui  touche  de  si  pres  a  Tart,  nos  fac- 
teurs  sont  restes  h  pen  pres  statiounaires  et  ne  s'elevent 
point  encore  au-dessus  de  la  mediocrity  la  moins  recom- 
mandable.  Depuis  un  petit  nombre  d'annees,  quelques  ins- 
truipents  de  moyenne  dimension  ont  ete  construits  dans 
le  pays  par  des  facteurs  allemands  qui,  bien  que  peu 
renomm^s  dans  leur  patrie,  sont  des  aigles  en  compa- 
raison  des  notres,  et  surtout  mettent  dans  leurs  iravaui 
uneconsciencieuse  probite  par  le  choix  de  leurs  materiaux; 
cbez  nous,  aucontraire,  la  vanite,  egale  a  Tignorance, 
s'oppose  au  developpement  de  Temulation ,  et  la  cupidite 
fait  meltre  en  ceuvre  des  mat^riaux  de  mauvaise  qualite 
desquels  ne  peut  resulter  ni  bonne  harmonic,  ni  solidity. 
Ces  instruments,  qu'on  devrait  prendre  pour  modeles,  on 


(1)  M.  Lemmiens. 
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les  copierait  volontiers  a  la  souriJiDe,  sauf  Iq  soia  A^m 
rexecution  qu'on  n'y  mettrait  pas  et  les  economies  qu'oa 
voudrait  faire,  mais  plutot  que  d'avpuer  qu'on  a  besoiq 
d'apprendre ,  on  afifecte  du  dedaiu  pour  ce  qu'on  ne  peut 
^aler. 

U  est  temps  que  la  Belgique  sorte  d^  cet  etat  d'infe- 
riorite,  et  pour  cela,  il  faut  qu'elle  sache  d'abord  ou  Tart 
est  parvenu  en  d'autres  pays.  Jetons  done  un  rapide  coup 
d'oeil  sur  ce  qui  a  ^te  fait  dans  nptre  siecle  po]ar  le  perfec- 
tionnement  du  plus  beau  4^s  instruments. 

La  bonne  facture  de  Toigue  a  pour  couditions  princi- 
pales :  l*"  disposition  generale  de  Tinstrument  bieo  con^ue; 
2*  proportions  exactes  de  toutes  ses  parties;  3**  simplicite, 
soliditeet  iiui  du  mecanisme;  4*>  harmopie  pure  et  variete 
des  registres  ou  voix;  b*"  suffisance  et  bonne  division  du 
vent  necessaire  pour  les  animer;  &  et  enfin,  promptitude 
de  leur  articulation. 

Au  commencement  du  dix-hoitieme  siecle»  la  plupart 
des  orgqes  etaient  fort  imparfaites  a  T^ard  de  plusieurs 
deces  conditions.  Tous  les  instrume^nts  n'etaient  pas  con- 
struits  dans  le  meme  systeme,  parce  que  leur  destination 
etaitdifferente.  Ainsi,  dans  TAUemagne  protestante,  Torgue 
elant  destine  a  accompagner  la  voix  du  peuple  chantant  les 
cantiques  ou  psaumes,  et  a  les  varier  dans  des  preludes, 
avait  peu  de  cas  jeux  d'un  son  incisif  et  mordant  qu'on 
designe  sous  le  nom  generique  dejetix  d'anches;  mais  en 
revanche,  on  y  trouvait,  comme  on  y  trouve  encore,  beau- 
coup  de  jeux  de  la  famille  des  flutes,  depuis  ceux  de  la 
plus  grande  dimension ,  dans  la  proportion  de  32  pieds 
pour  la  note  la  plus  grave,  et  diminuant  de  moiiie,  c'est- 
a-dire,  1 6 , 8 , 4  et  2  pieds ,  dans  des  jeux  dune,  deux ,  trois 
ou  quatre  octaves  plus  ^levees.  Une  grande  varietie  a  tou- 
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jours  ^te  recherchee  dans  le  caractere  et  la  sonorite  de  ces 
jeux  par  les  facteurs  allemands.  lis  Toblenaient  par  la  di- 
versity de  la  maliere,  du  diam&tre,  et  de  la  forme  des 
tuyaux,  ainsi  qae  par  la  maniere  dont  le  vent  agissail  sur 
ceux-ci. 

Dans  une  partie  de  la  France,  au  contraire,  Forguese 
faisant  entendre  alternativement  avec  le  choBur  et  n'ac- 
compagnant  jamais  le  chant,  on  a  cherche  a  donner  aax 
grands  instruments  beaucoup  de  puissance  sonore  par  le 
moyen  des  jeux  d'anches ,  et  Ton  a  attach^  moins  de  prix 
a  la  vari^t^  des  jeux  de  detail. 

G*est  a  perfectionner  Torgue  dans  Tun  ou  dans  Taulre 
de  ces  deux  systemes  que  les  bons  facteurs  du  dix-huilieme 
siecle  se  sont  attaches,  et  plusieurs  beaux  instruments, 
sous  le  rapport  de  Tharmonie  ou  de  la  puissance  des  jeux 
ont  ete  construits  alors,  et  out  eu  une  grande  celebrite; 
tels  out  ete  le  grand  orgue  de  Tabbaye  de  Weingarthen ,  en 
Souabe,  construit  par  Gabler,  celui  de  Harlem,  du  a  Chre- 
tien Miiller  (en  1738) ,  et  plustard  le  grand  orgue  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris,  ouvrage  de  Clicquot.  Remarquables  par 
Tharmonie  des  jeux  ou  par  la  puissance  sonore,  ces  grands 
instruments  laissaient  d^irer  beaucoup  sousle  rapport  dn 
mecanisme.  Celui  de  Harlem ,  le  plus  c^lebre  des  trois,  est 
cependant  le  plus  imparfait  k  cet  egard. 

La  construction  des  soufflets  etait  aussi  tr^s-defectaeuse, 
et  Ton  n'^avait  pas  encore  compris  Tavantage  qu'il  y  a  a 
divisor  le  vent  pour  le  distribuer  convenablement  dans  les 
sommiers,  en  raison  de  la  dimension  et  de  la  nature  des 
jeux  qui  s'y  trouvent  plac^.  On  ne  connaissait  pas  encore 
la  balance  pneumatique,  et  Ton  n'avait  pas  appris  k  peser 
Fair  pour  determiner  le  poids  dont  les  soufflets  doiveoi 
elre  charges,  en  raison  de  leur  capacite,  afin  d*obteiiir  la 
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compression  proportionnelle  et  voulue.  D*ailleurs,  ces 
sonfflets  cun^ifonnes ,  qui  ne  s'ouvraient  que  de  trois  c6t^ , 
entraiDaient  de  graves  inconv^ients  k  T^ard  de  T^lit^ 
du  vent  9  ^  cause  de  la  deviation  progressive  du  centre  de 
gravity.  De  Ik  vient  qu'un  grand  nombre  de  soufflets  ^taient 
souvent  insnffisants  pour  certains  instruments^  qui  seraient 
aujourd'bui  convenablement  alimentSs,  et  surtout  avec 
beaucoup  plu$  d'egalit^,  par  un  nombre  tr^s-inf(£rieur  de 
soufflets  construits  dans  le  syst^me  perfectionn^  de  nos 
jours.  Un  horloger  mecanicien  anglais,  nomme  Cummins » 
a  port6  daus  cette  partie  de  Torgue  des  ameliorations  de 
la  plus  baute  importance,  par  ring^nieuse  disposition  des 
plis.  M.  John  Abbey,  facteur  d'orgnes  distingu^,  ne  dans 
le  comte  de  Northampton  ( Angleterre) ,  appel^  k  Paris  par 
S^stien  Erard,  en  1826,  poiir  diriger  la  construction 
d'un  bel  orgue  qull  mit  k  Texposition  de  Tindustrie  de 
Tann^  suivante ,  a  introduit  le  premier  en  France  ce  sys* 
lime  de  souiBerie,  mainten^nt  adopts  par  tons  les  bons 
facteurs. 

Le  m^nisme  anglais,  remarquable  par  la  perfection  de 
ses  details,  par  la  direction  normale  des  tirages,  et  par  la 
simplicity  des  mbyens,  tons  puis^s  dans  les  princiites  cer- 
tains de  1^  m^anique,  s'est  aussi  introduit  en  France  k  la 
meme  epoqtie.  Pour  se  former  une  id^  de  la  sup^riorite 
de  ce  m^anisine  sur  les  barbares  et  grossi^res  machines 
constniites  par  nos  facteurs  beiges,  il  ne  faut  que  com- 
parer le  bruit  et  les  claquements  de  cellesH^i  dans  leurs 
fonctioiis  avec  la  douceur  des  mouvements  dans  les  beaux 
ouvrages  construits  r^emment  par  MM.  Gavaill^CoH  k 
Sfidnt-Deais,  et  k  T^lise  de  la  Madelaine  k  Paris,  ainsi  que 
dans. la  reeonstrntftion  de  Torgue  de  SaintrSulpiee,  par  la 
maison  Daublaine  et  Callinet.  L'orgue  immense  de  Birtilin<- 
Tome  xvii.  21 
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gham  9  conslroit  en  1838  ^  par  MM.  Elliot  ei  HilU  peat  Hit 
cil6  ausst  comme  an  module  de  perfection  soos  ee  rapport. 
Une  autre  partie  da  m^nisme ,  non  moins  importante, 
a  re^u  tout  k  coup,  daus ces deruiers  temps,  une  traIlsfo^ 
mation  complete  par  un  trait  de  gteie :  je  Teux  parler  do 
levier  pneumatique  invent^  par  M.  Barker,  de  Bath,  par 
ieqoel  les  claviers  d*un  orgue  de  la  plus  grande  dimensioii 
acqui^rent  la  leg^ret^  d*un  clavier  de  piano.  Le  levier 
pneumatique  est  nu  intermMiaire  entre  les  claviers  et  les 
soupapes  des  divers  sommiers.  On  sait  que  dans  les  orgoes 
ordinaires,et  sartout  dans  celles  de  Tancien  systtoe^la 
reunion  des  claviers  exige  un  d^veloppement  de  puissance 
tr^s^nergiquedans  la  main  de  Torganiste  par  la  resistance 
qu'opposent  les  soupapes  au  tirage  des  vergettes;  poor 
Aire  disparaftre  ce  grave  inconvenient,  M*  Bark»  a  ^tabli 
de  petits  soufiQets,  correspondant  k  chaque  note;  la 
tonche,  en  s'abaissant,  fait  ouvrir  une  soupape  k  bascule 
par  laquelle  I'air  comprim^  d*une  ebambre  k  vent  s'elanoe 
dans  le  soufflet,  qui  s'eleve  aussitdt  dans  toute  son  exten- 
sion et  qui  porte  une  queue  ii  laquelle  aboutissent  toutes 
les  resistances.  Tant  que  la  toucbe  reste  baiss^e,  Tair  est 
maintenu  comprime  dans  le  soufflet;  mais  au8sit6t  que  le 
doigt  se  relive,  le  vent  s^ecoule  avec  la  rapidiie  de  reclair, 
et  tout  rentre  dans  le  repos  immediat.  Cette  belle  inven- 
tion  a  ete  appliquee  par  son  auteur  dans  le  grand  orgue 
de  Saint-Denis  avec  un  succ^s  eomplet,  ainsi  que  dans  le 
bel  4)rgQe  de  Saint-Eustache,  si  malheureusement  detrait 
par  un  incaidie,  six  mois  aprte  qu*il  eot  ii6  teemini.  Le 
levier  pn^matique  est  maintenant  Tobjet  d'un  brevet  en 
France,  mais  nul  doute  qu'il  ne  soit  employ^  par  tous  les 
bons  facteurs  d'orgues  lorsqu'il  sera  tomb^dans  le  domaine 
public. 


(  5i5  ) 
La  pliipart  des  &eteurs  d'orgues ,  particulieremeai  en 
Belgiqiie,  n'ont  que  de  la  pratique,  et,  n'ayant  aucune 
oolioD  des  sciences  dont  ils  font  une  continuelle  applica- 
tion, ne  sont  dirig^  dans  leurs  travauxque  par  la  routine. 
Cependant  le  temps  est  Tenu  ou  11  ne  pent  plus  en  6tre 
ainsi ;  car  depuis  plus  de  quiuze  ans  les  priucipes  positifs 
de  Tart  out  ete  poses  et  analyses  avec  une  remarquable  sa- 
gacite  par  M.  Toepfer,  organiste  de  la  cour  de  Weimar, 
aossi  distingue  par  son  talent  comme  artiste  que  par  ses 
connaissances  etendues  dans  les  sciences  physiques  et  ma*- 
th^matiques.  Frappe  des  imperfections  du  grand  orgue  de 
Weimar,  sur  lequel  il  se  faisait  entendre,  M.  Toepfieir  m^ 
dita  longtemps  sar  les  causes  de  ces  imperfections,  et 
acquit  enfin  la  conyiction  qu'il  n'existait  pas  jusqu'alors 
(1S51)  de  tb^ie  rationnelle  des  proportions  qui  doivent 
etre  etablies  entre  toutes  les  parties  de  Torgue;  d^  lors  11 
foima  le  projet  de  ecnnbler  cette  lacune  par  des  recher- 
ches  suivies  et  des  experiences  bien  faites  sur  les  fonctions 
dechaeui  des  details  de  I'instrument.  Ses  consciencieuses 
Etudes  le  coaduisirent  a  la  di^couverte  de  lois  proportion* 
odks ,  k  I'aide  desquelles  il  forma  des  tables  pour  Tusage 
des  faeleurs;  tables  qui  ies  dispensent  de  recberches  pour 
lesquelles  le  plus  grand  nombre  manque  des  connaissances 
atesiairea.  AppUquant  ensuite  ses  principes  dans  toute 
lear  rigueur  pour  la  reconstrucdon  de  Torgue  de  Weimar^ 
M.  Tcepfer  en  a  fait  un  des  ouvrages  les  plus  remarquables 
de  r^oque  actuelle.  Moins  considerable  que  le  grand  el 
bel  orgue  de  Saint-Paul  de  Francfort,  construit  par 
M.Walker  deLouisbourg,  cet  instrument  est  plus  parfait 
dans  quelques  parties  de  son  mecanisme,  et  la  sonoritd 
de  quelques-uns  de  ses  jeux  est  plus  harmonieuse  et  plus 
nette. 
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En  1833,  M.  Tcepfer  a  public  sa  nouvelle  th^rie  dans  le 
IWre  intitule  :  L'art  de  la  facture  de  VOrgue  (1).  Trois  ans 
aprte,  j'ai  appel^  rattention  des  faetearssar  cette  tb^rie, 
et  j'en  ai  expose  les  principes  dans  plusieurs  nnm^ros  de 
la  Revue  et  Gazette  mmicale  de  Paris  (ann^  4836).  Qoei- 
ques  hommes  d*61iie  en  ont  imni^diatement  compris  rim- 
portance;  k  leur  tdte  se  place  M.  Hamel,  amateur  d'un 
grand  m^rite  qai,  babile  i  manier  les  oatils  de  Touvrier, 
ajoute  k  cet  avan  tage  de  solides  connaissances.  Apres  trente 
ans  d'^tudes,  et  apres  avoir  dirig6  la  construction  du  bei 
orgue  de  la  catb^raie  de  Beauvais ,  sa  ville  natale ,  il  vient 
de  publier  le  fruit  de  ses  longues  et  patientes  recberches , 
dans  un  livre  excellent  qui  a  pour  titre :  Le  nouveau  ManuA 
eomplet  du  facteur  d'argues  (2).  Adoptant  la  tb^rie  de 
M.  Toepfer,  aprte  I'avoir  v^rifite  a?ec  un  soin  minntieax, 
M.  Hamel  a  reduit  toutes  les  proportions  de  ses  tables  en 
mesures  m^triques,  et  en  pieds,  ponces  et  lignes,  aulieo 
des  mesures  locales  qui  avaient  ^  employ^  par  M.  To&p- 
fer.  MM.  CaYallid-Coll,  Barker,  Abbey  et  d'autres  ont  aossi 
reconnu  Fimportance  de  cette  tb^rie  des  prc^rtions  de 
Forgue,  qui  deviendra,  sans  nul  doute,  la  loifondameo- 
tale  d*un  art  trop  longtemps  abandonne  aux  titohnements 
de  la  routine. 

Lltalie  compte  parmi  ses  facteurs  d'orgues  des  artistes 
du  plus  grand  m^rite,  particuli^rement  les  femillesTronci, 
de  Pistole,  et  Serassi ,  de  Bergame;  TAIIemagne,  outre  les 
artistes  que  j'ai  d^jk  nommes ,  possMe  de  nombreux  &^ 


(1)  Die  Orgethau-kumt  nach  einer  neuen  Theorie  dargesteltt.  Weimar, 
J 835, 1  vol.  in-8». 
(9)  Paris,  Roret,  1849,  3  vol.  in-18  et  un  atlas  in-4*. 
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tears  dignes  d*estime  qui  s'efforcent  de  se  teair  k  la  ban- 
teur  desconnaissances  aetuelles ,  et  qui  produisent  de  boas 
instruments  solidement  construits.  A  Hanovre,  k  Bruns- 
wick, k  Magdebourg,  k  Berlin,  k  Dresde^  partout  j'ai  eu 
occasion  d'entendre  des  orgues  remarquables  par  quelque 
quality  particuli^re.  Dans  les  ateliers,  j'ai  admir^  les  soins 
consciencieux  des  facteurs  et  la  sArete  de  leurs  principes. 
L'Angleterre  se  recommande  ^galem^t  par  Fexcellence  de 
sa  facture  d'orgues ,  et  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  main  de 
Rossel,  Lincoln,  Gray,  Elliot,  Hill,  Bishop,  Bevington, 
&iiits,  et  surtout  Flight  et  Robson ,  est  marque  du  cach^ 
de  la  perfection.  Les  deux  derniers  ont  particnli^rement 
contribue  aux  grands  progr^s  de  Fart  en  ce  qui  concerne 
la  partie  mecanique. 

La  France,  longtemps  slatioiinaire^  a  pris  depuis.vingt- 
cinq  ans  un  elan  extraordinaire y^doiit  S^astieui^mrd  a 
^^le  promoteur.  M.  Danjou,  ancien  associ^  delaimaison 
Daublaine  et  Callinet^  mnsimen.instrait,  noiHseuleaieflit 
conune  artiste,  mais  comme  savant,  et  dpue  deid  &culti^ 
A&essaires  pour  la  propagande,  a  beaueoup  contribue 
Element  aux  progr^  de  la  facture ,  et  a  ranime  le  z^ 
des  ecclesiastiques  et  des  fabriques  d'^lises  pour  le  renou- 
vdlement  des  orgues.  Dans  ses  voyages  en  Allemagne,  il 
avait  distingu^  ce  que  la  facture  fran^aise  pouvait  lui  em- 
pranter ,  et  ce  qu'il  fallait  conserver  du  syst^me  des  Dal- 
lery  et  des  Clicquot.  Ses  conseils  furent  suivis ,  et  les  fac- 
teurs fran^ais  entreprirent  la  renovation  de  I'art  d*apres 
des  principes  d'^lectisme  qui  les  ont  places  k  la  tete  du 
mouvement  actuel.  Cest  ainsi  que,  profitant  des  travaux 
de  Grenie  pour  le  perfectionnement  des  jeux  d'auches,  par 
la  substitution  des  anches  libres  aux  anciennes  anches 
battantes ,  Us  ont  conserve  a  cette  partie  de  la  facture  des 
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orgaes  la  superiority  qa'aYail  toujoors  eue  la  France;  c'esi 
ainsi  qn'emiuraiitaiit  h  rAllemagne  la  intri^t^  de  sesjeoi, 
DOlammeDt  cetle  famille  des  ganibe  et  salidonal,  aax  s(mis 
mysl^ieiuc  qui  aemblenl  produits  par  Farchet  plutdt  qoe 
par  Taction  de  Fair  sur  des  tnyaux » ils  ont  pa  former  des 
combinaisons  de  registres  plus  riches  et  plus  yari6es,  et 
prodoire  des  oppositions  de  sonohle  qui  n'existaient  pas 
dans  les  anciennes  orgues  franfaises.  Par  cette  addition  et 
par  Temploi  plus  fr^uent  des  jeox  de  fonds  ouverts  de  16 
et  de  32  pieds,  ils  ont  donn^  plus  .de  corps  et  de  rondeor 
k  cet  orchestre  des  flAtes,  si  majestneux  k  la  fois  et  si  doox. 
C'est  enfin  sdnsi  qae,  s'instroisant  par  Texemple  de  TAn- 
gleterre,  ces  monies  facteurs  fran^ais  y  ont  puisd  la  plus 
grande  partie  des  perfectionnements  du  m^anisme  qai 
se  soni  op6r6s  dans  ces  demiers  temps,  sans  oublier  les 
ingtoieux  moyens  d'accouplements  de  claYiers,  ou  de  s^ 
paration  de  cmix-ci,  les  combinaisons  de  registres  de  fondsi 
de  mutati<Hi  et  d'auches  en  divers  syst^es,  ou  leur  s^* 
ration,  le  tout  par  de  simples  pcessions  de  pddales  assei 
puissantes  pour  faire  sortir  ou  reotrer  tout  k  coup  tousles 
registres  de  rinstrument  le  plus  eonsid^able,  et  sans  in- 
terrompre  I'ex^tion  de  I'organiste,  tandis  que  cdui-d 
Aait  autrefois  oblige  de  tirer  ou  de  repoiBser  tons  ces 
registres  un  k  un,  etcons^qniemmnit  d'aband^ner  le 
davierponrAtire  cette  operation. 

La  faotore  fran^^dse  des  orgues  s'est  ^galement  am^tiorfe 
dans  ces  derniere  temps  par  le  soin  qui  preside  au  choix 
desmat^aux.  Ainsi  le  bois  de  chene,  excellent  pource^ 
taines  parties  du  m^nisme  et  pour  les  sommiers,  a  ete 
remplae^  avec  avantage  par  le  sapin  pour  les  tuyaux,  parce 
que  ce  bois  est  celui  qui  est  le  plus  ricbe  en  quality  ^bn* 
toires.  Au  lieu  de  IVf^/fe.  m^ange  de  plomb  et  d*etain  com* 
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mvii,  M  emploie  mainteDant ,  dans  an  grand  nombre  de 
jeox,  retain  pur  qm  produit  une  sonority  argentine  et 
brillante.  Le  coivre  jaune  on  laiton  a  ^t^  substitu^  an  fer 
dans  beauconp  de  parties  de  la  mecanique,  paree  qn*il  n^a 
pas  rinconvenient  de  la  rouiile »  et  parce  qu'il  est  plus 
souple,  pins  onctneux  dans  les  mouTements  des  ressorts. 

Aittsi  que  je  Tai  dit  pr^d^mment,  pendant  que  la  fac* 
tore  de  I'orgue  marchait  ainsi  rapidement  vers  une  perfec- 
tion relative  dans  tonte  TEurope,  elle  est  rest^  en  Belgique 
telle,  k  pea  pres,  qu'elle  ^tait  il  y  a  soixante  ans ,  sauf  qael* 
qoes  ameliorations  de  detail  assez  insignifiantes,  et  rintro- 
duction  de  qaelques  jeux  ^trang^s  qui  n^ont  4i.i  admis  que 
sur  mes  instances,  et  qui,  du  reste,  n'ont  presque  jamais  leur 
yeri table  harmonie.  II  est  un  fait  irrecusable,  c'est  qu'un 
grand  organiste  ne  trouverait  pas  dans  toute  la  Belgique 
an  instrument  sur  lequel  il  pdt  se  faire  entendre  de  ma- 
ni^re  h  donner  une  juste  id^e  de  son  talent.  Depuis  dix-sept 
ans,  j'ai  re^u,  a  Bruxelles,  la  visite  de  plusienrs  artistes  ca- 
libres qni  auraient  voulu  donner  des  concerts  d*orgue; 
mais  k  Finspection  des  instruments,  tons  se  sont  decou- 
ragds  et  ont  quitte  la  ville  sans  se  faire  entendre. 

II  y  a  dans  ce  fait  un  mal  tres-grave  qui  me  semble  de- 
voir 6tre  signal^.  Le  seul  moyen  d'y  porter  remede  serait 
que  la  construction  d'un  grand  instrument  ffitt  eonflee  a 
Tan  des  artistes  Strangers  les  plus  renomm^s;  par  exemple, 
^  H.  Gavaille-Goll }  auteur  des  orgues  admirables  de  Saint- 
Denis  et  de  la  Madelaine,  k  Paris,  afin  qu'il  pAt  servir  de 
module  permanent,  et  sous  la  condition  expresse  quil  em- 
ploierait  dans  la  construction  des  ouvriers  du  pays,  dont 
il  ferait  r^dacation  pour  un  avenir  progressif.  Et  qu'on  ne 
dke  pas  que  ce  serait  nnire  k  Tindustrie  du  pays  an  lien  de 
lui  venir  en  aide :  on  ne  doit  pas  de  protection  2i  ce  <qai 
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ii*en  est  pas  digne.  Prol^r  I'industrie  da  pays ,  c*est  Tame* 
liorer  d'abord ;  ear  lorsqu*elle  sera  k  la  hantear  de  ce  qu'elte 
est  aillears,  elle  sa  prot^era  elle-mlme  par  son  avantage 
de  localite. 

J'ai  Fhonneur  de  proposer  &  la  classe  d'appeler  FatteD* 
tion  du  Gouyernement  sar  cette  question  int^ressante,  et 
de  lui  transmettre  ce  rapport,  si  elle  Fen  juge  digne. » 

Aprte  cette  lecture,  la  classe  decide  qu*il  sera  dona^ 
communication  du  rapport  de  M.  Fetis  k  M.  le  Ministre  de 
Fint^rieur,  et  elle  remercie  Fauteur  pour  les  details  int^ 
ressants  dans  lesquels  il  est  entr^. 


—  La  prochaine  stance  est  fix^  au  jeudi  4  avril. 
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M.  d'Ohalius  d'Halloy,  directeur. 
M.  QuETELET ,  secretaire  perp^toel. 

Sont  presents  :  MM.  Pagani,  Timmermans,  De  Hemp- 
tinney  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Morren, 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Ossian  Bonnet,  repetiteur  k  T^cole  polytechniquede 
Paris y  se  fait  connaitre  comme  auteur  du  memoire  d'ana- 
lyse  auquel  la  ciasse  a  decern^  la  medaille  d'or  a  Tepoque 
de  son  dernier  contours. 

—  M.  de  Martins  ^rit  que,  dans  le  sein  de  rAcademie 
royale  de  Munich ,  il  vient  d'etre  form^  cinq  commissions 
charge  de  Texploration  physique  de  la  Baviere;  quila 
et^  particulierement  charge  de  rediger  le  programme  des 
recherches  k  faire  pour  la  botanique  geographique.  «  Les 
observations  des  phenomenes  p^riodiques,  ajoute  ce  sa- 
vant, feront  dor^navanl  une  partie  spdcilale  de  ce  travail, 
et  j'esp^re  leur  donner  plus  d'etendue,  m'^tant  associe  pla- 
sieurs  inspecteurs  des  jardins  appartenant  k  la  liste  civile. 
J'aurai  Thonneur  de  vous  adresser  les  observations  faites 
dans  sept  jardins  de  la  Baviere  et  je  continuerai  d'y  joindre 
celles  de  Munich... 

»  Quant  k  mes  travaux  particuliers,  I'histoire  des  pal- 
miers  n*a  pu  gtre  termin^e,  parce  que,  dans  ces  demiers 
temps,  j*ai  ^te  enrichi  de  nouveaux  mati^riaux.  Cependant 
le  lexte  est  presque  enti^rement  imprim^.  J*ai  pu  profiler 
des  travaux  m^t^orologiques  de  M.  Dove,  pour  prouverqoe 
la  majeure  partie  des  palmiers  provient  de  parages  oil  la 
difference  entre  les  temperatures  extrStties  est  iri^petite 
(3  a  5  degres  Celsius).  Outre  ce  rapport  de  climat,  la  sitoa- 
tion  plus  ott  moins  basse  du  pays  a  une  grande  inflnence 
sur  la  generation  des  palmiers.  En  general,  les  contrees 
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jouissant  d'un  climat  insulaire  sont  les  plus  riches  pour  ce 
genre  de  v^g^tation.  > 

Ph^fwmmes  pModiques.  —  La  classe  re^foit  les  r^sum^ 
des  observations  m^t^rologiques  faites  eii  1849,  k  Gand, 
par  M.  Duprez,  correspondant  de  I'Acad^ie;  ^  Saint- 
Trond,  par  M.  le  professear  Yan  Oyen;  k  Namur ,  par  M.  le 
professeur  Gh.  Montigny. 

La  classe  re^oit  ^alement  les  r^sum^s  des  observations 
sur  la  floraison,  faites  k  Gand,  par  M.  Donckelaer,  et  a 
Vucht,  par  M.  Martini  Van  Geffen. 

MM.  de  Selys-Longchamps  et  Quetelet  d^posent  leurs 
observations  sur  Tetat  de  la  v^^tation  a  F^poque  du  der- 
nier ^uinoxe. 

—  M,  de  Selys  annonce  qu'il  a  observe  le  retonr  des  hi- 
rondelles  a  Waremme,  le  31  mars;  M.  Morren  les  a  vues  en 
grande  quantity  in  Li^ge,  dans  la  journ^  dn  3  avril;  elles 
ont  ^te  aper^ues  k  HaU  le  l**"  avril ,  d'apr^  M.  Wesmael , 
et  a  la  m^iiie  ^poque,  k  Braxelles,  d'apr^s  M.  Quetelet. 

—  M.  le  comte  de  Renesse  de  Breidbach,  membre  du 
S^nat,  ^crit  que,  dans  la  nuit  du  22  d^cembre  dernier,  une 
ferme  situee  k  Groot-Spauwen ,  arrondissement  de  Ton^ 
gres,  a  ^t^  incendi^  par  un  meteore.  II  communique  les 
t^moignages  ^rits  de  plusieurs  fonctionnaires  publics  qui 
ont  va  plater  le  meteore  et  qui  oiit  6x6  t^moins  ensuite 
de  riaeendie  de  la  ferme.  Le  feu  s'est  manifest^  k  la  fois 
de  differents  cdt^s;  Thabitation  a  ^t^  d^truite  compl^te- 
ment;  un  enfant  y  a  p^ri  et  presque  tout  le  b^tail. 

—  M.  John  Lee  fait  parvenir  une  description  d^taillee 
de  I'aurore  borfele  observee  h  Stone,  pr^s  d'Aylesbury ,  le 
24  octobre  dernier. 
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Sur  les  variations  de  pression  atmospMrique  et  de  temf^ 
rature,  a  la  fin  de  Janvier  et  au  commencement  de  fivrier 
1850.  Lettre  de  M.  A.  Perrey,  professeur  i  la  Facolte 
des  sciences  de  Dijon. 

M.  Qaetelet  a  communique ,  dans  ravant-derniere 
seance,  les  observations  recueillies  pendant  cette  p^riode 
k  Bruxelles,  Louvain  et  Namur;  depuis,  il  a  re^u  de 
M.  A.  Perrey  les  observations  faites  k  la  meme  epoque  2i 
Dijon  et  k  Parme. 

c  Du  21  au  23  Janvier,  la  temperature  baisse  et  le  barom^tre 
monte.  Dans  la  nuit  du  22  au  25,  le  thermom^trographe  a 
marqu6  —  9®,2  dans  ma  couret  — il®8  en  haut  d'une  lour  i 
45  metres  environ  de  hauteur  (i) ;  le  23,  &  9  heures  du  matin,  le 
barom^tre  marque  755™'",74  (2).  II  descend  ensuite  d*nne  ma- 
ni^re  r^li^re  et  continue  jusqu*au  25,  9  heures  du  soir,  oil  il 
marque  747""",15.  L'air  est  calme  le  25;  un  brouillard  remar- 
quable  forme  une  couche  de  4  ou  5  metres  d^^paisseur,  de  lua- 
ni^re  que,place  sur  une  Eminence  pr^  de  Dijon,  j^aper^ois 
tr^-bien  les  toits  des  maisons  et  le  sommet  des  tours  et  clocbers 
dont  je  ne  distingue  pas  la  partie  moyenne.  Ce  brouillard  dure 
8eulementde3  h.  6  heures  du  soir.  Le  thermom^tre  qui  s*4tait^leT^ 
k  -^  2®t5  dans  Fapr^midi  et  ^tait  retomb^  k  •«-  i^7  ^  4  heures, 
remonte  ensuite  k  -^  4%0,  avant  9  heures  du  soir.  Y  a-t-il  eu  nn 


(I)  DaDs  la  nuit  du  3  au  4,  ces  instruments  avaient  marque  -- 10"^  et 
(3)  L^altilude  de  la  cuvette  de  rnou  barometre  est  de  245'",6o. 
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mtimmn  la  nnit  suivante?  Tai  retrouv6  Tindex  au  point  oh  je 
Tavais  plae^  h  9  heures  du  soir. 

»  Le26,  lebarom^tre  qui  a  baiss^la  nuit  tombe  h  IZl^^^fii  h 
9  heures  du  soir  :  le  tbermom^tre  monte  rapidement  ei  atteiot 
+  8^2 ,  c'e8t»lk»dir6  la  m^me  hauteur  qu*k  Bruxelies.  II  y  avail  eu 
on  premier  maximum  de  •+-  6^0  entre  midi  et  4  heures.  Le  se- 
cond a  eu  lieu  entre  4  et  9  heures.  Vent  sud  et  pluie  tout  le  jour» 
tr^forte  dans  Tapr^midi.  A  9  heures  du  soir,  elle  ne  tombe 
plus,  de  larges  ^claircies  permettent  de  distinguer  deux  couches 
de  ouages,  dontles  un$,tr^-bas,cha$sent rapidement deFouest; 
les  autres,  plus^lev^s,  paraissent  immobiles.  La  pluie  tombe  en- 
suite  tr^-fort.  Le  Tent  mugit  par  interyalles. 

]i  Le  27,  5  1  heure  du  matin,  le  vent  est  temp^tueux,  la 
pluie  tombe  encore  fournie  par  de  gros  nuages  noirs  qui  chas- 
sent  de  Fouest,  mais  moins  rapidement  qu  une  s^rie  de  nuages 
en  lambeaux  qui  paraissent  beaucoup  plus  has.  11  y  a  d*ailleurs 
d^autres  nuages  tout  k  fait  blancs  qui  sont  plus  elev^s  et  immo* 
biles;  on  voit  de  larges  ^claircies  et  la  lune  brille  sur  certains 
points;  le  d^el  continue.  J'6tais  si  convaincu  qu*il  continuerait 
que  j'oubliais  d*observer  le  thermomMre  et  le  barom^tre. 

»  Le  matin ,  h  mon  lever,  tout  est  chang^;  la  terre  est  cou- 
verte  de  neige,  le  ciel  pur.  Le  vent  qui  souffle  par  raffales  oscille 
incessamment  et  avec  une  grande  rapidity  de  TO.  h  YE.  par  le 
N.  A  9  heures,  le  barom^tre  est  remont^  k  749'^"^,48 ,  c*est-&-dire 
jeigmm  44gQ  i2  heures,  et  le  thermom^tre  ii—2^,8  baisse en- 
core. II  atteint  son  minimum — 3^5  avant  midi.  Tout  le  jour,  ciel 
pur  et  vent  tr^s-variable  du  N.  h  YE.  LemcuHmum  pour  le  ther- 
mom^tre  —  i^8  a  lieu  vers  1  heure  du  soir,  et  pour  le  baro- 
mfctre  756'"",41 ,  h  9  heures  du  soir. 

»  Dans  la  nuit  du  27  au  28,  le  thermom^trographe  marque 
— 7^4  dans  ma  cour  et  — 9*^3  en  haut  de  la  tour.  Le  jour,  ciel 
convert,  vent  fort  et  variable  du  S.  h  YE.  Le  barom^tre  redes- 
cend  r^guli^rement  jusqu'au  30, 9  heures  du  matin,  ot  il  marque 
741  mm  50  ^i  remonte  ensuite,  encore  r^guli^rement  jusqu*au 


(  SSO  ) 

lendemain niMi,oli  il  mftrque lii^06,  el  reste  fero  750^,00 
tout  le  reste  du  jour.  Du  ^9  au  31 ,  vents  variables  el  ciel  eou- 
verl,  petite  pluie  par  inlervalies.  Le  d^gel,  qui  a  eommenc^leS9, 
se  coQliBue  la  nail  suivante  {minimum  -i-  ^»0)  et  le  30  (maximum 
-f-  7^5 ).  Le  3i ,  le  di^el  est  arrdt^  malgr^  un  maximum  de 

»  Dans  la  nuit  do  31  Janvier  au  I*'  ftvrier,  m^imtim— i^7. 
Le  jour,  brouillard  intense  el  pluie  par  inlervalle  :  le  therrao- 
mMre  monte  encore  &  i  I  heures  da  soir  fst  n'atleini  son  maximum 
-f-  iO^fi  que  le  2.  II  n*y  a  pas  eu  de  minimum  sensible  durant  la 
nuit,  sauf  un  temps  d*arr6t  de  5  jl  (0  heures  du  soir.  Le  vent  S., 
le  i^  f^vrier,  passe  k  TO.  le  2  avant  midi  el  y  reste  stable.  G!el 
couvert  et  bruine,  on  petite  pluie. 

»  Vent  S.  on  0.  les  jours  suivants,  ciel  eouverl,  petite  pluie 
par  intervalles.  Le  baromMre  oscille  l^^remenl  aotonr  de 
745»»  du  4**  au  4.  Le  5,  il  oscille  vers  738™,  le  6  vers  725«». 
L*aniplitude  des  oscillations  n*est  pas  de  i  millimetre  chaqne 
jour.  Le  7,  entre  732"«»,23  et  754"«,58.  Le  8,  9  heures  du 
matin,  il  est  k  741  "^,36  et  monte  ensuite  jusqu'au  10.  II  est 
tr^-haut  le  reste  du  mois;  les  moyennes  des  deux  derni^res  d^ 
cades  d^passent  747  et  750^'°.  La  temperature  ne  tombe  qn^une 
fois  au>dessous  dez^ro  dans  la  noil  du  i3  au  i4( — 0<^,6).  Cest 
un  veritable  mois  de  printemps. 

»  II  est  bien  remarquable  qn*^  Parme  (doni  je  re^is  les  ob- 
servations de  M.  GoUa) ,  le  barom^tre  atteint  aussi  son  mcmmum, 
28  p.  6  I.,  le  32,  par  un  vent  d*est,  tandis  qu'^  Dijon,  il  na 
eu  lieu  que  le  23,  le  minimum  de  temperature  *— 7<*,0  R.  a  aussi 
en  lieu  dans  la  nuit  du  22  au  28,  comme  id,  c*est-a-dire  deux 
jours  plus  tard  qu*^  Bruxelles. 

»  Do  26,9  heures  du  matin,  k  la  m^me  heure  le  lendemain, 
il  est  tombe  de  7  lignes,  k  27  p.  3^6;  le  m6me  soir,  k  minuit, 
il  etait  remonte  k  28  p.  1\7,  cest-^niire  de  plus  de  10  ligoes 
en  i5  heures,  par  de  forts  v^ts  du  NO.  et  du  NE.  Le  barom^tre 
a  encore  monte  jusqu*^  9  heures  du  matin » le  28,  qu*il  a  atteiut 
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28  p.  4S5.  Ge  B'est  que  dans  les  premiss  nuits  de  fevrier 
qu'il  a  commence  k  ne  plus  geler;  le  minimum  est  encore 

»  Le  7,  lebarom^trea  ea  une  baisse  de  27  p.  1 1.,  mais  a  peu 
dur^  :  Ta^cension  a  wAme  6li  rapide,  par  an  vent  yiolent 
duNO. 

»  On  dit  qnh  la  fin  du  mpU  de  Janvier,  le  froid  a  &i6  tr^vif 
dans  rAbnizze.  » 

—  M.  Bronn,  professeur  k  TUniversit^  de  Heidelberg, 
adresse  une  r^lamaiion  au  sujet  de  deux  notes  ins^r^ 
par  M.  De  Koninck  dans  les  Btdletinsde  ^Acadefnie{t).  11 
cherche  k  justifler  d'abord  la  nomenclature  adoptee  dans 
YIndex  paleontologicus  qu'il  a  public  avec  MM.  Goppert  et  * 
Meyer,  et  k  en  hoarier  Taccusation  de  pMantisme;  il  pense 
qu'il  conyient  de  subordonner  ce  qui  pent  flatter  Toreille 
k  Tavantage  de  laisser  intacts  les  noms  propres  etrangers, 
et  d'en  former  des  mots  derives  qui  permettent  toujours  de 
reconnaitre  les  racines. 

Tl  repousse  ^alement  Taccusation  qu'on  pourrait  lui 
faire  de  cbercher  k  s'approprier  des  especes  nouvelles ,  k 
Taide  de  modifications  qu'il  aurait  fait  subir  aux  noms.  II 
rappelle,  h  ce  sujet,  qu^il  a  ^t^  dit  d'uue  maniere  formelle 
et  pose  en  principe  dans  V Index  pcUeontologicm  que  les 
changements  de  noms  qui  deviendraient  n^cessaires  d*a- 
pres  la  nomenclature  nouvelle,  n'etant  qu'un  objet  de  re- 
daction, ne  donneraient,  en  aucune  fa(on,  le  droit  de 
s*approprier  ces  noms  aux  depens  des  premiers  auteurs. 
H.  Bronn  remarque,  du  reste,  que  les  modifications  qui 
ont  ete  faites  -aux  noms  des  espies  nouvelles  sont  extre- 


(1)  Ann^e  1849,  tome  XYI,  ^^  partie,  pages  637  et  638. 
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memeat  rares;  et  que  toujours  lo  nom  du  premier  auteur 
a  ^te  conserve  a  cdte  de  Tespece. 

Quant  aux  erreurs  que  pent  renfermer  encore  Ylndex 
paleantologicus,  malgre  tous  les  soins  que  se  sont  donnes 
les  auteurs,  ajoute  M.  Bronn,  on  en  concevra  facilement 
la  possibility,  si  Ton  a  ^ard  k  lYtendue  de  ce  vaste  travail 
et  si  Ton  consid^re  que  le  nombre  des  especes  se  double 
tous  les  8  ans ;  la  redaction  du  manuscrit  a  exig^  Sannees 
de  travail  continu  h  trois  personnes,  et  Timpression  en  a 
dur63.  Les  auteurs,  du  reste,  ne  s'etaient  point  fait  illusion 
k  cet.egard»  comme  on  pent  en  juger  par  ce  passage  de  leor 
preface  :  Ce  travail  si  long  et  si  pinible  ne  satisfera  point  a 
tous  les  disirs;  on  le  citera  plus  souvent  pour  lui  reprocher 
de  n'avoir  point  evite  toutes  les  erreurs,  que  pour  reconnaitre 
les  ressources  qu'on  y  aura  trouv^es. 

M.  De  Koninck  fait  observer  que  sa  note  relative  a 
la  nomeiiclature  (1)  ^tant  redig^e  en  termes  generaux^ 
M.  Bronn  a  tort  de  s*appliquer  exclusivement  les  expres- 
sions un  peu  vivos  dont  il  a  fait  usage. 

Quant  k  la  seconde  partie  de  la  reclamation  de  M.  Broon, 
le  memo  membre  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  le  seul  pa- 
leontologiste  qui  ait  critique  le  travail  du  professeur  de 
Heidelberg  (2). 

—  La  classe  regoit  communication  des  deux  ouvrages 
manuscrits  suivants : 

1"*  Recherches  sur  la  tMorie  des  r^sidus  quadratiques, 


(1)  Bull  de  I'Jcad, ,  tome XVI,  ^'^  partie,  p.  658. 

(2)  Voir  Paleontologie  stratigraphique ,  par  A.  D'Orbigny,  p.  5  etsul- 
vantes. 
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par  M,  Schaar,  correspondant  de  la  classe.  (Gommissaires : 
MM.  Timmermans  et  Lamarie) ; 

^  Essai  sur  la  micanique  des  corps  solides,  considiree 
comme  science  naturelle,  par  M.  A.  Devillez,  professeur  a 
r^cole  provinciale  d'industrie  et  des  mines  du  HaiDaut. 
(Commissaires :  MM.  Pagani  et  Timmermans.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelqv^s  fleurs  de  Fuchsia  sur  la  tombe  d'un  pere  de  la  bota- 
nique  beige,  Remacle  Fughs  de  Limbourg,  mort  a  Liege 
en  1586;  notice  de  M.  Cb.  Morren. 

La  botanique  europ^nne  conserve  avec  respect  le  sou- 
venir de  Leonard  Fucbs,  ne  en  1501 ,  k  Wembdingen,  en 
Baviere,  maitre  te-arts  (docteiir  en  sciences)  de  I'Univer- 
sit^  d'ingolstad ,  medecin  a  Munich  et  plus  tard  professeur 
a  rUniversite  de  Tubingue,  ou  il  mourut  le  10  mai  1566, 
apr^  y  avoir  professe  pendant  triente-cinq  ans.  L^nard 
Fochs  tient  h  Thistoire  des  sciences  en  Relgique  par  diffiS- 
rents  rapports.  En  1551 ,  il  publia  un  Epitome  de  humani 
corporis  fabrica  ex  Galeni  et  Andreae  Vesali  libris  concin" 
nata  qui,  comme  le  titre  Findique,  etait  compose  d'apres 
les  Merits  de  notre  immorlel  Vesale.  Fuchs  servit  done  h 
popnlariser  en  Allemagne  les  decouvertes  du  fondateur  de 
I'anatomie  bumaine.  Son  celebre  <icrit  sur  les  plantes  : 
De  historia  stirpium  commentarii,  qui  compta  jusqu'a  seize 


1 


(334  ) 

MilioDS  et  des  traductions  en  espagnol,  en  frau^CdiSfete., 
servii  k  son  toar  de  source  premise » d*oJi  Ton  copiait  les 
figures ,  aux  ^ileurs  des  CBUYres  confeclionn^es  par  les 
botanistes  beiges,  Dodoens,  de  rEscluse,  de  TObel,  et  par 
des  botanistes  fran^ais  comme  Dalechamps,  La  comparai* 
son  des  Editions  de  cetle  ^poque  prouve  qu'apr^  T^puise- 
mentdes  incunables,  ou  les  gravures  des  plantes  sent  si 
grossi^reSy  c*est  aux  premieres  Mitions  de  Leonard  Fuchs 
qu'il  faut remonter,  surtout  k  celles  de  1542  et  1545, pour 
retrouver  les  figures  originales  des  esp^ces,  figures  si  im- 
portantes  h  consul ter  dans  la  determination  des  plantes 
connues  et  decrites  par  les  peres  de  la  bolanique.  L^oard 
Fuchs  etait  un  botaniste  original  et  s^v^re  qui  m^rite,  en 
efiet,  une  confiance  honorable.  G'est  h  sa  m^moire  qae  le 
p^re  Plumier  d^ia,  en  1703,  ce  genre  charmant  darbus- 
tes  du  P^rou,  du  Mexique  et  du  Bresil,  connus  actaelle- 
ment  sous  le  nom  de  Fuchsia  et  si  r^pandus  de  nos  joors 
dans  les  serres  et  les  jardins.  Charles-Quint  donna  k  Fuchs 
des  lettres  de  noblesse,  pour  honorer,  dit  le  dipl6me,soQ 
nitrite  et  son  savoir. 

C'est  dans  la  belle  Edition  de  1542  de  YHistoria  jA'rptum 
qu'on  voit,  sur  le  revers  du  titre,  le  portrait  en  pied  de  Til' 
lustre  botaniste,  k  T&ge  de  quarante  et  un  ans  et  dans  son 
ricbe costume  de  professeur, la  toge  fourr^ d'bermineet coa- 
verle  de  broderies.  Apr^  la  page  896,  on  trouve  les  portraits 
des  deux  peintres  qu'il  employait  pour  dessiner,  d'apr^  na- 
ture, les  plantes  en  fleur.  L'un  est  Henri  FuUmaureret 
Tautre  Albert  Meyer.  Au-dessous  deux  figure  le  portrait  de 
Rodolphe  Specklin,  le  graveur.  Les  peintres  sont  repr^n- 
tes  dessinant  les  plantes  au  pinceau,  mais  Fuchs  ne  voolait 
pas  qu'on  ombr&t  les  dessins,  afin  de  conser?er  lescarae- 
t^res  des  formes  dans  toute  leur  purete.  Ce  sont  les  artistes 
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FafJinaureret  Meyer  qoi  sont  r^Ilemeotlesauteursdesdes- 
sins  de  plantes  que  faisaient  copier  les  ^iteurs  beiges  des 
QBuvres  de  Dodoens,  de  I'Escluse  et  d'autres.  Fucbs  rend 
justice  k  sesdevanciers  et  h  ses  contemporaiDs.  Sa  lettre  au 
prince  Joachim )  ^lecteur  de  Brandebourg,  est  une  histoire 
eKacte  de  la  botaniquede  cette  ^poque.  II  y  cite  Hermolaus 
Barbarus,  Jean  Rueile^  Marcellus  Yirgilius  de  Florence , 
Otton  Brunfels,  qui  Aitle  premier  botani8te,8elon  Fuchs,qui 
^riyit  I'histoire  des  plantes  d*AIlemagne  d'aprte  nature, 
Enricitts  Cordus  et  son  flls  Valerius  Hieronymus  Tragus, 
les  livres  remplis  de  grossi^res  erreurs  public  par  Timpri- 
meur  Enenolphe,  et  enfin  son  ami  personnel,  Hieronymus 
Scballer ,  qui  avait  donn^  h  Fuchs  beaucoup  de  racines 
et  de  graines  de  plantes  curieuses.  Ces  derniers  mots 
indiquent  que  Fuchs  faisait  cultiver  les  plantes  pour  les 
dessiner  et  les  d^crire  ensuite.  On  voit  que  Fuchs  ^rivait 
done  pen  de  temps  apres  les  incunables.  U  reconnait  que 
les  moines  et  les  femmes  de  son  temps  avaient  beaucoup 
servi  k  embrouiller  la  botanique  (numacho$  et  mtUiereuku 
veteres  stirpium  nomenclaturas  obscurasse) ;  mais  dans  tout 
ce  rdcit  historique,  Fuchs  ne  cite>  ni  pour  le  louer  ni 
pour  le  bl&mer,  aucun  auteur  beige,  aucun  parent  de  son 
nom  dont  un ,  vers  la  m£me  ^poque,  ^crivait  cependant 
sur  les  memos  mati^res.  Ce  silence  m^rite  d'etre  remarque 
de  la  part  d'un  homme  si  consciencieux. 

On  pense  g^n^ralement  qu*un  membre  de  la  famille  de 
ce  Fuchs  s'etait  fix^  k  Limbourg,  petite  ville  de  la  princl- 
paut^  de  Li^e ,  situ^  non  loin  de  la  belle  for^t  d'Herto- 
genwald ,  qui  compte  encore  aujourd'hui  plus  de  six  mille 
hectares  de  bois ,  de  broussailles ,  de  marais  et  fagnes ,  et 
ou,  par  consequent,  les  botanistes  ont  k  faire  d'amples 
moissons.  On  presume  que  ce  Fuchs  ^taitlefr^re  du  p^re 
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du  botaniste  bavarois.  Toutefois,  si  sur  ce  point  on  n'aque 
des  conjectures,  il  est  de  fait  qu'ii  naquil  dans  le  XVI' sie- 
cle,  il  Limbourg,  trois  fr^res  du  nom  de  Fuchs,  tous  trois 
c^lebres  dans  Thisioire  des  sciences  en  Belgique. 

Le  premier  de  ces  frires  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
Gilbert  PniLARinrE ,  ou  mSme  de  Gilbert  de  Limbourg.  Ce 
fut  un  ro^decin,  dit  Valere  Andr^,  d'une  grande  reputa- 
tion et  d'une  grande  autorit^,  tr&$-grave  dans  son  verbe, 
qui  d'ailleurs  lui  ^tait  facile,  d'une  Erudition  singuliere 
dans  Tart  m^ical  et  riche  d*une  remarquable  experience 
des  choses.  II  a  v6cn  cbez  les  £burons,dit  Andre,  pendant 
trente-six  ans.  II  devint  cbanoine  de  T^lise  de  S^-Paul  et 
archi&lre  des  princes -eveques  de  Li^e,  Georges  d'Autri- 
che,  Robert  de  Berghes  et  Gerard  de  Groesbecque.  II  re(ut 
des  oflres  magnifiques  du  due  Philibert  de  Savoie  et  du 
magistrat  de  Louvain  pour  quitter  sa  patrie ,  servir  le  doc 
conome  medecin  ou  Tuniversite  commeprofesseur,  maisil 
refusa  ces  honneurs  et  mourut  a  Li^e,  le  6  f(£vrier  iS67. 
Ses  ecrits  ont  roul^  sur  la  medecine  el  les  eaux  minerales 
de  TArdenne  et  de  Spa  (i).  On  publia  son  eloge  fanebre, 
oil  se  trouve  le  chronogramme  de  son  d^es : 

SeXto  IDFs  febrFJ  MeDICFs  GILhertFt,  In  arte 
ALtVi  et  eXCeZlens  fFnere  FICtFi  obit. 


(1)1"  Conciliationem  Jvicennac  cum  ffippocrate  ac  Galeno.  lugduni, 
apud  Gryphium ,  1541 . 

2»  Polybium  de  salubri  ratione  victus,  a  se  versum  et  commentaritt 
illu$tratum.  ADtw.,ap.  Nutium,  1545,  in-S''. 

3°  Gerocomicon,  hoc  est  modum  et  rationem  omnes  recte  educandi. 
Coloniae,  1545,  et  apud  GymDicum. 

4"  De  fontibus  Jrdennae  et  poUssimum  Spadanis ,  deque  eorumvw 
ac  virtute ,  primus  quoque  scripsit.  Antw.,  1559,  in-4<',  aptul  Bellerum. 
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Le  second  frere  fat  Jean  Fughs,  qui  devint  avocat  et 
mourot  jeune,  quoique  ayant  exerce  sa  profession  a  Li^e 
meme. 

Le  troisi^me  frere  fat  le  botaniste  beige  Remagle  Fughs, 
dont  la  valear  comme  savant  est  restee  en  partie  ignor^e 
hors  de  Belgique.  L'Histoire  de  la  botanique  de  Cartius 
Sprengei  n'en  dit  pas  an  mot,  pas  plus  que  les  Merits  fran^ais 
OQ  anglais  sur  cette  matiere.  Get  oubli  doit  Stre  attribne 
sartout  k  la  raret^  excessive  des  Merits  de  Remade  Fuchs, 
point  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin.  U  serait  tou- 
tefois  iojuste,  k  cause  de  cette  rarete,  de  ne  pas  rendre  a 
Fuchs  tout  rhommage  qu'il  merite.  Val^re  Andre  I'appelle 
Vir  stirpium ,  eorumque  quae  terra  ex  se  fundit,  scientia 
praestam.  On  sait  peu  de  choses  sur  sa  vie.  II  est  k  remar- 
quer  que  Leonard  Fuchs  se  laissa  seduire  par  Luther  et 
embrassa  la  r^forme,  tandis  que  les  Fuchs  de  Limbourg 
resterent  catholiques,  et  Remade  herita  meme  du  canoni- 
cat  que  poss^dait  son  frere  Gilbert  a  I'^glise  de  S'-Paul, 
de  Li^e.  Les  luttes  religieuses  de  ces  siecles  ont  laisse 
leurs  traces  chez  les  ecrivains  de  Thistoire  de  la  science, 
et  quand  Sprengei  le  pent,  il  nargue  volontiers  les  moines 
et  les  abbes.  G'etait  un  motif  pour  ne  pas  citer  des  cha- 
noines,  quelque  savants  qu*ils  fussent.  Seguier,  dans 
sa  Bibliotheca  botanica,  a  cite  Remade  Fuchs  et  ses  ou- 
vrages. 

Remade  Fuchs  fut,  comme  son  fr^re  Gilbert,  medecin 
a  Liege  et  chanoine  de  S^-Paul;  il  y  mourut  le  12  des 
calendes  de  Janvier  i586,  et  Ton  fit  ce  chronogramme  au 
sujet  de  son  deces : 

lani  bis  seno  FIta  RemaCLe  CaLenDas 
ExCFrerh  fratrls  CLarFs  et  arte  FIgens, 
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Leg  ouvrages  publies  par  Remade  Foehs  soot  anssi 
nombreux  que  varite.  On  lui  doit : 

1°  Methodus  eurandi  morbi  hiipanid ,  Hve  gaUiei  per  Ugmm 
guaiaci  deeoctum;  Paris »  apud  Wechelum  1541 » in-8^ 

^  Historia  aqtmrum  quae  hodie  in  communi  practicantium 
sunt  usu. 

Z^  Historia  condilorvm  et  specierum  aromaticarum  quarm 
usus  frequentiar  est  aqud  pharmacopolas ;  Venet.,  1542,  in-S". 

4'  Nomenclatura  omnium  quorum  apud  pharmacopolas  usus, 
ordine  alphabetico;  Paris,  1541 ;  Venet,  1542.  Antw.  (apud  Nu- 
tium),  i544,  in*8^ 

5®  Pharmacarum  omnium  quae  in  communi  mmt  praetieanr 
Hum  usu  Tabule  X;  Paris,  apod  Aaged.  Gorbinum,  1569,  iii-16; 
Lugd.,  apud  Guil.  RoYillium,  1594,  in-^,  et  alibi. 

6^  De  simplidummedicamentorum  ddedu  Tabella. 

7**  ViUB  iUustrium  medicorum;  Paris,  1540,  cum  catalogo 
Symphoriani  Campegii. 

8**  Plantarum  omnium  quarum  hodie  apud  pharmacopolas 
usus  est  magis  frequens  nomenclatura^  juxta  Graecorum,  Latino- 
rum  ^  GaUorum,  Italorum  et  Germanorum  senientiam;  Vms, 
apud  Dionys.  lanotium,  1541,  in-8^;  Venetiis  ap.  Arrivabenum, 
1542,  in-8«;  Antw.,  ap.  Mart.  Nut,  1544,  in-8^. 

9^  De  plantis  antcQ  ignotis  nunc  studiosorum  aliquot  neote- 
ricorum  summa  diligentia  inventis  libellus,  una  cum  triplici 
fwmeneUaura;  Venet.,  1542,  in-12. 

10°  De  herbarum  notitia,  natura,  aique  viribus,  deque  Us 
turn  ratione,  turn  experientia  investigandis,  dialogus;  Antw. 
apud  Nutinm,  1544,  in- 16.  (On  y  a  joint  le  n^  6.) 

Cette  bibliographie  extraite,  d'une  part,  de  Valire Andre, 
de  Tautre,  de  Seguier,  prouve  que  dix  ans  avant  les  ecrits 
de  Dodoens^  Remade  Fuchs  introduisait  dans  la  princi- 
paut6  de  Liege,  devenue  par  tie  int^rante  de  la  Belgique 
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depttisi815^  )es  yeritables  fondemeats  de  far  botaniqae 
ratioDoelle  et  jetait  bas  les  langes  de  la  scofastique  qui 
eaveloppaient  la  botanique  comme  toutes  les  sciences. 
Remacle  Fuehs  doit  done  &tre  regard^  comoie  qd-  des  p^res 
de  la  science  beige;  mais,  nous  Tavonons,  on  ne  lui  a  gu^re 
rendu  cette  justice,  par  deiaut  de  connaissance  des  livres 
memes.  Van  Hultheni,  ce  bibliomane  celebre,  n'a  rien  dit 
de  Fuehs  daE^  son  Diseours  sur  les  progres  de  la  botanique 
et  de  Tagriculture  en  Belgique.  Le  savant  docteur  Broeckx, 
dans  son  Essai  sur  I'histoire  de  la  mideeme  belge^  parle  de 
Fuchs  avec  un  peu  p]us  de  details.  Selon  eet  auteur,  le 
n''  8  et  le  n^  9  seraient  le  meme  ouvrage,  et  tous  deux  se 
r^duiraient  en  une  simple  nomaiclature  de  planies,  une 
espece  de  catalogue.  Nous  rappellerons  ici  que  les  Merits 
de  Leonard  Fochs:  Plania$wn  imagines,  ne  sont  aussi 
qa'un  catalogue  illustr^,  et  cependant  fort  utile  k  con- 
suiter. 

Tous  ces  ouvrages  sont  excessivement  rares.  Aucun  ne 
setrouve  dans  les  biblioth^ques  royale  ou  pubiiques  de 
Broxelles,  Liege  ou  Gand.  Van  Hultbem  n'en  possedait 
pas  un  seuK  Nous  avons  eu  soin  de  demander  partout  ou 
noas  avons  pu  visiter  les  bibliotheques,  en  France^  en  Ita- 
lia, en  Hollande,  en  Angleterre,  en  £cosse,  en  Irlande, 
dans  une  partie  de  rAllemagne,  en  Suisse,  si  Ton  pouvait 
nous  montrer  un  seul  livre  de  Remacle  Fuchs.  Partout  les 
catalogues  et  les  biblioth^caires  ^taient  muets.  Notis 
avons  ecrit  k  M.  Broeckx  pour  lui  demander  si  reelle- 
meat  il  avait  vu  an  seul  ouvrage  de  Remacle  Fuchs.  Le 
savant  bistorien  de  la  medecine  beige  devait  d'autant  plus 
tenir  a  connaitre  Tauteur  liegeois  que  celui-ci  est  le  pre- 
mier ^rivain  qui  s'occupa  de  Thistoire  de  la  medecine. 
M.  Broeckx  nous  a  fait  Thonneur  de  repondre  que,  bien 
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qa'il  ait  reuui  aujourd'hui  plus  de  1500  ouvrages  ecrits 
par  des  medecins  beiges ,  il  n*avait  jamais  rencontre  un 
seul  volume  de  Fuchs.  Cest  d'apres  les  biographies  et  bi- 
bliographies connues  qu*ont  ^te  redig^  les  passages  dans 
rhistoire  de  la  m^ecine  beige  ayant  trait  au  celebre  cha- 
noine-m^ecin  de  Li^e.  Nous  parlous  ici  de  cette  rarete 
extreme,  afin  d'engager  les  personnes  curieuses  k  faire  sor 
ce  sujet  des  recherches  dont  la  r^ussite  comblerait  une 
laeune  importante  dans  Thistoire  des  sciences. 

Cependant,  nous  avons  et^  assez  heureux  pour  decou- 
vrir  au  moins  un  livre  de  Remade  Fuchs.  Nous  TavoDs 
trouve  a  la  biblioth^ue  publique  de  Strasbourg.  Cest 
rhistoire  de  la  maladie  v^nerienne. 

Cest  un  volume  in-4^de  80  pages,  intitule  commesuil : 
Morbi  hispanici  quern  alii  gaUicum ,  alii  neopolitanum  ap- 
pellant curandi  per  ligni  indidy  qxwd  guayacum  vulgo 
dicilur,  decoctum ,  exquisilissima  methodus  :  in  qua  plu- 
rima  ex  veterum  medicorum  sententia,  ad  novi  morbi  cura- 
tionem  magis  absolutam,  medica  iheoremata  excutiuntur. 
Autore  Remaclo  F.  Lymburgensi.  Parisiis  apud  Ghristia- 
num  Wechelum  sub  scuto  basiliensi  in  vico  Jacobeo  et  sub 
Pegaso,  in  vico  bellovacensi  anno  MDXLI. 

Ce  titre  prouve  par  la  lettre  F.  isol^  que  Fuchs  ne 
tenait  guere  k  son  nom  de  famille,  et  que  de  son  temps  on 
Fappelait  Remade  de  lAmbourg,  comme  Gilbert  Fuchs  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Gilbert  de  Limbourg. 

Remade  Fuchs  d^ie  son  livre  sur  la  maladie  d'Espagne 
on  la  syphilis  k  Guillaume  Quynon  de  Flemalle,  prieur  de 
Gorbeuil,  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Latran  ,  envoy^  da 
prince-^veque  de  Li^e  aupres  de  la  cour  de  Paris.  Fucbs 
a  bien  soin  de  declarer,  dans  sa  dedicace,  que  ce  livre 
sur  la  syphilis  n'est  dedie  au  prieur  qu'k  cause  de  la 
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consideration  doot  il  jouit  tant  a  Texterieur  qu'k  rintcrieur 
de  sou  pays.  On  vivail  dans  un  temps  ou  le  malheur 
arrive  k  Francois  V  pouvait  donner  lieu  k  d'autres  sup- 
positions. 

Ce  livre  contient  XVI  chapitres  {!).  Fuchs,  sans  se  pro- 
noncer  bien  clairement,  ramene  cependant  la  syphilis 
aux  maladies  cutanees^  invrnptoii  d'Hippocrate,  qui  tirent 
■ear  origine  des  lieux,  de  Fair  ou  de  Teau.  Des  marchands 
Ini  ayant  assur^  qu*^  Tile  Zipanga,  appelee  alors  la  petite 
Espagne,  Hispdniola,  naissait  spontan^ment,  comme  la  pe- 


(1)  Voici  leurs  titres,  afin  de  donner  une  id^  exacte  de  cet  ouvrage  si 
rare: 

OumiB  1.  De  morbU  populariUr  groitantibui  aecifndum  HippoeraUm  H  Ga- 
Unum, 
II.  De  origine  nwrbi  gallici ,  primoque  ejus  exortv, 

III.  Quo  nomme  eeneendue  morbtts  galUcue  vulgo  appeUtUur* 

IV.  De  eautie  morbi  gallici  et  epeciebut  dohrum  qui  tti  eo  ut  phurimuinper' 

picitintur, 
V.  De  eignit  morbi  gallici. 

VI.  Qttomodo  hie  morbue  gallieue  per  eontagionem  invulg^iia', 
VII.  Ulrum  morbuM  gallieue  confirmatue  cui'elur  et  po<t  curalionem  ctir  in- 

terdum  recidivas  faciei, 
Vlli.  Quae  medieo  eoneideranda  oeewrruni  ei  reelam  morbi  galliei  curaUonem 
cupit  aetequi, 
IX.  In  quoe  erroree  eaepe  incidunt  qui  cura  veram  methodum ,  nunc  trwr- 

bum  giillicum  curandum  suscipiunt, 
X.  Numquid  in  morbo  gallieo  conneniene  el  uit7i«  $ii  pkldn^omia, 
XI.  Quomodo  expurgare  convenial  morbo  gallieo  laborantee. 
XII.  De  ligni  Indici  nomine ,  natale  loco ,  viriute  et  ejus  decocti  apparalu. 

XIII.  De  mode  exhibendi  decoetom  ligni  Indici  morbo  gallieo  laborantibus. 

XIV.  Ratio  vidue  in  morbo  gallieo  admodu$n  exquieita,  omnibue  aegrotantibus 

non  aeqwditer  convenire, 
XV.  Quae  obeervare  oporteat ,  circa  reliquam  victus  rationem. 
XVI.  I>e  apostemaUbue  puetuliSf  exeluiie  et  ulceribus  in  nu^rbo  gallieo 
evenientibue;   ubi  quid  rationalis   medicina  ab  empirica  di/ferat, 
demonetratur. 

Tome  xvii.  24 
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tite  v^role  en  Europe,  une  maladie  cutanee  analc^e  k  la 
l^pre  que  les  indigenes  guerissaient  par  le  gayac,  Fuchs  en 
concluait  que  ce  remede  devait  suffire  pour  combattre  la 
nouvelle  maladie. 

Fuchs  rapporte  que  deja  de  son  temps  les  medeciDs 
etaient  en  grand  desaccord  entre  eux  sur  la  questiou  de 
savoir  d'ou  venait  la  maladie.  Les  uns  la  declaraient  aa- 
cienne,  du  genre  des  morbi  grassati,  les  autres  y  voyaient 
un  mal  nouveau.  De  TEscluse  a  relate,  comme  on  lesait, 
dans  ses  notes  au  Traits  des  plantes  americaines  de  Mo- 
nardes,  Thistoire  de  Tintroduction  de  la  syphilis  en  1493, 
apr^s  le  premier  retour  de  Christophe  Golomb  de  FAine- 
rique.  Fuchs,  qui  n'est  nuilement  cite  par  de  TEsclnse, 
rapporte  cette  histoire  tout  aatremeat.  U  y  a  des  temoios 
qui  assurent,  dit-il ,  que,  dans  Tarmee  de  Charles  YIII ,  roi 
de  France ,  lorsqu'il  organisait  son  expedition  contra  Na- 
ples ,  se  trouvait  parmi  les  grands  seigneurs  un  elephan- 
tiasis ,  qui,  par  sa  trop  grande  ardeur  k  visiter  de  nuit  uae 
courtisane  c^l^bre ,  repandit  le  virus  parmi  d'autres  per- 
sounesdu  sexe,  par  lesquelles  toute  Tarm^efut  bientotin- 
fectee.  Cependant,  ajoute-t-il,  tout  le  monde  nepartage  pas 
celle  maniere  de  voir,  surtout  les  astrologues  et  les  me- 
teorologues  {astrologi  et  meteor ologici);  ceux-la  font  venir 
la  verole  du  ciel,  et  voici  comment  ils  assurent  que  la  chose 
s'est  passee  quand  notre  malheureuse  lerre  a  re?u  ce  pre- 
sent des  astres.  Satiirae  et  Mars  etaient  entres  ensemble 
dans  le  signe  du  Scorpion,  tandis  que  V^nus  retrogradait. 
Saturne  s'est  fortement  refroidi  et  Mars  considerable- 
ment  ^bauffi^,  et  de  Ik,  toujours  selon  les  medeeins  astro- 
logues et  meteorologues,  rechauffement  et  la  putrefaction 
des  humeurs  sur  la  terre,  c'est-k-dire,  la  maladie  vene- 
rienne. 
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Facbs  ne  partage  aucune  de  ces  opinions.  Le  conte  que 
lui  ont  rapporte  ies  marchands  de  Zipanga  lui  toarne  la 
tete.  La  cause  de  la  syphilis,  dit-il ,  reside  dans  la  constitu- 
tion de  Fair  qui ,  trop  chaud  apr^s  Ies  pluies  considerables , 
doit  engendrer  des  hameurs  vicieuses.  U  ne  pense  pas  du 
tout  que  ce  soit  du  sang  d'el^phantiasis ,  qui ,  mSle  aux 
eaux  des  fontaines  ou  au  Tin  laisse  par  Ies  Frangais  k  Tu- 
sage  des  Espagnols,  ait  infecte  ces  derniers. 

Cette  discussion  a ,  comme  on  le  voit ,  beaucoup  d'ana- 
logie  avec  tout  ce  que  nous  avons  vu  ecrire  de  notre  temps 
surla  maladie  des  pommes  de  terre.  Yoiik  Fuchs,  grand 
medecin  de  son  ^poque,  qui  prend  une  pluie  cbaude  pour 
la  cause  de  la  syphilis ,  absolument  comme  de  nos  jours  on 
voit  desesprits  ayant  tout  Tair  d'etre  s^rieux,  placer  dans 
la  pluie^  la  chaleur  ou  le  froid,  le  germe  de  cette  maladie 
des  pommes  de  terre  qui  tr^s*probablement  nous  est  arri- 
vee  de  TAm^rique  par  une  veritable  contagion ,  et  quelque 
chose  de  moins  aerien  qu'une  pluie  chaude  ou  froide. 

Les  id^es  de  Fuchs  sur  Temploi  du  bois  de  gayac  de- 
vaient  etre  tres-populaires  de  son  temps.  C'est  aussi  a 
propos  du  gayac  que  de  TEscluse  donne  Thistoire  de  la 
maladie  venerienne  et  pj*econise  ce  sudorifique,  sans  tou- 
tefois,  comme  nous  venous  de  ie  dire,  citer  son  contem- 
porain  de  Limbourg. 

Fuchs  a  partage  avec  honneur  une  particularity  propre 
^  plusieurs  de  nos  cdebrites  medicales,  k  savoir,  de  s'illus- 
trer  dans  une  partie  accessoire  aux  Etudes  principales. 
Vesale  etait  mMecin,  mais  en  fondant  Tanatomie  hu- 
maine,  il  acquit  dans  ies  sciences  une  gloire  immortelle. 
Dodoens  etait  botaniste,  mais  il  fonda  Tanatomie  patho- 
logique  dont  il  est  regard^  comme  le  pere.  Fuchs  devint 
de  meme  le  premier  auteur  qui  ecrivit  uue  histoire  de  la 
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medecine,  ctouvrit  ainsi  une  route  nouvelle  a  rinlelli- 
getice  hnmaine.  L'histoire  de  la  m^decine  fait  partie  au- 
jourd*hui  de  Fedacation  medicale  :  elle  constitue  one 
chaire  importante  dans  nos  university ,  et  Ton  ne  sait  pas 
assez  que  c'est  a  notre  compatriote  de  Limbourg  qu*il  fant 
remonter  pour  trouver  la  premiere  idee  de  r^unir  en  un 
corps  de  doctrine  les  documents  sur  les  theories,  les  de- 
convertes  ro^icales ,  les  m^ecins  et  leurs  ecrits. 


Sur  un  nain  bdge.  Note  communiquee  par  M.  Quetelet. 

M.  Quetelet  presente  des  renseignements  qu'il  doit  a 
Tobligeance  de  M.  le  docteur  Bellerroid ,  relativement  a 
un  nain  qui  se  trouve  actuellement  h  Kerkum ,  pres  de 
Tirlemont :  il  fait  remarquer  qu'ici  encore,  la  croissance 
s'est  arretee  brusquement  comine  pour  deux  autres  nains 
celebres  (1). 

II  serait  a  desirer  que  les  personnes  qui  auraient  a  faire 
des  communications  sur  les  nains  ou  les  geants  qui  se 
trouvent  actuellement  dans  le  royaume,  voulussent  bieo 
les  faire  parvenir  a  TAcademie.  Aucun  pays  ne  possede 
encore  de  renseignements  precis  sur  ce  genre  de  pheoo- 
menes  et  sur  leur  degr^  de  frequence. 

Les  documents  communiques  out  ete  recueillis  par 
M.  Fouquet,  directeur  de  Tecole  d^agriculture  de  Tirle- 
mont. Les  mesures  ont  ete  rapprochees  de  celles  donnees 
anterieurement  pour  le  genSral  Tom  Pouce  et  I'amiral 
Tromp,  et  les  autres  renseignements  fournis  par  M.  Foa- 
quet  se  trouvent  a  la  suite  du  tableau. 


(1)  Voyez  la  notice  inseiiee  au  BtiUetinde  Janvier  dernier,  p.  to. 


i 
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I     PAHTIES    OU    CORPS.       | 


0,Ui 


«  II  est  u^  ie29aoatlS38,  au  village deKerkum,  pr^s 
fiinckum,  dans  les  environs  de  Tirleoiont. 
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>  A  deux  ans  et  demi  il  a  cess^  de  crottre ,  m'a  dit  la 
m^re,  et  actuellement  il  porte  encore  des  vetements  qui 
lui  servaient  k  T&ge  de  3  ans ;  il  est  done  probable  que  le 
d^veloppement  n*a  gu^re  vari^  depuis  cette  ^poque. 

>  Get  enfant  est  arriv^  k  terme.  Interrogee  sur  les  acci- 
dents qu'elle  pouvait  avoir  ^prouves  pendant  sa  grossesse, 
la  m^re  n'a  pu  se  r^m^morer  qu'une  seule  circonstance 
que  je  vous  donne  telle  qu'elle  me  Ta  expos6e  :  pendant 
que  j'^tais  enceinte ,  me  dit-elle,  j*ai  perdu  une  vache  et 
cette  perte  m'a  caus^  une  profonde  affliction.  Quant  an 
second  nain,  n^  cinq  ans  plus  tard,  elle  pense  que  lavue 
constante  du  premier ,  dont  la  taille  lilliputienne  la  pei- 
nait  vivement »  Ta  trop  fortement  impressionn^e  pendant 
sa  grossesse.  Depuis  elle  a  mis  au  monde  un  enfant  du 
sexe  f(§minin  qui  a  aujourd'hui  17  mois  et  parait  parfai*- 
tement  constitu^;  mais  on  ne  pent  encore  rien  pr^juger 
pour  Tavenir,  Tarret  de  d^veloppement  pouvant  se  d^ 
clarer  vers  Tage  de  trois  ans,  comme  chez  ses  freres. 

1  Cette  femme  possede  encore  deux  autres  fils  tres-ro- 
bustes  et  parfaitement  constitu^s ,  issus  d*un  premier  ma- 
riage.  Elle  a  Spouse  en  secondes  noces ,  un  homme  age  de 
50  ans ,  et  de  cette  union  sont  sortis  les  deux  nains  et  la 
petite  fille  pr^cit^.  Le  dernier  mari  y  iLg6  actuellement  de 
63  ans,  a  servi  pendant  4  ans  dans  les  armees  de  Na- 
poleon. 

»  Le  nain  dont  je  vous  donne  les  dimensions  n'a  jamais 
ete  atteint  d'aucune  maladie  grave ,  mais  est  fr^quemment 
enrhum^,  et  il  Tetait  encore  au  moment  oh  je  Tai  soumisi 
la  mensuration.  II  me  parait  assez  bien  constitue,  et  tons 
ses  membres ,  relativement  a  la  taille ,  me  semblent  etre 
dans  des  proportions  normales.  La  t£te  seule  est  un  pea 
forte,  mais  je  paise  qu'il  en  est  de  m£me  chez  tons  les 
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nains;  le  cervelet  surtout  est  prononc^.  II  est  remuant,  a 
les  yeux  vifs  et  la  peau  un  peu  basanee.  II  salt  lire  et 
ecrire  le  flamand;  son  plaisir  favori  consiste  k  fagonner 
de  la  terre»  de  Targile  pour  en  former  des  hommes  et  des 
animaux.  La  mere  est  de  taille  moyenne  et  ne  presente  rien 
d'anormal.  Les  parents  sont  de  pauvres  cultivateurs.  > 


Notice  mr  une  formule  pour  ccUcuier  rdasticit^  de  la  va- 
peur  d'eauy  par  M.  Henri  Bruckner,  d'Aix-la-Chapelle. 

§1. 

Plusieurs  auteurs  ont  indiqu^  des  m^thodes  pour  repre- 
senter  les  racines  par  le  moyen  des  fractions  continues; 
mais  ces  diverses  methodes  ne  sont  ni  commodes,  ni  uni- 
\erselles. 

Voici  comment  je  suis  arrive  k  trouver  une  formule  uni- 

verselle! 

"•  i. 

Toute  racine  s'exprime  par  {/a  ou  a"».  Je  commence  par 

mettre  a=o"*H-  6,  ou  a  signifie  toujours  un  nombre  en- 

lier ,  et  j'obtiens  alors  la  s6rie 


-  /     b 


(m--.l)6«       (m— l)(2ffl— l)6s 


1 1 1  •  •  •  •  I , 


en  mettant  maintenant 


(a--^hr  =  a^{:^^ 


B+l 


C-+-1 


D-Hi  etc. ,  etc. , 


^  ->  .  V  - 
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et  en  transformant  la  s^ri(^  I  en  fraction  continue,  ]e 
trouve 


~     h 

B: 


m — i 


^  _  5m(m— i)tt'"-'  _  3A(w— i) 

(wn-i)6  "^        (w4-4) 

(m-^l)2a  _  B(m-i-l) 

""(m— l)(2m— i)  ~  (2m— i) 

^  ^  Sm(m— 1)  (2»i— J)o'"-*  _  5C(2w-i) 

'^^       (m-i-l)(2m+l)6  "~     3(2m+^) 

(m-4>i)(2m+i)2a  _  D(2m-f-i) 

(m— 4)  (2m— 1)  (3m— i)  ~     (3m— i) 

^  ^  7m(m— 1)  (2m— i)  (3m— 4)o'"-'  _  7E(3m— 1) 

(m4-l)(2m-i-i)(3m-*-J)6  ~     5(3m+i)' 

et  ainsi  de  suite. 
La  loi  est  claire  et  n'exige  point  d'explication. 

Exemples  : 
(i)  Donn6 :  k'SO  =  l^'H^Ts , 

j'obtiens : 

A«:C=E:=G==^2    et    B=D=E=H  =  iO, 

et  puis  je  d^veloppe  la  fraction  continue  et  obtiens  en  r^ 
sullat  K30  «  5|^  «  5,477225575. 

(2)  Donn^:  V^^896  =  1/29-1-384, 


■^    V      *  V 


r^ 
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j*obtiens : 

en  d^veloppant  la  fraction  continue 

^"896  =  2  AW/s'mo  =  2.1283054. 
Le  calcul  par  les  logarithmes  donne  2,128507. 


# 


§2. 

Cette  formule  presente  un  moyen  fort  simple  pour  re- 
connaitre  si  une  serie  quelconque  est  la  racine  d'un  bi- 
ndme  et  pour  trouver  sa  forme  generatrice : 

3A(m-i)  .    ,.,  .  3A-4-C  ... 

De  C  a=  — ~r  je  d^uis     iw  « (I). 

(m-*-l)  •*  3A— C 

B(m4-i)  D-t-B  . 

(2m— J)  2D— B  ^ 

•  _,        5C(2m-i)  5C-1-3E    ^       ^      ,„-^ 

»  E  =  — ^ •      n  m  = etc.,  etc.  (III). 

3(2m-+.l)  IOC— 6E 

etm  etant  connu,  j'ai 

„  ==  B!!^)  diduit  de  B  - -?^ (IV). 

2  »j— 1 

A  o 

On  n'a  qu'^  transformer  la  serie  en  fraction  continue 
et  a  traiter  celle-ci,  ainsi  qu'il  est  dit. 
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Exemple : 


S^rie  donnee 


«5     vll 


a?  -f.  i  a;5  -4-  I  x8  H-  ^  x^  +  ^  x«  H-  ^  a: 

dont  j'obtiens  la  fraction  conlinue  x  -^^^ 


et 


B-hl 

c-4-  etc., etc. 
_  2        _      2j:     r— 15     n — 


et  finalement 


X 


s 


15 


et  j*ai  alors 

De  I    •  .  .   m 


8.9        18 
aj5  ■*"x5 


»  IV  .  .  .    a 


3.2 

18 
acS 

— 2x 
3 

X(- 

3) 

2 

— 

-2x-» 

2 

X5 

%/ 

x» 

=  —  2 


a; 


=  —  i, 


§3. 

La  formule  pr&ente  encore  un  moyen  pour  calculer  les 
logarithmes.  Dans  le  syst^me  de  Brigg,  j'ai  i(y^=z,  ou 
z  signifie  le  nombre  pour  lequel  je  cherche  ie  logarithme. 

Mettant  maintenant 


iO  =  \/z  =  y'a"'  -♦-  6 ,     et  o  toujours  «=  1, 
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j'ai  10  =  m-L^ 


Bh-1 

G+    etc.,  etc. 


Dont  10  —  1  =  9  =  1 


A-hl 


»-f-l 


D-f-    etc.,  etc.. 


et  encore  j'ai 


A  =  ^  D=       t^*^"*-*) 


b  (m-hd)(2m— 1) 

3 2_  ^  ^  8m(m-i)  (2m^i) 

m — 4  (m-i-l)(2m-f-i)6 

3m (m — 1)  etc.,  etc. 


C  = 


(3iin-l)6 


En  developpant  alors  la  fraction  continue  et  en  r^ui- 
sant  le  r^sultat ,  ce  qai  se  simplifie  beaucoup  en  consid^ 
rant  que 

2m        ^^            ^        ™  *0m 

AB  =  rr CD  = EF 


6(m— i)  6(2m— i)  6(5m— 1)' 

je  trouve  en  allantjusqu'k  H 

g tn»(1680  6>f.asa0fc»4- 1040  6»-H00fe*)  -H  m(406»4-»0fc*) 

""  m*  (1680-h3360  H-«160  5!M-480  65-4-44  6*)  -tn'  (840  M-l«606M-BiO  6^-506*) 
-4- fn«  (180  6*4-180654-55  ft*)— m(«06»-h«)fc*)-h** 

et  en  allant  jusqu'k  K 

^^_m*(80a40  64-60480  6«4-g9480  6^4-9140  6^  4-548  68)  4-m«(8406»4- 840  6M-1706S)4-a6» 

'~~mS(302404-7560064-672006H-S590063+36006^4-1206B)  — f}i«(1512064-S0S4O6S 

4- 19740  6S -4- 4690  6*4- S74  6B}4*  m3  (3360  6>4- 5040634-9130  6*4- S35  68 ) 

^mS(4S0634-4a0644-856B)4.m(306«4-1568)-  68. 
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II  est  a  remarquer  que,  dans  ces  Equations,  le  numera- 
leur  est  toujours  le  double  des  termes  pairs  du  d^nomina- 
teur,  les  signes  cbaog^.  Pour  aunuler  Tequatioo,  ODn'a 
qu*a  multiplier  les  termes  du  denominateur  comma  suit: 
les  termes  impairs  par  0  et  les  termes  pairs  par  11.  En 
allaut  au  4""*"  degre,  j*ai 

0  =  m*  (15120  -+-  30240  b  -^  19440  6«  -+-  4320  6»  -*-  216  b*)  -  m»  (9240 
^  13800  6« -4- 5720  6»H.  550  6«)-Hm»(1620  6«-f.  1620  6»-*-315fc<) 
~m(2206»^1106*)^-96*. 

Exeinple : 

Pour  le  nombre  2         z=2,  6==2— 1=1, 
et  alors 

0  =  69336  m«  —  29370  m»  4- 3555  m«  —  330  m -*- 9 , 

ce  qui  me  donne 

mr=  0,301 0305.  Le  logarithme  de  2  est,  0,3010300. 


§4. 

Dans  le  §  2 ,  j'ai  indique  une  methode  pour  trouver  la 
forme gen^ratr ice  des  series,  pourvu  qu'elle  soit  une  racioe, 
mais  cette  methode  ne  s*applique  pas  aux  series  formees 
par  division.  Pour  celles-ci,  je  vais  indiquer  ma  me- 
thode. 

En  nommaut  a  et  /3  deux  valeurs  a  plusieurs  termes, 
leur  division  me  donnera  une  serie  et  jVi,  par  conse- 
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quent , 

ft 

-  sss  a  -4-  6^  +  ex*  -*-  dafl  -f-  -4-. 

II  est  clair  qu'en  IraDsformant  ^  en  fraction  continue, 
j'obtiens  le  meme  resultal  qu'en  transformant  la  serie. 
11  en  resnlte  que,  si  je  developpe  la  fraction  continue  for- 
mie  par  la  serie,  j'obtiens  toujours  ^ ,  soit  la  forme  gene- 
ralrice. 

Exemples : 
(I)  Serie  donnee : 

fen  d^duis 
A  =  l    B==  — J    C  =  — i    D  =  ^   E  =  0   F  =  0, 

et,  par  developpement , 

a  X  X 


&        1— 2a?-4-a?*         (i— a?)* 
(2)  Serie  donnee : 

j'en  deduis 

A  =  5    B=:—  -    G==  — ^    ^=^    E  =  0, 

X  9  7jj 

et,  par  deyeloppement, 

a  1  -4-2x 


13         3  -4-  5x  -4-  7x* 


(3)  S^rie  donn^ : 
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i 

S 


!^ 


|x«  — ^x«4.f|j?*o^  wa.ii_m 


81    * 


—  ^«*«-*-  -*. 


j*en  dMuis 


A  =  3    B  =  — -J-    C  =  — 3    D  =  j^ 


5«» 
E  =  ~- 


F  =  — —    G 


91  \a?«        «»/ 


et,  par  developpement , 


a  4  +  2a; 

P         3  -f-  5jr« 


s». 


Formule  cancemant  rSlasticitd  de  la  vapeur  (Teau,  et  calcul. 

L'elasticite  de  la  vapeur  d*eau  me  pr^sentail  ud  beau 
moyen  pour  me  coovaincre  de  Tutiiite  de  ma  methode. 
En  Tappliquant,  j'ai  trouve  la  formule  que  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  communiquer  k  TAcademie. 

Voici  la  marche  que  j'ai  suivie. 

Pour  eliminer  autant  que  possible  Tinfluence  des  er- 
reurs  d'observations,  j'ai  tache  de  baser  mon  calcul  snr 
des  observations  assez  eloign^es ,  et  j'ai  choisi 


Poup  r  =  0*^  R. 
30 
80 

130,72 
179,32 


€      = 

e,   = 


0,3011237 
1,3258907 
2,5263393 

3,3402670 
3,9065226 


D'apris  la  formnle  de  M.  Aagost, 
qui  s'aooordc  av«e  let  Uble*  4* 
IL  RegoauU. 

D'aprts  Iw  obseirationi  de  Mm- 
sicun  lea  Aeaddmieiensfranfaif- 
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oil  t  signifie  la  temperature  et  e  le  logarithme  de  I'elasti- 
cite  (en  lignes). 
SupposaDt  maintenaDt 

je  trouve 


a  =  -*-  0,5011237 

6  =  H-  0,039075819 

c  —  —  0,0001795602 

d  =  -^  0,0000005443369 

e  =s  —  0,0000000007413347  »/5 

et, 

en  transformant  cette  serie  en  fraction  continue ^ 

sui 

vanl  le  §  4, 

A  =    3,3208944 

_        2,320501 

t 

C  =  —  3,2073193 

5829,9 

9,9356 

En  developpant  cette  fraction  continue  et  en  laissant 
hors  de  corapte  E,  parce  qu'elle  devie  trop  de  la  relation 
qui  existe  enlre  les  denominaieurs  impairs  et  les  deno- 
minateurs  pairs,  j'obtiens 

43389,55  -+-  5827,5795  t 
'  =  144092,0018 -f.  654,424  r-^t«  "  "^  ^"P»^™«"'- 

Le  complement  a  le  signe  — ,  le  nombre  des  denomi- 
nateurs  ^tant  pair;  il  faut  done,  ou  que  le  num^rateur  de 
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la  forme  generatrice  soil  trop  grand,  ou  que  le  denomi- 
nateur  soil  trop  petit. 
En  examinant  le  d^nominateur 

U4092,00i8  +  65M24  (  +  tS 

je  trouve  qu*il  se  laisse  aussi  exprimer  par 

[3X(«9,4691)«]  -f-  (3X2i8,1411)l  +  fi. 

Mais  cette  forme  pr^ente  deax  particularites  :  Tuoe,  c'est 
qu*elle  depend  ^videmment  du  cube  et  Tautre,  c'est  le  chif- 
fre  219,1591 ,  qui  est  identique  avec  le  coefficient  de  Fei- 
pansion  de  Fair,  suivant  Rudberg.  II  n'y  a  done  point  de 
doute  que  ce  denominateur  ne  d^pende  du  cube  de  TexpaD- 
sion  de  la  vapeur  d'eau,  et  puisqu'ii  parait  etre  trop  petit, 
je  me  permets  de  le  changer  en 

(219,1591 -4- 0»  —  219,1591»  _  219,1591  f  /  t      \»     ^1 

t  ~         ^       LI    "'"219,1591/        J* 

iMaintenant,  je  multiplie  la  serie  I  =  a  -*-  6/  n-ci*  4-  + 
par  le  denominateur  II,  el  j^obtiens  le  num^rateur 

43389,55  -»-  5828,496  t  ^  0,11937  (•-♦-  -4- , 

mais  comme  le  denominateur  devientss  0,  lorsque  <=0, 
j'en  deduis 

43389,55  H- 1 97,982  t  -^  0,301 12 1«  _ 
RmK 5630,51 4  r— 0,1 8176  (•"" 

(219,1591 -i-O'-- 219,1591'^ 


=  0,3011237 


f 
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a,  la  tbrmule  devient  done 

e  =0,3011237 H-t  f       ^^^^^^^  ^ "  ^^^^^^^ ^        \. 
'  ^  ^  [(219,1591  +  0'  -  219,1591 »]  j 

Gelte  formule  s'accorde  passablemeot  avec  les  observa- 
tions, et  je  procede  maintenant  a  la  correction  des  nume- 
rateurs  de  la  fraction  edclavee.  Je  commence  par  mettre 

^•«-.^.-,xr(219,1591 -4-0'- 219,1591  n  ^         ,     ,, 

(e,  —  0,3011237)  p • -j =a;-4-;3f-f-7f«H-J^«3-f-f- 

et  j'obtiens  pour 

frsSO^  R jc-H^3«-4-yt»^--»-        =  5626,521 

80 =  5648,981 

130,72 =  5748,125 

179,32 =  5914,091 

doDt  je  deduis : 

(X  =  5649,43552 

/3  =  —  1,12264843 

>^  =  +  0,015343686 

^  ==  ~  0,0000016450544. 

Les  termes  dependant  de  t  donnent  pour  t  =  80*"  R...., 

—  0,4545518;  pour  t  au-dessous  de  80°  R —  et  au- 

dessus -4-, — .  Ceci  demontre  qu^appareniment  cette 

serie  depend  de  Texpansion,  soit  dilatation  inhale  du 
mercure.  Cela  suppose,  je  mets 

5626,52  —5648,981:=--  22,460=    30       3-+-   900       y -\- -¥- 

5648,981  —  5648,981  =  0          r=    80       ^3  h-  6400       y  -^ -^ 

3748,125  —  5648,981  = -+-  99,144  =  150,72  p-*-    1 30,72*  y 

5914,091  —  5648,981  = -t-  265,110  =  179,32  i3-h    179,32^  - 
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^ 
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et  j*obtiens 

a  =  5648,981 

/3  =s  —  1,19580208233 

y=:  -f.  0,014859311729 

J  =  +  0,000001749172844 

e  =3  ^  0,000000008081 17«1 52. 

Mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  je  r^arde  cette  serie 
comme  one  fonction  de  la  dilatation  in^gale  du  mercurC) 
el  si  je  nomme  : 

t  =  la  temperature  en  degres  do  thermomelre  de  mer- 
core, 

T  =  la  temp^ratore  reduile  soit  reelle, 
il  est  clair  que  la  s^rie  s'exprime  aossi  par 


5648,981   j^j", 


n  elant  on  exposant  iuconnu. 
La  forinole  pour  les  degres  Reaumur  devieot  done 


5548  f 


ii)' 


111.     6  =0,5011237  H ^^ =0,3011237, 

'  [(219,1591  -f- 1)^  -  219,1591»]  ' 


if)' 


18(M5,407  )  /  <       \'        , 

■  '  *  -f- 1    —  1 

219,1501  / 


et  pour  les  degres  do  thermometre  centigrade 

6  =  0,3011237   •  '  ^     ' 


2911 


et  elle  s'accorde  avec  les  observations,  comnoe  suit : 


i 
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Entre  —  30"  et  -*-  100"  C,  la  formule  s*accorde  ires- 
bien  avec  les  tables  de  Regnault. 
II  r^ulte  de  ce  qui  pr^de  que  la  formule  est 


(9 


(-=)■- 


1 


et  puis 

m  (en  lignes)  =       0,3011237 

c*  =3011,57  pour  le  thermometre  oen^rade 

a  =    273,048875       »  » 

_  (5648,081  —1 ,1 958  t-hO,01 48503  f«-4-0,000001 7401 7  (»- ) 
^  5648,081 


(;r- 


II  ne  reste  mainteuant  qu*a  corriger  les  coefficients)  ce 
que  j*ai  fait  par  des  equations  de  condition,  donl  il  me 
sera  permis  de  passer  les  details.  El  les  me  donnent  en  re- 
sultat,  pour  ff^JG  de  pression  atmosph^^ique, 


m  (en  metres)  ss      7,0556023 
c  rr    53,0580875 

a  =  273,048875 


Quant  ii  |  y]"*  ii  fallait  avant  tout  connaitre  n.  La  pe- 
titesse  des  coefficients  dependants  de  t  rend  Tapplication 
de  la  methode  du  §  2  tres-incertaioe,  et  cela  d'autant  plus, 
que  la  pression  pour  200°  C,  parait  etre  trop  petite.  Un 
essai  me  donnait  pour  resultat  que  n  doit  etre  plus  grand 
que  2 ,  et  puisque  Texposant  de  1  -♦-  -|^  est  =  5  et  que 
necessairement  il  doit  exister  une  relation  entre  cetle 
valeur  et  -^,  j*ai  suppose  ns=  5,  ce  qui  me  presentele 
resultat  suivant : 

Je  calcule  5648,981  l-^\  d'apres  la  serie,  d'autre  part, 


pour  3648,981  (Y)',etjetrouvealors  5648,981  U 


T-^ 


J 
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Pour   0  R.  =   0  C =    0 

20  =:  23 =  —  6,00 

40  =50 =  —  7,98 

60  ==  75  .....=  ~  5,965 

80   .  =  100 rs    0 

100  =125 =  H-  9,915 

120  =150 =  -f-  23,790 

140  =175 =  -H  41,637 

160  =200 =  -4-  63,456 

180  =225 =-♦-  89,223 

La  regularite  dans  la  suite  de  ces  valeurs  m'engageait 
a  former  le  dessin  de  cette  courbe,  et  je  la  trouvais  entie^ 
rement  parabolique.  Cette  parabole  a  le  sommet  a  50^  C; 
rordonnee  est  =  ( r  —  30),  et  alors  (y  —  * )  5648,981 
cgale  a  la  difference  des  abscisses  pour  t  et  SO"^.  —  Le  para- 
metre  obtenu  par  les  diverses  abscisses  est  <=:p=^  315,218 
pour  degres  C.  et  =  201,7393  pour  R. 

Mais  daus  la  parabole  Tabscisse  x  est  = -;  j'ai  done 

pour    f  —  40«  (R)  .  .  .  .          xp       =  r*  —  80f  -+-  1606 
»  40°   R x,p      = 1600 

(X'^x')p  =  f«  —  80f 

ct  alors 

f«  — 8or  /T         \ 

=  j?~  flp,  =  I  J  -  1  1  5648,981 , 

dont  je  d^duis 

f«-80e  t        1 159623,6  4- !•  — 80 1 

— ^—  -4-  1  =  —  =5 pour  Reaumur 

5648,981  p  ^  T  1139625,6  P""    «  -  «"«'• 

1 780665 -f.|»  — loot 

'' 1780665- •     ^^'*'"^- 

Je  vais  maintenant  comparer  T,  suivant  ma  formule, 
avec  Ics  observations  de  M.  Rudberg. 

f.  (f T  \  X  ThenBomAtre  k  «ir 

'•  V*      *•;  *•  «ulT.RHdl»erg. 

pour  50«  C —  0,070  50,070  50,04 

100 0  100  100 

1!^0 -f-  0,629  140,371  149,60 

200 -t-  2,221  197  779  198,81 

250 -t-  5,150  244,844  247,24 

300 ■+-  9,779  290,221  294,73 


(  362) 
mais  si  je  prends  0,555  (^T),  au  lieu  de  (t-T) ,  j'ai 

r.  0,535  (t-T.)  r.  Ther«om«tre  A  air 

pour   60»c —  0,057  50,057  50,04 

100 0  100  100 

150 -H  0,550  149,664  149,66 

200 -t-  1,188  198,812  198,81 

250 -♦-  2,758  247,242  247,24 

500 -t-  5,252  294,768  294,75 

Caccord  est  si  parfail ,  qu'il  met  la  d^pendance  de  T  de 
la  lemperature  r^elle  horsde  doute;  seutemeot  11  s'agirait 
de  saToir  si  T,  selon  ma  Tormale,  est  la  lemperature  reelle, 
ou  si  cette  valeur  ea  est  settlement  une  fonction. 

Les  valeurs  suivant  Rudberg  soot  repr^ntees,  au  reste, 
tres-exactement  par  la  formule 

C^        5560000  — 100  ^  -f- 1* 
r  "~  5560000 

La  formule  est  done  flnalement 


ar 


e  =  «i  -t-  -=  \  ^— — — — — —  »  , 


^  )  /,  .  t^Y 

m  (en  metres)  =s     7,6556025 
C  =    55,9589875 

a  —  275,948875 

«  .^      .   ^v        1780665  —  loot  ^- t« 

—  (definres  C)  = —: . 

T  ^    ^         '  1780665 

Les  tables  annexes  sont  calculees  d'apres  cette  formule. 

La  table  I  donne  I'^lasticit^  de  —  54«  d  -4-  100«  en  millimetres  et  de 

H-  100  A  H-  250  en  metres,  en  outre  (T — t). 
»      11    »      r^lasticit^  de  100<>  ^  540<>  en  atmospheres  et  puis  la 

density  de  la  vapeur. 

Voici  comment  la  table  I  s'accorde  avec  les  observations 
de  messieurs  les  academiciens  fran^ais  (MM.  de  ProDy, 
AragOy  Gerard  et  Dulong). 
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TEMPERATURE 

ORSERYATION.                    || 

PRESSION 

obserT^. 

FORHULB. 

Formale. 

observe. 

"^" 

*-— --— . 

PBTIT. 

ORAIfD. 

PETIT. 

GRAND. 

MOTBNRK. 

m. 
1.62(5 

12^7 

123^70 

123^00 

—  0,03 

+  0,70 

+  0,33j 

2.1767 

132^8 

132,82 

132,64 

—  0,06 

+  0,18 

+  0,06 

2.i8l6 

iZ%§i 

.433,30 

l3S,7a 

—  0,08 

+  0,58 

+  0,25 

2.5366 

137,70 

138,30 

137,99 

—  0,29 

+  0,31 

+  0,01 

3.47S9 

149,54 

149,70 

149,45 

-4-  0,09 

+  0,25 

+  0,17 

8.6868 

151,87 

151,90 

151,68 

H-0,19 

+  0,23 

+  0,201 

S.88I0 

153,64 

153,70 

153,65 

—  6,01 

+  0,05 

+  0,02 

4.9383 

163,00 

163,40 

163,16 

-  0,16 

+  0,24 

+  0,04 

S.6054 

168,40 

168,50 

168,36 

+  0.04 

+  0,14 

+  0,09 

5.77S7 

'  i69,57 

169,40 

169,59 

—  0,02 

—  0,19 

-  0,10i 

6.1510 

171,88 

172,34 

172,25 

—  0,37 

+  0,09 

—  0,14  1 

7.5001 

180,71 

180,70 

180,83 

—  0,12 

—  0,13 

-  0,12|j 

8.0315 

183,70 

183,70 

183,88 

-  0,18 

—  0,18 

—  0,18 

8.6905 

186,80 

187,10 

i87,48 

—  0,68 

—  0,38 

—  0,53 

8.8400 

188,30 

188,50 

188,21 

+  0,09 

+  0,39 

+  0,19 

9.9989 

193,70 

193,70 

193,91 

—  0,21 

—  0,31 

—  0,21 

11.0100 

198,55 

198,50 

198,51 

+  0,04 

-  0,01 

+  o,oii 

11.8610 

202,00 

201,75 

202,06 

—  0,06 

-  0,31 

-  0,18j 

12.29<»5 

203,40 

204,17 

203,78 

—  0,38 

+  0,39 

+  o,oo| 

i2.98t2 

206,17 

206,10 

206,50 

—  0,33 

—  0,40 

-  0,36^ 

13.0610 

306,40 

306,80 

206,77 

—  0,37 

+  0,03 

—  0,17 

13il276 

207,09 

207,40 

207,03 

+  0,06 

+  0,57 

•+■  0,2lJ 

13.6843 

208,45 

208,90 

209,09 

—  0,64 

—  0,19 

-  0,4l| 

13.7690 

209,10 

209,13 

209,40 

—  0,30 

—  0,27 

-  0,281 

14.0654 

210,47 

210,50 

210,46 

+  0,01 

+  0,04 

+  0,021 

15.4095 

115,07 

215,30 

315,39 

—  0,33 

—  0,09 

-  0,201 

16.1528 

217,33 

217,50 

317,51 

—  0,28 

—  0,01 

-  0,14i 

16.3813 

218,30 

218,40 

218,24 

+  0,06 

+  0,16 

+  0,11 

17.1826 

290,40 

220,80 

220,72 

—  0,32 

+  0,08 

—  0,12 

18.1894 

223,88 

324,15 

223,72 

+  0,16 

+  0,43 

+  0,29| 

(564) 

Diflei'cncc  moyenne  desSO  observations  au  petit  thermometrc  =: 
»  u  30  n  grand  »         =3 

»  »  60  »  aux  deux     »>  acs 

Les  petites  pressions  s*accordent  comme  suit : 


0».073 
0».038 


^■"^ 

Mb 

TABIU 

TABUS 

TABLB8 

t 

FOAXULB. 

d« 
REGHACLT. 

de 
■AGNUS. 

d« 
AUGUST. 

—  30 

0,395 

0,365 

0,367 

0,370 

—  S8 

0,618 

0,553 

0,586 

0,591 

—  SO 

0,949 

0,841 

0,919 

0,920 

—  15 

1,435 

1,284 

1,403 

1,408 

-  10 

J,136 

1,963 

2,109 

2,113 

—     5 

3,131 

3,004 

3,115 

3,118 

0 

4,525 

4,600 

4,525 

4,524 

-4-  10 

9,070 

9,165 

9,126 

9,106 

-f-  20 

17,984 

17,39 

17,396 

17,355 

-4-30 

31,448 

31,55 

31,602 

31,517 

-4-  40 

54,847 

54,91 

54,969 

54,797 

+  50 

92,015 

91,98 

91,965 

91,700 

-h  60 

148,990 

148,8 

148,579 

148,20 

-4-  70 

233,535 

233,1 

232,606 

232,1 

^-80 

355,332 

354,6 

253,926 

253,4 

Li 

526,163 

525,5 

524,775 

624,3 

Les  differences  moyennes  sont  tellement  petites,  lecban- 
gement  des  signes  des  differences  est  telle  que  je  ne  crois 
pas  que  ma  formnle  puisse  subir  de  cbangement  prononc^. 
J'ose  done  admettre  que  Vilasticiti  de  la  vapeur  d*eau  de- 
pend du  carr4  de  la  temp&ature  et  du  cube  de  Vexpansion. 

La  chaleur  lalente  de  la  vapeur  de  0""  est  environ  640, 
de  sorte  que  la  somme  de  la  chaleur  sensible  et  de  la 
chaleur  latente  forme  ce  chiffre.  Ma  formule  donne  pour 
t  =  538%9  C.  une  densile  de  vapeur  de  0,6388,  done  ^ale 
h  celle  de  Teau  bouillante,  soit  de  100°. 


(565  ) 

J'ai  pense  que  relasticite  pourrait  £tre  une  fonclion  de 
la  temperature  reelle  ==  T%  et,  dans  ce  cas,  la  formule 
devrait  elre 


0SS  niH — - 
c 


((•4r-) 


En  supposant,  selon  moi, 

1780665  ( 


r  = 


1780665  —  100 «  ^  l« 

j*ai  trouv6 

X  =  272,0499  —  0,006681  T'  -♦-  0,0002567  T'», 

et  en  supposant,  selon  Rudberg, 

5560000  t 

5560000  —  100  <-f- 1* ' 

j'ai  trouv^ 

X  =  272,51506  —  0,0080295  T'  -¥•  0,000245662  T», 

cequi  prouveraitquelavapeurd'eau  comprimee,etsansetre 
en  contact  avec  Fair  atmosph^rique^  ue  s*etend  pas  propor- 
tionnellement  aux  degr^s  de  cbaleur  et  que  d*abord  le  coef- 
ficient d'expansion  ^^x  decroit  pour  augmenter  plus  tard. 

Les  deux  formules  pour  T  donnent  les  memes  Elastic!- 
t^,  qui  ne  different  qu'insensiblement  des  tables;  ce  n'est 
que  pour  les  bautes  temperatures  que  la  difference  devient 
plus  grande. 

II  ne  me  reste  maintenant  qu*k  d^montrer  comment  les 
formules  de  Magnus  et  d* August  se  laissent  d^duire  de  la 
mienne. 

Ma  formule »  apres  quelques  transmutations  et  reduc- 
tions, s*exprime  aussi,  pour  les  degres  Celsius,  par 


I.  e  =  m  -f- 
OU 


/  7061 ,226 1  - 1 ,1896504  f«-f.0,01196<»  —  -h  —  \ 
\      2251 43,75^^821, 8462"5  t  -4-f»      J 


II  _  MSi45,7Sffl-f-(8ai,846«im-H'?0<>l,2a6)<-f-(»t  — l,i896S04)t*-4-0,0ii96<»--^' 

325143,75  +  821 ,84625 1  -f- 1* 


(566  ) 

Mettant  d*abord  dans  la  premiere  formule  (I)  la  con- 
stante  m  pour  760  millimdires  de  pression  aimosph^riqne 
=  0,6556025,  j'ai 

/7061,296  — 1,1806504  ««H- 0,01196 1«\ 

e  =  0,6556025  +  ( '       ,^    ' — ^c..  a^n^J — ; » 

'  \        2251 43,75  -i-  821 ,84625  -♦-  f»        y  ' 

et  en  mullipiiant  le  d^nominateur  et  le  numeraleur  eoela- 
ves  par  0,0010427, 

/7561  f  — 0,00124 1*-*---\ 

e  =  0,6556025  -4-  | • 

'  \        234,69  -4-  0,8567 1       ) 

La  formule  de  Magnus  est 

6=0,6556186 +  (-^^|^V 
'  \  234,69  -f-  t] 

Mettant  dans  la  seconde  formule  (II) ,  la  constante  m 
pour 536'"  depression  atmosph6rique  =  0,301 1280, j'ob- 
tiens 

67797,078 -f-  7508,70773  —  0,885224  r«  H 1- 


e  = 


225145,75  -4-  821 ,84625  ■+- 1»  ' 

et  en  divisanl  numerateur  et  denominateur  par  6262 

10,8267  -♦- 1,116715  t—  0,00014136 1* '\ h 


e  = 


35,952  -*-  0,13124 1  —  0,00015969  t* 

La  formule  d*August  est 

10,826  -4- 1,184  t 


55,952  -¥•  0,152  t 

Jusqu'k  ce  jour,  on  admet  I'expansion  de  I'air  tout  k  fait 
proportionnelle  h  la  temperature,  de  meme  pour  les  gaz. 
Mais  mon  calcul  donne  une  expansion  irreguliere  pour 
I'expansion  de  la  vapeur  eomprimee;  elle  suivrait  done 
une  autre  loi  d'expansion  etant  en  contact  avec  Fair  al- 
mospherique.  Ceci  et  la  forte  pression  pour  les  hautes  tem- 
peratures serviraient  k  expliquer  les  explosions  des  chau- 
dieres. 
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TABLE  I. 
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Im 

'I 

106 
161 

I 

na 

.' 

19i 

e 

iBD 

* 

105 

" 

aoi 

^ 

am 
ai3 

*" 

(570) 


136 

398« 

Z  1 

573 

8 

164.        3 

9I6B 

IM 

S 

9676 

137 

4S8I 

ass 

* 

165.          * 

0181 

1ST 

tMI34 

3eT 

8 

1566      i 

07IS 

IM 

109* 

S  ; 

W6 

8 

(66.        4 

1138 

I3S 

*IS 

139 

eti9 

Z  i 

49i 

g 

167.          4 

1307 

t39 

6488 

:;:  - 

430 

I6T.B      * 

9849 

140 

6881 

439 

8 

168.          1 

3397 

IM 

» 

Yi40 

0 

447 

l58Ji      4 

3950 

16a 

t£6 

159.         4 

38« 

141 

8009 

46.1 

g 

169J1       i 

50T4 

149 

8400 

39S 

474 

100           * 

564H 

'" 

mas 

400 
404 

::: 

l60Ji      4 

6931 

6803 

143 

a 

9C9« 

901 

161. S      « 

7390 

144 

169.        4 

79B* 

144 

04M 

Z' 

6M 

1615      4 

8583 

i*a 

M5)> 

^ 

163.        4 

9198 

KM 

163.5      4 

4*8       * 

146 

1686 

431 

z 

164.        5 

0*17 

146 

Sin 

45«       ' 

164.6      5 

1040 

«IS3 

1669 

l« 

*B84 

kI      " 

578 

105.5      5 

S305 

148 

3439 

688 

168.        6 

89*7 

148 

3889 

166.6      5 

3696 

149 

4M4 

608 

4949 

1*9 

4804 

464       " 

619 

167,5       6 

4910 

\z 

9168 
6738 

m    I 

699 
659 

108.        6 
168.5      6 

^ 

4«a     ' 

650 

ISl 

669J 

661 

169.5      6 

7616 

tut 

7176 

0 

679 

170.        6 

8308 

159 
103 

7666 

4flS       ^ 
49S 

694 

[70.5     a 

9008 
971* 

163 

ttveo 

Tte 

'II 

171,6      6 

o*au 

1.016 

" 

t.0S9 

Ij 

1.0*3 

I.0S7 

1.071 

* 

1.085 

1.099 

is 

I.118 

'* 

1.1*3 

1.158 

IS 

"'" 

-14 
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ITJ. 

6.li« 

7M 

-1.188 

^8 

190.          9 

1918 

1003 

-1.807 

M 

1T1.B 

6.1871 

l.»)3 

100.5        9 

1911 

1.817 

e.teot 

i.ai8 

191.          9 

39M 

1.846 

740 

16 

•0 

173.5 

6.35M 

t.334 

191.B        9 

4963 

1088 

1.866 

■0 

m. 

6.4090 

754 

1.84!) 

16 

198.          9 

6980 

1037 

1.886 

10 

n«.tt 

S.4844 

LBK. 

19i.B        a 

70(7 

1046 

1.906 

10 

m. 

6.5605 

767 

i.asD 

le 

193.          9 

8003 

1056 

1.980 

80 

175.11 

6.637* 

77a 

1.390 

16 

193.6        9 

1064 

1.940 

IT6. 

1073 

30 

lies 

1.388 

1855 

789 

16 

6.6718 

798 
803 

1.344 

3.008 

I77.S 

6.3514 

1.361 

" 

105.5      10 

3419 

1093 

3.01S 

11 

tre. 

T.OSIT 

1.377 

196.         10 

4530 

8.050 

1110 

nsjf 

T.JIM 

819 

1.394 

196.5      10 

5640 

8.071 

179. 

7.tS87 

0759 

8.091 

815 

1189 

m.s 

7.W7« 
7.860S 

833 
841 

IZ 

17 
17 

197.5      10 

BOM 

1138 
1147 

1.113 

31 

31 

m.s 

7.*i4e 

848 

1.461 

17 

198.5      11 

0173 

1151 

8.150 

93 

m. 

T.5I94 

8S6 
96* 

886 
895 
903 

199.        11 

1167 

1196 
1906 

SI 

18 
11 

33 
81 

iei.n 

7.61M 

1.496 

" 

199.6      11 

849T 

8.300 

ISl. 

7.7014 

1.613 

18 

a)0.       11 

3673 

3-388 

m.& 

7.788(1 

1.630 

17 

100.5      11 

4869 

3.344 

m. 

7.8V64 

4.648 

18 

an.      (1 

6056 

8.366 

m.s 

7.S660 

1.B6S 

" 

WI.K      H 

7161 

318S 

18*. 

S^OSU 

1.685 

'« 

i02.         U 

8477 

1836 

SSll 

IStJI 

8.1448 

lOi.5      It 

9703 

1.333 

911 

1837 

83 

IBS. 

8.4359 

919 

103.         11 

0940 

1.556 

m.s 

S.S9TB 

103.6      18 

3186 

. 

IS 

m. 

'a.4ao5 

935 

1167 

33 

m.a 

8.5140 

1.675 

19 

104.5      11 

4710 

8.435 

8.6083 

1.693 

953 

83 

1*7.5 

8.7035 

900 

1.71* 

19 

105.6       11 

7174 

1398 

1.478 

ISS. 

8.7905 

968 

1.731 

19 

806.        18 

8671 

1309 

3.496 

14 

IS8.5 

08003 

976 

I.7M 

19 

806.5      13 

9881 

1319 

3.510 

14 

189. 

8.9939 

985 

1.760 

807.         13 

1100 

1350 

3  51* 

34 

1S8.S 

9.0014 

094 

-1.788 

-19 

807.5      13 

8630 

.341 

-3.508 

-34 
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,T 

mi 

6m 
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17 

tm 

TW 

133 

6030 

7« 
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7741 

7«l 

790 

*" 

B 

9430 

815 

Mil 
861 
8B3 
Si9 

38 
96 
96 
96 
96 
96 
96 

1*4 
Ut 

915 
91B 

99G 

s 

1871 
4606 
63liH 
8118 

0*5 

19G 

b 

11^84 

971 

317 

U87 

997 
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6 

5504 

OU 
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Ifl 

TIM 

OS) 
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B 

19 

8980 

07S 

339 

30 

0830 

IW 

_ 

930 

t> 

30 

1713 
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-3.1S7 
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11 
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« 

16tS 

5 
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18 
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I6S6 

3 

18 

» 

» 
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3 
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3 
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38 

3 
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3 
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98 
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3 
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M 
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3 
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» 
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30 
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' 
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' 
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' 
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' 
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G4 
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GLA9SE   DSS  LETTRES. 


Siance  du  8  avril. 

M.  De  Ram,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Sleur,  le  ba- 
ron de  Gerlache ,  le  baron  de  Stassart ,  Gandgagnage ,  De 
Smet ,  Roulez ,  Lesbroussart,  Moke,  Gachard,  le  baron  de 
Saint-Genois,  Van  Meenen ,  De  Decker,  M.-N.-P.  Leclercq , 
Snellaert,  Schayes,  Polain,  membres;  Nolet  de  Brauwere 
van  Sieeland ,  associe;  Serrure,  correspondant. 

MM.  Alvin  et  Ed.  F^tis,  membres  de  la  cUisse  des  beaux- 
arts,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDAMCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  informe  la  classe  qn'il  vient 
de  confier  h  M.  le  slatuaire  G.  Geefe  Pex^tion  du  buste 
en  marbre  de  feo  Weu^tenraad ,  et  qm  ce  baste  est  destine 
an  local  de  P Acad^mie. 

— M.  le  baron  de  Reiffenberg  bit  bommage  d'un  nouvel 
ouvrage  historique  qu'il  vient  de  cpmppser ;  il  exprime  ses 
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regrets  de  ce  que,  retenu  chez  lui  par  une  indispositioo ,  it 
oe  puisse  plus,  depuis  qaelque  temps,  assister  aux  seances. 
Le  secretaire  perpetiiei  est  cbaige  de  remefcjer  M.  le  baron 
de  Reiffenberg  et  de  lai  exprimer  tout  Tinteret  que  laclasse 
prend  a  T^tat  de  sa  sante. 

—  M.  le  baron  de  Slassarl  invite  les  membres  de  la 
classe  a  assister  au  congres  archeologique  de  Nancy » de 
la  part  de  M.  de  Caumont,  organisateur  de  cette  reunion 
et  i*un  des  associes  de  TAcademie  royale  de  Belgique.  II 
presente,  en  meme  temps,  quelques  ouvrages  de  ce  sa- 
vant. 

—  M.  Snellaert  depose,  au  nom  du  congres  flamaiid 
tenu  a  Gand  au  moisd'aoAt  i8i9,  le  compte-rendu  deses 
operations. 


RAPPORTS. 


MM.  Polain  et  Gachard  font  teur  rapport  sur  une  note 
depos^  par  M.  A.  Vasse ,  au  sujet  du  projet  d'une  nouvelle 
edition  du  Miroir  des  nobles  de  la  Hesbaye,  par  Jacques  de 
Hemricourt. 

On  sail  que  le  texte  de  cet  ouvrage  fot  public  pour  h 
premiere  fots  par  Salbray,  en  1673.  c  Quant  a  M.  Vasse, 
dit  JM.  Polain ,  il  ne  parait  vouloir  s'en  occuper  qu'au  poiot 
de  vue  de  la  science  heraidique;  il  se  bornerait  done  a 
reimprimer  le  texte  fautif  de  Salbray,  y  ajoutant  en  notes 
quelques  variantes  iburnies  par  les  mauuscrits  du  Mimr 
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rfw  nobles ,  conserves  h  la  Bibliolhequc  de  Bourgogne.  li  se 
propose  eosuite  de  resumer  le  texle  de  r^rivaio  li^eois, 
en  lui  donnant  une  deposition  nouveile^  e'est-a^dire  qu'il 
compte  recommencer  la  tenlative  deplorable,  accomplie 
a  la  fin  da  siecle  dernier  par  le  cbanoine  Jalheau,  el  qu*il 
decoupera  a  sou  gre,  en  vue  de  Tameliorer ,  le  texte  dc 
notre  plos  vieii  historien  en  langue  vulgaire.  Apres  qnoi , 
viisndrofit  des  laUeaox  geiiealogiques,  le  tout  accompago^ 
des  blasoAs  de&  families.  » 

Les  deux  commissaires  sont  d'accord  sur  ce  point,  que 
la  classe  n'a  point  h  ^mettre  un  avis,  et  encore  moins  un 
voeu,  sur  la  publication  projetee  par  M.  Vasse. 

lienrs  conclusions  sont  adoptees. 

—  Le  secretaire  perpeluel  fait  connaitre  que  les  bu- 
reaux  de  la  classe  des  beaux-arts  et  de  la  classe  des  lettres 
n*ont  pu  se  r^unir  jusqu'k  present  pour  s'entendre  sur  la 
composition  et  les  attributions  de  la  commission  mixte, 
qui  serai  t  cbarg^e  de  r&liger  les  inscriptions  k  placer  sur 
les  monuments  publics.  II  expose  les  difTicuUes  que  ren- 
contrerait  dans  son  travail  une  commission  compos^e  de 
membres  des  deux  classes,  et  demande  s'il  ne  conviendrait 
pas  d*adopter  la  proposition  qu'il  a  eu  Thonneur  de  pre- 
senter dans  la  derniire  seance  de  la  classe  des  beaux-arts, 
et  qui  a  obienu  son  assentiment.  D'apres  cette  propo- 
sition, la  classe  des  beaux-arts  se  cbargerait,  conforme- 
ment  a  I'invitaiion  qui  lui  en  a  et^  faite  par  M.  le  Minislrc 
de  r int^rieur ,  de  la  redaction  des  inscriptions  projetees, 
et  s'adjoindrait,  a  cet  effet,  si  elle  le  jugeait  convenable, 
un  ou  plusieurs  membres  de  la  classe  des  lettres. 

Apres  quelques  explications ,  ccIUj  proposition  c^t 
adoptee. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HISTOIKE  DE  LA  BIPLOMATIE. 


Deua  lettres  canfidmtiMes  deMarii^Thireie  OHprincB  Charkt 
de  Lorraine,  sur  le  iraiii  de  VenaiUei^  de  i756; 
M.  Gacbard,  membre  de  TAeadtoie. 


Le  traits  de  Versailles ,  de  4756^  qui  chaogea  le  sja* 
t^me  politique  de  FEurope^  en  &isaQt  suce^er  use  al- 
liance intime  k  la  rivalit^  s^ulaire  des  maisons  de  Bour- 
bon et  de  Habsbourg,  a  ^t^  jng6  s^^rement  par  les 
historiens  FranQais.  On  nepents'en  ^tonner,  quandon  con- 
sid^re  les  d^sastres  qu'entralna  pour  la  France  la  guerre 
de  sept  ans,  et  les  conditions  humiliantes  de  la  paii 
qu*elle  se  \it  oblige  de  conclure  (i). 

En  Belgique,  il  est  naturel  que  le  trait6  de  1756  soil 
envisage  sous  un  aspect  difiRireni,  car  nos  provinces  durenl 
k  cet  acte  diplomatique  de  grands  avantages.  Depnis  le 
commencement  du  XVP  si^le,  aucuve  gnerre  D*anit 
eclats  en  Europe ,  sans  queries  Pays-Bas  en  fussent  d'abord 
le  th^tre  :  toujours  ils  recevaient  les  premiers  coups  de 
la  France;  ils  ^taient  envahis,  mis  k  contribution,  rm- 
g^s,  et ,  quand  la  paix  venait  it  se  falre,  c'^it  chaque  fois 
it  leurs  d^pens.  Qui  ne  connatt  les  funestes  r^ullats  qu'eo- 


(1)  Lacretelle,  JTistoire  de  France  pendant  le  XFIII*  sikle,  t  fl't 
p.  396.  —  Sismondi,  Histoire  dee  Frangais,  ^dit.  de  la  Soci^e  typo$r>' 

« 

phique  beige,  t.  XX,  p.  312. 
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rent  pour  les  provinces  beiges  les  guerres  de  Louis  XIV? 
Celle  que  fit  naitre  la  mort  de  I'empereur  Charles  Vf ,  si 
elle  ne  fut  suivie  d*aucun  nouveau  demenabrement  du  ter- 
ritoire,  leur  occasionna  des  pertes  enormes,  par  les  exac- 
tions auxquelles  les  Fran^ais  se  livrerent. 

Au  moment  od  ^claterent  les  contestations  entre  le  gou'- 
vernement  de  Louis  XV  et  TAngleterre,  sur  les  possessions 
des  deux  couronnes  dans  TAmerique  septentrionale,  on 
dut  s'attendre,  aux  Pays-Bas,  h  une  nouvelle  invasion. 
Les  ministres  frangais  declaraient  hautement,  k  Londres 
et  k  La  Haye,  que  leur  cour  ^lait  d^cidee  k  s'emparer  de 
ces  provinces,  si  ses  differends  avec  celle  de  S'-Jaiiies  ne 
s^arrangeaient  pas  (1).  La  conqudte  de  la  Belgique  6tait 
facile  k  la  France  :  toutes  les  places  avaient  6l6  demante- 
lees  pendant  la  derniere  guerre,  et  le  prince  Charles  de 
Lorraine  avail  h  sa  disposition  des  troupes  trop  peu  nom- 
breuses,  pour  lenler  meme  unerfeistance  quelconque  (2). 
On  ne  se  faisait  h  cet  ^rd  aucune  illusion  k  Vienne;  on 
y  reconnaissail  parfailement  que  les  Frangais,  pour  se  ren- 
dre  mailres  des  Pays-Bas,  n'auraient  pas  besoin  de  beau- 
coup  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait  pour  les  parcourir 
d'un  bout  k  Tautre  :  «  Dans  la  derniire  guerre,  dcrivait 
>  Marie-Thdfes^  au  ptince,  sod  beau-frere,  vous  aviez  dri 


(1)  L«(tres  de  Mairie-Th^rese  au  prince  Charles  de  Lorraine,  des  32  f^vriei^ 
et  3  avril  1755;  lettre  du  comte  de  Kaunitz  au  meme,  du  3  avril.  (Archives 
du  Royaume,  reg.  Correspondance  de  cabinet,  t.  IV,  fol.  15 ,  51 ,  69.) 

(3)  II  ^crivait  k  Marie-Th^rese ,  le  31  d^cembre  1755  :  »  V.  M.  daignera 
»  voif;  par  la  note  allemande  ci-jointe,  qu^apres  les  14,000  hommes  qu^elle 
»  a  ordonn^  de  jeter  dans  Luxembourg  et  Namur,  et  en  d^comptant  les  ab- 
n  sents  et  les  malades ,  le  nombre  des  troupes  qui  restent  pour  la  campagne, 
»  n'cxc^dera  guere  les  7,000  ho<nmes.  ( Cortespondanci  decahindi,  t  VI, 
.^  fol.  170.) 
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»  moins  le  temps  de  respirer;  on  la  voyait  venir.  Celle 
»  (loot  vous  etes  menace  a  celle  heure  vous  surprendra 
»  tout  d*un  coup;  on  ne  vous  donnera  pas  le  temps  de  voos 
»  reconnaitre;  vous  n*avez  nul  point  d'appui;  vous  ne 
»  pourrez  tenir  nulle  pari  (1). »  Aussi  la  i'rayeur  eiait-elle 
grande  dans  le  pays,  et  beaucoup  de  gens  de  la  caropagne 
songeaient  dejk  k  mettre  en  lieu  de  sAret^  leurs  effets  (2). 

Gritce  au  traite  de  ITdS,  la  Belgiqae  echappa  aux  dan- 
gers qui  ^taient  prets  k  fondre  sur  elle«  Durant  la  gn^re 
de  sept  ans»  alors  que  toute  TAUemagne  elait  en  feu,  elle 
eut  le  bonheur  de  jouir  d*une  tranquillile  profonde. 

Ce  ne  furent  pas  la  les  seules  consequences  avanlageuses 
pour  lesPays-Basautrichiens  de  Talliance  de  Marie-Tber^ 
et  de  Louis  XV.  Ces  provinces  avaient,  avec  la  France,  des 
differends  territoriaux  qu'on  n'avait  jamais  pu  parvenirii 
r^ler,  et  qui  souvent  occasion naient  des  scenes  fSicbenses 
et  inqui^lanles  (5) :  la  bonne  harmonie  qui  s*etablit  entre 
les  deux  couronnes,  facilita  Taplanissement  de  ces  diffical- 
i6s;  les  traites  du  16  mai  1769  et  du  18  novembre  1779 
furent  dus  aux  sentiments  d'amitie  du  cabinet  de  Versailles 
pour  sa  nouvelle  alliee. 

D'aulres  avantages  encore,  et  d*une  bien  haute  impor- 
tance, r^sulterent,  pour  notre  pays,  du  traits  de  1756.  Toot 
le  monde  sait  que,  par  le  traits  de  la  Barriere,  la  Belgiqoe 
elait  obligee  de  payer  aux  Hollandais  un  subside  annuel 
de  500,000  patagons  (1,400,000  florins  de  Brabant),  et 
qu*il  lui  elait  interdit  de  modifler,  sans  un  concert  avec  les 


(1)  Lettre  du  2  avril  1755,  ci-dessus  cit^e. 

(2)  Lettre  du  prince  Charles  h  Marie -Th^rese,  du  24  septembre  1755. 
{Correspondance  de  cabinet,  t.  YI^  fol.  19  ?^) 

(o)  Neny,  Memoires  historiques  et politiques ,  ch.  Ill,  article  l*'. 


(584  ) 

{missances  maritimes,  !es  tarifs  qu'elks-memes  avaient 
etablis,  au  grand  detriment  de  Tindustrie  et  du  eommeree 
beiges.  Apres  la  paix  d*Aix-la-Chapelle,  la  cour  de  Yienne, 
alleguant  que  Teial  des  Pays-Bas  etait  change,  aussi  bien 
par  les  exactions  des  Fran^ais  que  par  la  demolition  des 
places  qui  formaient  la  barriere,  refusa  de  continue  ie 
payement  du  subside,  tant  qu*il  n'aurait  pas  el^  pourvu  h 
la  surete  commune  au  moyen  de  nouveaux  arrangements, 
et  que  les  puissances  maritimes  ne  seraient  pas  convenues 
avec  elle  d'un  traite  de  commerce  (1).  Les  HoUandais  insis- 
terent,  appuyes  du  cabinet  de  Londres.  Des  confi^rences 
s*ouvrirent  k  Bruxelles,  le.4  mai  1752,  entre  des  commis*- 
saires  de  Tlmperatrice-Reine  et  des  puissances  maritimes, 
afin  de  debattre  les  points  auxquels  la  cour  de  Yienne 
subordonnait  le  payement  du  subside;  apr^s  six  mois  de 
discussions,  on  se  separa  sans  avoir  pu  s'entendre.  La  Hol- 
lande  et  TAngleterre  firent  depuis  reprendrela  n^ociation 
a  Yienne  meme  :  les  pretentions  qu'elles  elevaient  donne*- 
rent  lieu  encore  k  beaucoup  de  debats.  Enfin,  au  commen- 
cement de  1755,  Marie-Therese  consentit,  dans  un  projet 
de  convention  qu*elle  fit  remettre  aux  ministres  des  deux 
puissances,  k  payer  les  500,000  patagons,  k  condition  que 
la  moitie  de  celte  somme  serait  employee  au  retablissement 
(les  places  demolies  pendant  la  guerre,  et  qu'un  trai  te  de  com- 
merce serait  fait  dans  le  terme  d'uneannee  (2).  Dans  la  pre- 
vision d*un  arrangement,  ii  avait  ete  propose  aux  etats  des 
Pays-Bas  de  se  charger  du  subside;  tons  y  avaient  acc6d^  (3). 


(I)  Neny,  Memoires  historiquet  et poh'tiques ,  ch.  X. 
(S)  Lettre  du  comte  de  Kaiinitz  au  prince  Charles  de  Lorraine,  du  24  fe- 
vrier  1755.  (Correspondance  de  cabinet,  I.  V,  fol.  3-12.) 
(o)  Neny,  /.  c. 
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Les  choses  en  ^taieot  1^,  quand  rAutriche  traita  avec  la 
France.  II  ne  Tut  plus  question  d^s  lors  du  subside  de  la 
barri&re,  et  le  gouvernement  des  Pays-Bas  se  mit  en  pos- 
session de  reformer  les  tarifs  selon  que  I'exigeaieDt  les 
int^r^ts  dn  travail  national,  et  sans  se  soucier  des  recla- 
mations des  puissances  maritimes.  De  cette  ^poque,  on 
peut  le  dire,  date  la  renaissance  de  Tindustrie  beige. 

Tous  les  r^sultats  que  je  viens  d'^num^rer,  la  Belgiqne 
ne  les  obtint  pas  sans  quelques  sacrifices.  II  fallut  qu^eile 
soutint  de  son  argent  la  cause  de  Marie-Th^rtee,  et  les 
sommes  qui,  en  outre  des  subsides  ordinaires  et  annnels, 
ftirent  accord^es  par  les  etats,  soit  k  titre  de  dons  gratuits, 
soit  comme  emprunts  k  etre  rembourses  apres  la  paix, 
s*^levdrent  k  un  chiffre  tr^s-considerable  :  mais  le  pays 
supporta  facilement  cette  charge. 

Nous  possedons,  dans  nos  Archives,  des  documents 
d*un  haut  interSt  sur  les  ndgociations  qui  precederent  le 
traite  de  Versailles  :  je  veux  parler  de  la  correspondance 
confidentielle  de  Marie-Th^rfese  avec  le  prince  Charles  de 
Lorraine.  Les  deux  lettres  que  je  me  suis  propose  de  com- 
rouniquer  k  TAcademie  sont  extraites  de  cette  correspon- 
dance :  dues  k  la  plume  du  plus  grand  liomme  d'Etat  que 
TAutriche  ait  eu  an  XVIIPsiicle,  le  comte,  depuis  prince 
de  Kaunitz-Rittberg  (1),  elles  peuvent,  pourle  fond  aussi 


(1)  Wenceslas-Antoine,  comte  de  KauniU-Rittberg,  naquit  k  Vienne  en 
1711.  En  1735,  rempereur  Charles  VI  le  nomma  conseiller  aulique,  et,  bien- 
tdt  apres,  deuxieme  commissaire  k  la  diete  de  Ratisbonne.  En  1741 ,  Marie- 
Therese  Tenvoya  aupres  deBenoit  XIV,  avec  une  mission  secrete  k  Florence; 
Pann^e  suivante,  elle  le  nomma  son  ministre  plenipotentiaire  ik  Turin.  Le 
due  Charles  de  Lorraine ,  gouverneur  general  des  Pays-Bas ,  ayant  obteno 
la  main  de  l*archiduchesse  Marie-Anne ,  soeur  de  Tlmp^ratrice ,  Kaunitz  fot 
appele  k  remplir  la  charge  de  grand -maitre  de  la  cour  de  ces  princes, 
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biea  qoe  pour  la  forme,  etre  rangees  au  nombre desdocu^* 
ments  diplomatiques  les  plus  remarquables ;  et ,  quoique 
pr6s  d'an  sihcle  nous  s^pare  de  I'epoque  od  elles  furent  (Ren- 
tes, les  ^^Dements  qui  se  passent  sous  nos  yeux  semblent 
encore  aujourd'hui  leur  douner  un  caract^re  d'actualite. 

Pour  rintelligeDce  de  ces  leltres ,  il  est  n^cessaire  de 
rappeler  les  phases  principales  de  la  negociatiou  :  uous  le 
ftiroDs,  en  nous  aidant  des  pieces  olBeielles  que  noire 
position  nous  a  mis  a  port^e  de  consulter. 

Quoi  qu*en  dise  un  historien  qui  fait  autorite  (i),  Marie- 
Th^rese,  lorsque  ^laterent  les  diflferends  entre  la  France  et 


ch^ge  qui  donoait,  k  Bruxelles,  d  celui  qui  en  ^tait  revetu,  le  caractere  de 
premier  miDistre.  L^archiduchesse  ^tant  morte  le  16  decembre  de  cette  ann^e, 
et  le  due,  son  epoux,  ^tant  k  Tarm^e  d'Allemai^ne,  Kaunitz  fut  charge  de 
radministration  interimaire  des  Pays-Bas ,  avec  le  titre  de  ministre  pl^nipo- 
tentiaire  (9  Janvier  1745);  il  signa,  en  cette  quality,  la  capitulation  de 
Bnaelies  en  1746.  Peu  de  temps  apres^  rimperatrice,8urses  instances,  et  en 
consideration  du  mauvais  ^tat  de  sa  sante ,  lui  permit  de  revenir  k  sa  cour. 
Nomme  ministre  pl^nipotentiaire  au  congres  d^Aix-la-Ghapelle  en  1748,  Pha- 
bilete  qu'il  y  d^pfoya  lui  valut,  k  son  retour,  le  collier  de  la  Toison  d'Or  et 
le  titre  de  ministre  d^Mtat  et  des  conferences.  En  1750,  Marie-Tb^rese  lui 
oonfia  Tambassade  de  Paris,  qu'il  occupa  jusqu'en  1753,  ^poque  ou  elle 
Televa  k  un  poste  plus  important  encore,  celui  de  chancelier  d^Etat  et  de  cour; 
un  peu  plus  tard  (31  mars  1757),  elle  r^unit  aux  attributions  de  cette  cban- 
cellerie  la  direction  des  affaires  dltalie  et  des  Pays-Bas.  II  conserva  cette 
charge  aussi  difficile  qn*i6minente  jusqu^i  sa  mort,  arrive  le  24  juin  1794  :  il 
avait  ainsi  servi  sous  quatre  souverains  diff^^rents,  Marie-Therese,  Joseph  I] , 
Leopold  II  et  Francois  II.  En  1764,  il  avait  re^u  le  dipldmede  prince  h^r^- 
(litaire  d'Empire. 

tt  Kaunitz,  dit  un  de  ses  biographes,  avait  de  grandes  connaissances.  La 
»  langue  allemande  lui  ^tait  familiere ;  mais  il  s^exprimait  avec  plus  d*^ 
»  l^gance  et  de  facility  en  fran^ais  :  il  parlait  aussi  conramment  Titalien  et 
A  fanglais ,  et  savait  tres-bien  le  latin.  » 

(1)  Schoell ,  Histoire  des  traites  depaix  entre  leg  puissaneei  de  V Europe, 
depuis  lapaix  de  W^estphalie;  Bruxelles,  Meline  et  Cans,  1. 1,  p.  333. 
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rAngleierre,  ne  refiisa  [ms  Texeculion  de  $cs  eugagements 
envers  le  cabioet  de  S'-James.  Prevoyant  que  ces  contes- 
tations pourraient  ameuer  une  guerre  coutinenlale,eIle 
exborta  d'abord  TAnglelerre  k  donner  tous  ses  soins  a  la 
conservation  de  la  paix.  Plus  tard»  elle  offrit  au  gouver- 
nement  anglais  de  se  concerier  sur  un  plan  de  defense 
r^ciproque  qui  embrassat  a  la  fois  les  Pays-Bas,  TAngle- 
terrc,  la  Hollande ,  les  £tats  allemands  de  la  maison  d'Au- 
triche  el  Telectorat  de  Hanovre. 

De  tous  ces  £tats,  les  Pays-Bas  elaient  incontesia- 
blement  les  plus  exposes  :  Marie-Therese  demanda  qa*on 
s'occup&t  de  prdference  des  moyens  de  les  defendre.  Elle 
voulait  que  TAngleterre  y  Rt  marcher  8  a  10,000  hommes 
de  ses  troupes,  renforces  de  0,000  Hessois  et  de  6,000  Ba- 
varois  :  au  moyen  de  ces  forces,  des  contingents  auxquels 
les  Hollandais  ^taient  obliges  par  le  traite  de  la  Barriere, 
ct  des  25,000  hommes  que  rtmperatrice-Reine  y  entre- 
tenait  elle-meme,  les  Pays-Bas  auraient  pu  roister  ^  une 
|)remiere  agression  de  la  France  (1). 

La  cour  de  Londres  se  monlra  disposee  k  prendre  a  sa 
solde,  pour  la  defense  de  ces  provinces,  un  corps  de 
8,000  Hessois,  et  k  renouveler  ses  traites  avec  la  Baviere 
ot  la  Saxe;  en  meme  temps,  elle  fit  n^gocier  un  traite  de 
subsides  avec  la  Russie  :  mais  elle  mit  a  son  concours  la 
condition  que  Tlmperatrice-Reine  enverrait  aux  Pays-Bas 
un  renforl  de  25,000  a  30,000  hommes  de  ses  troupes,  el 


(1)  Lettres  de  Marte-Tb^rese  au  prince  Chai'les  de  Lorraine,  des  30  mai  et 
20  juin  1755;  papier  remis  par  le  comte  de  Colloredo  au  ministere  anglais; 
raeinoire  sur  Tetat  des  n^goeiations  entre  TAutriche  et  TAngleterre,  envoye 
par  rimperatrice  au  prince,  le  10  aoiit  1755.  (Carrespondance  de  cabinet f 
t.  IV,fol.97,118,  120,107.) 


n 
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qu*elle  se  declarerall  prete  a  secoiirir  I  electoral  dc  Hano- 
vre,  s'il  elait  attaque  (1). 

Marie-Thdrcsc ,  craignanldes'affaiblir  trop  vis-a-vis  du 
ror  de  Prusse,  fil  des  difflcaltes  pour  coasenlir  au  rcQfort 
demand^.  L'ambassadeur  anglais  a  Vienna,  M.  de  Keith, 
refut  Tordre  d'insister  a  eel  egard,  en  declarant  que  toutes 
les  mesures  que  TAnglelerre  etait  occupee  a  prendre  s'ar- 
reteraient  jusqu'Ji  ce  que  Tlniperatrice-Reine  eAt  accede  a 
cequ'on  se  promettait  d'elle.  La  communication ,  que  Keith 
lit  au  comte  de  Kaunitz,  des  instructions  de  sa  cour,  fut 
accompagnee  de  reproches  et  de  menaces  (2). 

Le  cabinet  de  Vienne  crut  decouvrir,  dans  la  conduite 
du  ministere  britannique,  Fintention  de  faire  supporter 
par  rimperatrice  tout  le  poids  de  la  guerre  continentale 
centre  la  France ,  sans  qu'elle  piit  en  esperer  aucune  com- 
pensation. II  ne  declina  pourtant  pas  absolument  les  de- 
mandes  qui  lui  etaient  faites  :  il  declara,  au  contraire, 
qn^il  etait  dispose  a  avoir  aux  Pays-Bas,  en  campagne, 
tiO,000  hommes,  independamment  des  garnisons  de 
Luxembourg  et  de  Namur,  qui  devaienl  etre  de  10,000 
bommes;  mais  ce  fut  a  la  condition  sine  qua  non  qu*il  s'y 
trouverait,  dans  le  meme  temps,  en  campagne,  20,000 
hommes  de  troupes  anglaises,  ou  a^  la  solde  de  TAngle- 
terre;  que  les  etats-g6neraux  joindraient  a  Tarm^e  com- 
bing leurs  contingents,  tels  qu'ils  etaient  determines  par 
le  traite  de  la  Barriere ,  ou  tout  au  moins  8,000  hommes; 
que  Sa  Majesty  Britannique  s'expliquerait  sur  les  secours 


(1)  R^ponse  au  papier  de  M.  le  comte  de  Collorcdo.  {Correspondance  de 
cabinet,  t  IV,  fol.  124-128. ) 

(2)  Precis  d^une  leltre  de  milord  Holderness  a  M.  Keilh,  du  1<"^  juin  1755, 
lue  au  comle  de  Kaunitz-Riltber^  le  7  du  meme  mois.  (Ibid.,  fol  128-152.) 
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qu'elle  se  proposait  de  doaner  k  rimperatriee-Reine,  tanl 
en  qualite  de  roi  qu'en  qualite  d*electeur;  qu'elle  s'enga- 
gerait  aussi  k  conclure,  le  plus  tot  possible  >  les  traites  de 
subside  anoonc^s  par  ses  miaistres,  et  k  employer ,  pour 
la  defease  de  Flmp^ratrice  coutre  le  roi  de  Prusse,  les 
Russes  qui  passeraieat  k  la  solde  de  TAngleterre  (1). 

Ces  oouvelles  propositions  n'etaient  pas  encore  arrivees 
a  Londres,  lorsque  M.  de  Keith  invita  le  eomte  de  Kaumtz 
a  s'expliquer  cat^oriquement  sur  les  cinq  points  suiyants, 
savoir  :  l*"  Si  Tlmperatrice  donnerait  du  secours  k  Felec- 
toratde  Hanovre,  au  cas  qn'il  fut  attaqu^;  S""  en  combieu 
d'inianterie  et  de  cavalerie  ce  secours  consisterait;  S""  quand 
il  pourrait  se  mettre  en  marcbe ;  4*"  si  Sa  Majeste  dtait  de- 
cidee  k  renouveier  le  traite  de  subsides  avec  la  Baviere; 
5''  si  elle  comptait  contribuer  aux  frais  de  la  marche  des 
troupes  bavaroises  (2). 

Kaunitz  remarqua  qu'on  ne  parlait  plus  des  Pays-Bas , 
et  que  la  sollicitude  exclusive  du  ministere  anglais  ayait 
pour  objet  la  conservation  du  Hanovre  :  dans  sa  reponse 
k  Keith ,  il  se  refera  purement  et  simplement  a  ses  propo- 
sitions prec^entes(5). 

Au  lieu  d'accueillir  les  ouvertures  de  TAutriche,  le 
cabinet  de  S^* James  n^ocia  secretement  k  Berlin,  et 
George  II  conclut  avec  Frederic- le- Grand  le  traite  de 
Westminster  du  16  Janvier  1756.  C'est  k  Foccasion  de  ce 


(1)  Lettre  de  Marie-Tb^rese,  du  20  juin  1755,  ci-dessus  citee.  —  Reponse 
faite  h  la  communication  de  M.  Keith ,  du  7  juin.  {Correspondanee  de  cabi- 
net, t.  IV,  fol.  134-139  et  194-196.)  —  M^moire  du  16  aotit  ci-dessus  cite. 

(2)  Demandes  faites  par  M.  de  Keitb  au  cbancelier  d'etat  et  de  cour,  k 
24  juin  1755,  dans  le regijstre  ci-dessus  cite,  fol.  202. 

(3)  M^moire  du  16  aout,  ci-dessus  cite. 
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traite,  que  fut  ecrite  la  premiere  dqs  deux  leltres  q^e  j*ai 
aoDODC^es ;  elle  est  ainsi  con^ue  : 

MOH  CHER   FatoE   ET   GOUSIN, 

Vous  av^s  pu  juger,  par  tout  ce  que  je  vous  ai  mandi^  de  la 
fa^^OD  de  penser  et  des  vues  des  Anglois,  combien  ils  sont  port^s 
pour  le  roi  de  Prusse ,  et  combien  peu  ma  conservation  les  int6- 
resse.  Peu  s'en  est  fallu  que,  dans  la  vue  d'^tablir  un  sistdme 
solide  entre  ma  maison  et  TAngleterre ,  je  n  eusse  ^te  le  sacrifice 
de  la  duplicity  de  son  minist^re.  Sur  les  premieres  ouvertures 
qu  il  m'a  faites  de  sa  querelle  avec  la  France ,  croyant  Toccasion 
favorable,  j*ai  H^  de  bonne  foy  dispos^e  k  me  prater  k  un  con- 
cert ^galement  utile  h  TAngleterre  et  a  moi ;  mais  la  providence 
m'a  sugg^r^  de  mettre  des  bornes  a  mes  oifres.  J  ai  par  la  d^- 
concert^  le  plan  qu  on  avoit  arr^t^  k  Londres,  pour  me  mettre 
aux  prises  avec  la  France,  m'endosser  k  moi  seule  les  dangers  et 
les  malheurs  d*une  guerre  de  terre,  et  me  substituer  peut-^tre 
le  roi  de  Prusse »  qui,  me  trouvant  ^puis^e  parune  guerre  mal- 
heureuse ,  n*auroit  pas  manqu^  d'achever  ma  destruction.  Tai , 
gr&ces  au  ciel,  senti,  encore  ass^s  k  temps,  que  le  sist^me  des  An- 
glois pouvoit  et  devoit  aboutir  k  cela,  et  je  vois  aujourd'hui  que, 
s'ils  ne  m*ont  pas  souhaite  un  sort  pareil ,  du  moins  les  mesures 
qu'ils  prennent  m'y  conduiroient ,  si  je  ne  trouve  pas  moyen  de 
men  garantir.  Depuis  que  le  roi  (1)  a  ^t6  k  Hanovre,  ils  ont,  k 
mon  ins^u ,  n^oci^  avec  le  roi  de  Prusse ,  et  ils  viennent  de  con- 
dure  avec  lui  un  traits  d^fensif  qui  peut  faire  toutes  les  fonc- 
tions  d*un  engagement  offensif. 

Je  joins  icy  le  precis  de  la  communication  que  Keith  en  a  faite 
au  comte  de  Kaunitz  (2).  Par  tout  ce  qui  m*en  est  parvenu  d'ait- 


(1)  George  11. 

(3)  Le  3  fevrier  1756.  Keith  avail  donn6  lecture  au  chancelier  de  cour  et 
d*Elal  d*une  letlre  de  son  gouvernement ,  ou,  apres  avoir  rapport^  la  sub- 
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leurs,  je  dois  juger  qu elle  est  tres-inexacte,  iinparfaite et meme 
infidelle ;  car  je  sais  : 

i®  Que  le  due  de  Neucastle  regarde  lui-m^me  cette  conven- 
tion  comme  une  neutrality  pour  TAllemagne  et  un  engagement 
d^fensif  pour  TAngleterre;  cette  derni^re  partie  n*est  point  ^Don- 
c^  dans  ce  qu'on  m  en  a  communique. 

^  11  se  trouve  des  articles  secrets  k  la  suite  de  cette  conven- 
tion; car  c'est  en  execution  d'un  de  ces  articles  que,  par  lecour-. 
rier,  porteur  de  la  ratification  angloise,  on  a  envoys  20,000  liv. 
sterl.  au  roi  de  Prusse,  k  titre  de  d^dommagement  pour  les  \ais- 
seaux  que  les  armateurs  anglois  lui  ont  enlev^  dans  la  derniere 
guerre. 

3<*  On  doit  6tre  convenu  avec  lui  de  s'unir  encore  plus  ^troi- 
tement,  et  particuli^rement  de  lui  accorder  des  favours  pour  le 
commerce  de  ses  £tats. 

De  tout  cela  on  ne  m*en  a  dit  mot,  et  on  ne  m'a  pas  m^me  pas 
fait  presenter  une  copie  des  articles  ostensibles.  L*on  salt  biea 
que  ces  nouveaux  engagements  sont  directement  oppose  k  roes 
inter^ts,  qui  ne  sauroient  jamais  se  combiner  avec  ceux  du  roi 
de  Prusse;  mais  on  ne  laissera  pas  pour  cela  de  se  servir  du  ridi- 
cule pr^texte,  qu*on  n  a  voulu  que  me  mettre  k  convert  de  toute 
apprehension  de  la  part  du  roi  de  Prusse  (quoiquil  ne  soitqnes- 


stance  du  traite  de  Westminster  (sans  l^article  secret  et  la  declaration y 
annexee),  on  exprimait  la  confiance  que  les  engagements  qu*il  contenail 
seraient  vus  avec  plaisir  par  Tlmperatrice,  attendu  quMls  assuraient  le  repos 
de  TAlIemagne,  qu'ils  mettaientrimperatricei  convert  de  toute  apprehension 
vis-a-vis  du  roi  de  Prusse,  et  que,  par  consequent,  ils  lui  donnaient  la  possi- 
bility de  porter  ses  forces  partout  ou  elle  serait  aftaquee  de  ses  ennemis. 

Kaunitz  se  borna  k  repondre  k  Tambassadeur  dMngleterre  quMl  rendrail 
compte  k  Tlmperatrice  et  a  TEmpereur  de  ce  quMl  venait  de  lui  communiquer; 
qu'il  avait  lieu  de  croire  que  LL.  MM.  Tapprendraient  sans  ^tonnement,  sV 
attendant  depuis  longtemps ,  et  qu^il  aurait  Thonneur  de  lui  faire  connailre  ce 
dont  LL.  MM.  jugeraient  k  propos  de  le  charger  sur  ce  sujet.  ( Correspon- 
dance  de  cabinet,  t.  VII,  fol.  21.) 


r 
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lion  (le  ma  si^ret^  vis-ii-vis  de  ce  prince ,  dans  le  traits  en  ques* 
tion,  ui  directement,  ni  indirectement),  pour  que  je  me  trouve 
d*autant  mieux  en  ^tat  de  defendre  les  Pays-Bas  :  arrangement 
qui  seroit  sans  donte  fort  commode  pour  les  Anglois,  mais  dont 
je  vous  ai  d^j^  fait  observer  les  suites.  Quant  k  moi ,  c  est  appa- 
remment  pour  m'en  fournir  Toscasion ,  qu*on  a  permis  au  roi  de 
Prusse  de  substituer  au  mot  S Empire  celui  iiAHemdgne,  afin 
dexclure  de  ses  engagements  les  Pays-Bas  :  ce  qui  marque  en- 
core le  grand  int^r^t  que  les  Anglois  prennent  a  la  conservation 
d'un  pais  qui  jusqu'^  present  a  (!>te  regarde  comme  le  principal 
lien  de  mon  alliance  avec  les  puissances  mari times.  Ce  seul  trait 
m'authoriseroit  k  prendre  leur  nouvelle  alliance  avec  le  roi  de 
Prusse  pour  une  renonciation  formelle  h  celles  qu'ils  ont  avec 
moi;  mais  je  ne  veux  point  encore  en  venir  k  cette  extr^mit^,  et 
je  ne  vous  en  fais  la  remarque,  que  pour  vous  mettre  au  fait  des 
cons^uences  qui  peuvent  resulter  de  cette  fausse  d-marche. 
L*une  des  plus  d^cisives  est  que ,  tandis  qu'ils  sont  en  si  bonne 
intelligence  avec  le  roi  de  Prusse  Je  ne  puis  plus  mettre  aucune 
confiance  en  eux ,  attendu  que  je  dois  craindre  qu'ils  ne  commu- 
niquent  k  ce  prince  tout  ce  que  je  pourrois  leur  confier :  peut-^tre 
sesontils  d^j^  rendus  coupables  de  ce  manque  de  bonne  foy  pour 
le  pass^. 

Un  bien  grand  mal  qui  pourroit  encore  resulter  de  leur  ma- 
nage y  c'est  que  la  Russie  se  croira  jou6e ,  comme  en  effet  elle 
lest,  la  bruyante  convention  quon  a  faite  avec  elle  ({)  se  trou- 
vant  aujourd'hui  n'dtre  qu  une  mesure  de  parade. 

Enfin  je  ne  vous  confie  cependant  toutes  ccs  anecdotes,  que 
pour  votre  direction  secrete  et  pour  celle  du  comte  Gobenzl ,  et 
jexige  de  vous,  ainsi  que  de  lui,  que  vous  nen  fassies  aucun 
usage.  £n  echange,  je  desire  que  vous  fassies  une  attention  par- 
ticuli^re  k  ce^qui  se  dira ,  et  au  jugement  qu  on  portera  de  cette 


(1)  Celle  du  30  septembie  1755.  ( Voy.  Schcell,  ffiitoire  dcJ  traites  de 
pfli'aJ;t.I,p.532. ) 

Tome  xvii.  27 
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d-marche  du  minist^re  anglois,  ^tant  au  resto  persuade  ({oe 
vous  aur^  soin  de  m'informer  des  particularity  que  vous  pour- 
ries  d^couvrir  de  plus  a  ce  sujet. 

Je  suis,  man  cher  fr^re  et  cousin,  avee  toute  ramiti^  que  vons 
me  connoissez  pour  vous , 

De  Votre  Altesse 

Bien  affictiannie  seeure  et  eousm, 

Vienne,  ce  7  fevrier  1756. 

Abandonnee  par  I'Angleterre,  et  menacee  par  la  Prusse, 
rAulriche  se  touraa  du  cote  de  la  France.  Depuis  la  paii 
d'Aix-la-Chapelle ,  Marie-Tberese  avait  cherche  a  nouer 
des  liaisons  avec  cette  couronne.  Le  comte  de  Kaunilz, 
pendant  son  ambassade  k  Paris,  travailla,  avec  autast 
d'application  qne  d'adresse,  a  feire  revenir  les  Fran^aisde 
la  haine  irr^onciliable  qui,  depuis  les querelles de  Frafi- 
^ois  I*  avec  Charles-Quint,  subsistait  entre  les  maisons 
de  Bourbon  et  de  Habsbourg,  et  a  familiariser  Tespritde 
cette  nation  avec  Tidee  de  Talliance  autrichienne.  Le  comte 
de  Starhemberg,  son  successeur  (2) ,  fut  charge  de  suivre 
le  meme  plan  (3). 


(1)  Correspondance  de  cabinet,  t.  VII,  fol.  17-20. 

(2)  George-Adam ,  comte  et  depuis  prince  de  Starhemberg  et  du  S'-Em- 
pire  Romain ,  vint  remplacer  k  Bruxelles,  en  1770,  comme  ministre  plenipo- 
tentiaire  pourle  gouyemement  des  Pays-Bas,  le  comte  Charles  de  Cobcnzl, 
deced^  dans  cette  capitate  le  27  Janvier  de  la  meme  ann^.  Apres  lamortdn 
prince  Charles  de  Lorraine,  arrive  en  1780,  il  remplit  la  charge  de  gourer- 
near  general  ad  interim.  II  retourna  a  Yienne  en  1783. 

(3)  Duclos ,  Memoires  secrets ,  t.  Ill ,  p.  349  et  suiv.  —  Fi'^d^ric  II ,  ffi*- 
toire  de  lorfftterre  de  9ept  ant,  —  Flassan,  Jiistoire  de  la  dipUmatk  (ran- 
paise  ^  t.  VI ,  p.  45. 
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Ude  piece  de  i^otre  recueil ,  qui  n*en  est  pas  la  moins 
cttrieuse,  proove  que  la  tactique  des  ambassadeurs  autri- 
chiens  n'^tait  pas  reside  sans  fruit  :  c'est  une  lettre  oil  le 
comte  de  Ghoiseul  de  Slainville  rend  compte  k  Marie- 
Ther^se  d'une  conversation  qu'il  a  eue  avec  P&ris  de  Monl- 
martel ,  ce  fameui  financier  qui  avait  la  conflance  entiere 
du  roi  et  de  M"®  de  Pompadour ,  elait  ami  intime  du 
cotitr6!eur  general  des  finances  de  S^chelle,  ainsi  que 
du  marquis  de  Puisieux,  Tun  des  ministres  influents ,  et 
tenait  dans  ses  mains  les  principales  ressources  de  TEtat. 
La  lettre  est  du  2  mai  1755  (1);  la  conversation  avait  eu 
lieu  la  veille. 

Dans  cet  enlretien  done,  M.  de  Montmartel  avait  ex- 
prime  I'avis  que  la  France  observat  la  neutrality  envers  les 
paissances  alli^  de  TAngleterre;  qu'elle  les  laiss^t  jouir 
avec  tranquillite  de  leurs  possessions;  qu'elle  allal  meme 
jusqu'i  offrir  a  Flmperatrice-Reine  le  retabliissertienl  de  la 
compagnie  d'Ostende,  en  lui  en  garantissant  le  maintien 
par  un  traits,  et  en  promeltant  de  defendre  son  pavilion 
envers  et  contre  tons. 

Duclos  feit  remonter  au  22  septembre  1755  I'ouverture 
des  negociations  entre  I'Autriche  et  la  France  :  il  dit  les 
lieux  oil  se  tinrent  les  premieres  conferences,  les  per- 
sonnages  qui  y  assisterent,  les  precautions  qui  furent 
prises  pour  qu'elles  restassent  secretes  (2).  La  correspon- 
dance  que  nous  analysons  ne  contient  rien  qui  confirme 
les  details  donnes  par  Tauleur  des  M^moires  secrets;  elle 
semblerait  m£me,  jusqu'k  un  certain  point,  les  contredire, 


(1)  Correspondance  de  cabinet,  t.  V,  fol.  89-90. 
(3)  Memoires  secrets,  i.  Ill,  p.  356  et  suiv. 
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en  cc  que  les  indices  (Fun  rapprochement  avcc  la  France 
nes'y  laissent  apercevoir,  ni  a  la  dale  cilee  par  Duclos,iii 
ineme  beaucoup  plus  lard.  En  etfet,  Marie-Ther^se  ecrit 
au  prince  Charles,  le  IG  aoAt  (1755),  sur  ce  qu'on  avail 
debil^,  a  La  Haye,  qu*elle  devail  negocier  a  Paris  une  neu- 
Iralile  pour  les  Pays-Bas  :  «  Je  ne  voudrais  poinl  que,  cbez 
»  vous,  on  donn&t  lieu  a  de  pareils  soup^ns,  ridicules  a 
»  la  verite,  mais  pernicieux  pour  Teffel  qu'ils  peuyent  pro- 
»  duire  (1).  »  Le  i2  oclobre,  elle  lui  mande  que  les  cir- 
conslances  ne  permeltent  pas  encore  qu*elle  prenne  des 
mesures  decisives,  el  elle  conOrme  ses  inslruclions  prece- 
denies,  loules  basees  sur  Tevenlualile  d'une  altaque  des 
Pays-Bas  par  la  France  (2),  Le  23  novembre,  elle  lui  or- 
donne  de  metlre  une  garnison  de  iO,(X)0  bommes  daus 
Luxembourg  :  sa  letlre  accuse  toujours  la  meme  incerti- 
tude sur  les  dispositions  des  Fran^ais  (5).  Enfin,  le  11  de- 
cembre,  le  comle  de  Kaunitz  ecril  au  prince:  c  Les  avis  que 

>  nous  recevons  de  Paris  commencenl  a  varier.  On  voudrait 
»  pouvoir  se  borner  a  une  guerre  de  mer,  el  on  voudrait 

>  ne  pas  negliger  les  avanlages  d'une  guerre  de  lerre.  Les 

>  Pays-Bas  se  trouvenl  par  la  toujours  menaces....  (4) » 
Quoi  qu'il  en  soil,  lorsqu'on  eul  connaissance,  a  Ver- 
sailles el  a  Vienne,  du  traile  fail  par  TAngleterreavec  la 


(I)  Correspondance  de  cabinet,  t.  IV,  fol.  164  v". 

Le  prince  repondait  k  rimperatrice  le  24  septembre  :  u  II  est  vraisembU- 
»  ble  que  le  parti  anti-stathouderien  et  fran^ais,  toujours  aniiiie  a  contrecarrer 
»  |)ar  loule  sorle  de  mo^ens  les  vues  des  bien-intenlionnes,  s^amuse  k  forger 
y)  de  semblables  nouvelles.  »  (Correspofidatice  de  cabinet,  t.  VI,  fol.  18.) 

(3)  Correspondance  de  cabinet,  t.  IV,  fol.  208-209. 

(3)  Ibid. J  fol.  216-219. 

(4)  Ibid.,  fol.  224. 
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Prusse,  les  negociations  devinrent  plus  actives,  el  elles 
aboutirent  finalement  a  I'alliance  du  1^  mai. 

Marie-Ther^se en  ioforma  le  prince,  son  beau-fr^re,  par 
!a  leltre  suivanle,  la  secondede  celles  quej'ai  voulu  inetlre 
sous  les  yeux  de  l*Academie  : 

MON  CHER  FfiilRE  ET  CoUSIN, 

Depuis  que  les  Aiiglois  ont  pris  denouveaux  engagements  avec 
le  roi  de  ^Prusse,  ils  se  donnent  toutes  series  de  mouvements 
pour  savoir  le  jugement  que  j  en  porte,  et  les  mesures  que  je 
prends. 

lis  ont,  en  consequence,  engage  Ic  roi  de  Sardaigne  ^  me  faire 
repr^enter,  par  son  ministre,  le  comte  de  Canal ,  combien  il 
seroit  k  d^sirer,  pour  le  bien  de  la  cause  commune,  que  la  bonne 
intelligence  fUl  Stre  r^lablie  au  plut6t  entre  FAnglelerre  et  moy. 

Je  lui  ai  fait  r^pondre,  de  bouche,  ce  que  vous  Irouver^  dans 
la  note  ci-jointe  ()). 

Peu  de  temps  apr^s,  ils  m'ont  fait  communiquer,  par  Keith, 
leur  traits  avec  le  roi  de  Prusse,  {h  ce  qu  ils  disent  in  extenso),  et 
tel  que  je  le  joins  icy.  Keith,  en  faisant  cette  comunication ,  y  a 
ajouti^  que  le  roi,  son  mattre ,  comptoit  remplir  tons  les  engage- 
ments qu'il  avoil  avec  nioi;  que  ce  traits  ny  derogcoit  en  aucune 
mani^re,  et  qu'au  reste,  les  bruits  qui  couroient  d'une  n^goeia- 
lion  entam^e  entre  la  France  et  moi,  lui  faisoient  desirer  quelque 
^claircissement  h  cet  ^gard. 

Je  sais  que  toutes  ces  d-marches  n'ont  M  faites  que  de  con- 
cert, ou  du  moins  du  squ  du  roi  de  Prusse;  et,  par  ce  scul  trait , 
vous  comprendres  bien  que  je  ue  saurois  plus  mettre  de  confiance 
dans  le  minisl^re  anglois. 


(I)  Cette  reponse  portait,  en  substance,  que  ta  conduite  de  ses  allies  forcait 
rimperatrice  a  pourvoir,  du  micux  qu'elle  pourrait,  par  elle-meme,  h  sa 
surete. 


(594  ) 

La  r^ponse  que  j*ai  fait  faire  a  Keith,  ^galement  de  bouche,  a 
^t^  congue  dans  les  termes  de  la  note  ci-jointe  (1). 

Mais,  pour  vous  mettre  ^  mfme  de  vous  former  une  id^e  juste 
de  la  situation  ott  je  me  trouve  actuellement  vis-a-vis  des  Anglois, 
je  vous  dirai  qull  faut  les  juger  d'apr^s  ce  qu'ils  ont  fait,  et  dV 
pr^s  ce  qu*ils  n  ont  pas  voulu  faire. 

La  derni^re  partie,  vous  la  sav^s  d^j^,  nion  cher  fr^re,  puisque 
vous  n'ignor^s  pas  qu'ils  n*ont  voulu  entrer  en  aucun  coDcert 
avec  moi  sur  un  sisl^e  g^n^ral  de  defense,  pas  mi^ine  pour  les 
Pals-Bas,  et  qu'ils  n'ont  pas  encore  r^pondu  k  mes  propositions. 

L  autre  partie,  c*est-^-dire  ce  qu'ils  ont  fait  et  font  encore,  se 
trouve  6tre  enti^rement  oppose  k  mes  v^ritables  int^r^ts. 

Le  roi  de  Prusse,  dans  le  traits  quil  a  fait  avec  eux,  a  vouitt 
se  faire  un  m^rite  aupr^  de  la  cour  de  Versailles,  en  exclnaot  les 
Pais-Bas  du  cas  du  traits. 


(1)  Yoici  le  precis  de  cette  r^ponse,  faite  le  9  mai  1756  : 

o  Que  S.  M.  rimp^ratrice  avoit  ^t^  fort  sensible  k  Tatten^ion  que  Sa  Ma- 
jeste  Britannique  a  bien  voulu  lui  temoigner,  en  lui  faisant  commfiniquer, 
le  7  avril,  le  trait^  qu'elle  a  sign^  avec  Sa  Majes^^  Prussienne  le  16  Janvier  de 
cette  ann^e; 

y>  Qu'elle  ne  sauroit  lui  dissimuler  cependant  que,  d^apres  la  premiere 
participation  qui  lui  en  avoit  ^t^  faite ,  elle  ne  s^^toit  pas  attendue  k  voir  desi- 
gner, dans  un  traits  fait  par  Sa  Majeste  Britannique,  la  partie  de  ses  Etats 
que  la  France  pourroit  attaquer,  sans  avoir  rien  k  appr^hender  dudit  traite; 

»  Que,  moyennant  cela  et  les  mesures  que  Sa  Majesty  Britannique  n^a  poinl 
jugd  k  propos  de  prendre  avec  ses  allies,  Tlmp^ratrice  se  trouve  dans  le  plus 
grand  danger, 

»  Et  qu'ainsi,  dans  cet  ^tat  de  choses,  Sa  Majesty  Britannique  peut  juger 
ais^ment  de  quels  soins  Tlmp^ratrice  peut  et  doit  s^occuper  dans  le  moment 
present ; 

«  Qu'au  reste,  S.  M.  Tlmperatrice,  qui  souhaite  toujours  tout  le  bien  imagi- 
nable k  Sa  Majesty  Britannique,  desire  beaucoup  que  TAngleterre,  ainsi  que  T^ 
lectorat  de  Hanovre,  puissent  retirerdu  traite  en  question  tousles  avantages 
que  Sa  Majeste  Britannique  en  espere.  »>  (Correspondance  de  cabinet,  t.  VII, 
fol.41). 


(  395  ) 

Les  Anglois,  qui  regardoient  cett«  portion  de  mes  £tat8  comrae 
le  lien  le  plus  fort  de  1  alliance,  ont  consenti  k  Tabandonner  au 
ressentiment  de  la  France,  et,  par  la,  au  lieu  de  songer  k  ma  stt- 
ret6,  ils  ont  m^me  augment^  les  dangers  auxquels  je  me  trouvois 
d^j^  eispos^e  pour  leur  querelle  particuli^re. 

Oette  d-marche,  ajout6e  k  tant  d'autres,  qu'il  seroit  trop  long 
de  rappeler  icy,  m'authorise  k  croire  qn  ils  roulent  d'autres  des- 
seins  dans  la  t^te  que  celui-ci,  qu'ils  avouent,  d'avoir  touIu  en- 
lever  le  roi  de  Pnisse  k  la  France. 

Ils  ne  paroissent  aucunement  inquiets  des  mouvements  que 
ce  prince  se  donne  pour  renouveler  son  traits  avec  cette  cou- 
ronne. 

lis  lui  font  part  de  loutes  les  d-marches  qn'ils  font  faire  icy, 
I  P^tersbourg ,  k  Turin ,  etc. 

Ils  soUicitent  quasi  les  HoUandois  k  rechercher  son  alliance. 

Le  minist^re  d'Hannovre,  qui  le  craint  et  doit  le  craindre,  lui 
est  enti^rement  d^vou^  en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
TEmpire. 

Peu  s'en  faut  qu  on  ne  m'ait  ddjk  formellement  propose  d  en- 
trer  6galement  dans  cette  alliance,  sou$  le  faible  pr^texte  de  for- 
mer une  ligue  formidable  centre  la  France,  mais  qui  en  effet 
seroit  aussi  absurde  que  dangereuse  pour  moi  : 

Absurde,  parce  que  je  n  y  occuperois  que  la  seconde  place,  la 
premiere,  ainsi  que  toutes  les  attentions,  tous  les  ^gards  et  toutes 
les  complaisances  des  Anglois ,  n'^tant  et  ne  pouvant  ^tre  que 
pour  le  roi  de  Prusse; 

Dangereuse,  parce  quen  temps  de  guerre,  ce  seroit  encore  ce 
prince  qui  dicteroit  Tusage  k  faire  des  forces  de  Talliance,  de 
fa^on  que  je  verrois  miner  mes  armies,  sacrifier  mes  int^r^ts,  et 
en  un  mot  abtmer  ma  maison. 

Et,  en  temps  de paix,  on  la  d^pouilleroit  de  toute  considera- 
tion :  protestant ,  catholique ,  tout  le  monde  encenseroit  le  roi  de 
Prusse  :  Fun  par  crainte,  Tautre  par  int^r^t,  le  troisi^me  par  in- 
clination; la  religion  catholique,  la  dignity  de  la  couronne  imp^- 
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riale,  les  int^r^ls  domestiques  ile  ma  maison,  tout,  d'apr^  la 
fa^x>n  de  penser  des  Auglois,  devroil  6tre  sacriii^  au  soin  dele 
conseirer  dans  Falliance;  et,  plac^  entre  la  France  et  TAngle- 
terre,  il  pourroit  s'appuyeralternativement  sur  Tune  ousurTau- 
tre  de  ces  puissances,  me  priver,  moyennant  cela,  dii  secours  de 
Tune  et  de  Tamiti^  de  Taiitre,  me  r^duire  a  ne  ponvoir  plus  me 
confier  &  mes  amis,  ni  me  fier  k  nies  ennemis,  et  k  roe  trouver, 
en  un  mot,  sans  silkret^,  sans  cr^it,  sans  influence,  sans  poidset 
sans  consideration  dans  les  grandes  affaires  de  FEurope. 

U  r^sulte  done  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  confier  que  les 
Anglois  n'ont  rien  fait,  ni  pour  ce  qu  on  appelle  encore  la  cause 
commune ,  ni  pour  moi ,  et  que  ce  qu'ils  ont  fait  ou  voudroient 
peut-6tre  faire  encore,  est  visiblement  oppose  k  mes  v^ritables 
int^r^ts,  ne  me  donne  aucune  silkrete,  me  laisse  trois  ennemis  sur 
le  bras,  et  me  force  a  revenir  de  Tillusion  de  ces  anciens  pr^jug^ 
de  sisUme,  d^iquilibre  et  de  balance  de  I* Europe. 

Je  ne  vous  mande  cependant  tout  cela  que  pour  votre  instruc- 
tion particuli^re,  et  par  uii  efFet  de  Tcnti^re  confiance  que  je 
mets  en  votre  prudence  et  en  celle  du  comte  de  Cobenz) ,  et  je 
suis,  mon  cher  fr^re  et  cousin,  avec  Tamiti^  la  plus  constante. 

Vienne,  ce  i4  mav  1756. 

Marie-Th^r^se  (1). 

Par  une  autre  lettre  du  i  7  mai  (2),  Marie-Therese  envoya 
au  prioce  ia  convention  de  neutralile  signee  a  Versailles, 
ainsi  que  le  Iraite  defensif,  avec  ses  deux  articles  separes, 
et  les  cinq  articles  separes  et  secrets  qui  en  faisaient  egale- 
ment  partie :  elle  le  prevint  que  les  articles  secrets  devaient 
RESTER  TELs  POUR  TOUJOURS  (3) ;  quant  aux  aulres  instru- 


(1)  CotTespondance  de  cabinet,  t.  VII,  fol.  29-52. 

(2)  Ibid. ,  t.  VII ,  fol.  43. 

(3)  lis  ont  Me  imprimes  dans  le  Renieil  tie  Koch,  el  on  les  trouve  anssi 
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nients,  elle  lui  ferait  connaitrc  le  moment  oil  il  convien- 
(Irait  d'en  donner  connaissance  au  public  (1). 

Le  comte  de  Kaunilz,  qui  etail  i*auteur  de  cette  grande 
revolution  politique,  accompagna  la  depeche  de  Tlmpera- 
trice  de  la  lettre  suivante  :  <  Monseigneur,  Yotre  Altesse 

>  Royale  apprendra ,  par  les  deux  lettres  de  cabinet  ci- 

>  jointes,  que  nous  avons  passe  le  Rubicon,  et  que  la  provi- 
»  dence  doit  faire  le  reste.  Elle  con^oit,  sans  doute,  que 
:»  la  rarete  du  fait  de  voir  un  traite  defensif  entre  les  mai- 
»  sons  d'Autriche  et  de  Bourbon,  qui  depuis  un  si^cle 

>  n'ont  jamais  fait  que  des  trait^s  de  paix  ensemble,  n*est 
»  pas  encore  ce  qui  fait  le  seul  merite  de  notre  ouvrage. 
i»  II  faut  done  esperer  qu*ayant  pourvu  a  notre  surete,  le 

>  sort  nous  favorisera  assez  pour  nous  procurer  ^alement 
»  Toccasion  de  songer  h  nos  a  vantages  (2).  » 

Le  sort  ne  realisa  pas  loules  les  esperauces  de  Kaunilz. 
Les  secours  de  la  Frano^  mirent,  h  la  verity,  les  £tats  de 
TAutriche  a  convert  des  agressions  de  Frederic  II:  mais, 
apr^s  sept  annees  d'une  des  guerres  les  plus  meurtri^res 
(lent  Thistoire  fasse  mention,  cette  puissance  fut  trop  heu- 
reuse  de  se  voir  confirmer,  par  la  paix  de  Hubertsbourg  (3), 
ses  possessions  de  1756,  et  la  Silesie,  dont  le  recouvre- 
ment  etait  Tobjet  des  plus  vives  convoilises  de  la  cour  de 
Vienne,  demeura  au  pouvoir  de  la  Prusse. 


dans  VHitioire  des  traite$  de  paix^  de  Schoell^  t.  I,  p.  354  et  335,  ^dit.  de 
Bruxelles. 

(1)  La  convention  de  neutralite  et  le  traite  defensif ,  avec  ses  deux  articles 
separ^j  furent  imprimis  a  Vienne ,  chcz  Jean-Thomas  Trattner,  imprimeur 
et  libraire  de  la  cour,  en  un  in-^**  de  19  pages. 

(2)  Correspondance  de  cabinet ,  t.  VII ,  fol.  27. 

(3)  Schoell,  t.I,  p.  355-304. 
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—  Apr^s  la  lecture  de  la  notice  de  M.  Gachard,  la 
classe  s'est  constitute  en  comile  secret ,  pour  r^ler  dif- 
figrentes  affaires  d'interieur  et  s'occuper  de  ce  qui  se  rap- 
porte  a  la  prochaine  seance  publique  et  aux  elections  du 
mois  de  mai. 

Le  jugement  du  concours  et  les  elections  auront  lieu  le 
lundi  6  mai ;  la  stance  generale  des  trois  classes  le  7,  etla 
s^nce  publique  le  8,  anniversaire  du  retablissement  de 
TAc^demie  royale. 
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GLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  du  4  ai^ril  1 850. 

M.  Babon  ,  directeor. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  F.  Fetis,  G.  Geefs, 
Navez,  Roelandt,  Suys,  Van  Hasselt,  le  baron  G.  Wap- 
pers,  J.  Geefs,  £rin  Corr,  F.  Snel,  Ernest  Buschmann, 
Partoes,  F.  De  Braekeleer,  Ed.  F6tis,  Van  Eycken,  Frai- 
kin,  membres;  Bock,  associe;  Geerts,  correspor^dant. 

M.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland,  associ^  de  la  classe 
des  lettres ,  assiste  a  la  seance. 

Le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  que,  depuis  la 
derniere  stance,  il  a  regu  differents  objels  d'art,  destines 
a  la  tombola  organisee  en  faveur  de  la  Caisse  cenlrale  des 
artistes  beiges.  Ces  objets  sontofferts  par  MM.  Guillaume 
et  Joseph  Geefs,  Erin  Corr,  Jacob-Jacobs,  Bal,  Brown, 
Linnig,  Guffens,  le  baron  de  Peellaert,  Lavry,  Henne, 
Van  Bomberghen  et  la  Society  des  gens  de  lettres  beiges.  — 
Remerciraents. 

D'apr^s  la  demande  de  plusieurs  artistes  qui  ont  t^moj- 
gne  le  desir  d'etre  representes  par  des  ouvrages  de  quelque 
importance,  le  comity  de  la  Caisse  centrale  a  cru  devoir 
differer  jusqu'au  V'  juin  le  terme  fatal  pour  la  remise  des 
objets  destines  ^  la  tombola. 
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Le  coniil^  a  (^galcmeiU  decide  de  faire  uti  appel  aux  amis 
des  arts  pour  obtenir  leur  cooperation  dans  Toeuvre  de 
bienfaisance  qu^il  organise. 

M.  de  Keyser  ecril  que,  releuu  a  La  Haye  pour  diffe- 
renls  travaux  qui  lui  sonl  confies,  il  n*a  pu  connaitreque 
tres-tard  la  resolution  prise  par  ses  confreres  dans  la 
seance  pr^cedente,  mais  qu*il  compte  etre  bientot  en  me- 
sure  de  s'associer  a  leur  bonne  oeuvre. 

M.  Fetis  annonce,  de  son  cote,  que,  grace  aux  pro- 
messes  obligeantes  de  nos  artistes  les  plus  distingues,  il 
se  trouve  en  mesure  d'organiser ,  au  profit  de  la  caisse  cen- 
trale,  le  concert  quedifferents  motifs  avaient  fait  ajourner 
jusqu'a  present. 

Le  secretaire  fait  connaiire  que  le  comite,  dans  sa  der- 
nierc  seance,  n'a  pas  cru  devoir  fixer,  du  moins  pour  celle 
annee,  un  droit  d'entree  pour  les  nouveaux  membres  de 
Tassociation ;  mais,  qu'a  Favenir  ce  droit  sera  elabli,  en 
ayant  egard  au  montant  de  Tavoir  de  la  caisse  centrale. 

—  La  classe  s'est  occupec  ensuite  de  I'examen  de  la  ques- 
lion  qui  lui  a  ele  soumise  par  M.  Ic  Ministre  de  Tinlerieur, 
relativement  aux  grands  concours  de  Rome.  Elle  a  eutendii 
d'abord  les  rapports  de  ses  irois  commissaires,  MM.  Na- 
vez,  Simonis  et  Suys. 

M.  Navez,  designe  comnie  premier  commissaire,  a  d'a- 
bord examine  le  but  des  rapports  exiges  de  la  part  des 
laureats;  ce  but  qui,  selon  lui,  est  de  surveiller  el  de 
diriger  la  marcbe  de  leurs  travaux,  ne  lui  parait  paspoii- 
voir  etre  atleint  par  le  mode  d'une  correspondance  neces- 
sairoment  incomplete,  et  ne  pent  Tetre  que  par  Tenvoi 
rcgulier  des  productions  d'art,  copies  on  composilionsori- 
ginales  faites  en  [lalie. 
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Abordant  ensuitc  la  question  de  savoir  si  un  examen 
sur  la  lilleralure  el  riiistoire  de  Tart  pourrait  eire  profita- 
ble, il  estime  qu'une  telle  exigence  serait  feconde  en  in- 
couvenients  et  funeste  aux  jeunos  artistes.  «  Que  de  fois, 
observe-t-il,  ne  rencontre-t-on  pas,  dans  les  classes  de  la 
societe  les  moins  favoris^s  de  la  fortune,  des  jeunes  gens 
que  la  nature  a  crees  artistes,  qui ,  pouss^s  par  la  vocation, 
s'exposent  aux  plus  dures  privations,  triomphent  a  force 
de  devouement  et  remportent  ainsi  une  couronne  noble- 
nient  conquise  sur  leurs  rivaux!  Exiger  d'eux  des  connais- 
sances  litleraires  serait  chose  iujuste  et  prejudiciable  a 
Tart;  il  est  inutile  de  citer  a  Tappui  de  noire  opinion  maint 
artiste  de  premier  ordre  que  le  defaut  de  fortune  empecha, 
pendant  sa  jeunesse,  d'acquerir  les  connaissances  qu'on 
voudrait  exiger  des  laureals.  Objecter,  d'autre  part,  qu'a 
defaut  de  ces  connaissances,  le  laureat  pourra  se  presen- 
ter a  un  concours  suivant,  c'est  oublier  que  les  concours 
ne  sont  point  annuels  pour  chaque  branche  artistique  el 
que  le  reglement  trace  une  limite  d'age  qui  est  bientol 
depassee.  > 

Apres  avoir  indique  Tinfluence  que  renseignement  de  la 
lilleralure  et  de  I'hisloire  de  Tart  pourrait  exercer,  M.  Na- 
vez  ajoute  que  les  objections  qu*il  presente  ne  constituent 
pas  une  opinion  absolue  et  qu'il  faut  dislinguer  Fignorance 
complete,  qui  empecherail  d'utiliser  le  voyage,  de  certaines 
connaissances  non  indispensables  pour  realiser  des  pro- 
gres.  t  S'il  arrivait,  ajoute-l-il,  chose  peu  probable  d*ail- 
Icurs,  qu*nn  jeune  horame  prive  de  toule  instruction 
Iriomphat  dans  un  grand  concours,  il  faudrait  retarder 
son  depart  d'unc  annee  pour  le  mettre  a  meme  d'acquerir 
les  connaissances  necessaires.  » 

M.  Eug.  Simonis ,  second  commissaire ,  s'est  Irouve  d*ac- 
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cord  sar  ptosieurs  points  avec  soo  collogue.  Ainsi  quetni, 
il  D*a  point  hisiii  it  repondre  n^ativement  sur  la  question 
de  savoir  s'il  convient  d'ajouter  de  nouvelles  branches  aux 
connaissances  exig^s  pour  Tadmission  aux  grands  con- 
cours;  mais  en  m£me  temps  il  a  signal^  les  ameliorations 
qui  lui  paraissent  devoir  etre  apport^es  h  T^tat  moral  et  a 
la  condition  des  jeunes  artistes. 

c  J'ai  acquis  la  conviction,  dit-il,  qu'il  y  a  une  iaciroe 
dans  I'education  des  jeunes  artistes.  A  cdte  de  Tenseigne- 
ment  des  arts  du  dessin ,  pourquoi  le  Gouvernement  ne 
leur  donnerait-il  pas  la  possibilite  de  participer  aussi  a 
Tenseignement  des  langues,  des  mathematiques ,  de  This- 
loire?  Pour  cela ,  il  suffirait  de  rendre  les  ath^nees  accessi- 
bles  aux  Aleves  des  cours  sup^rieurs  de  toutes  nos  Aca- 
demies des  beaux-arts.  J'ignore  si  cela  constituerait  un 
privilege,  mais,  dans  tous  les  cas,  il  me  semble  que  le 
Gouvernement  pourrait  fort  bien  accorder  aux  jeunes  gens 
qui  veulent  suivre  la  carri^re  des  arts,  des  facilites  plus 
completes  de  s'instruire  sans  que  cela  flit  Tobjet  d'une  bien 
grande  depense,  puisqu'on  pourrait  restreindre  la  jouis- 
sance  de  cette  faveur  aux  el^ves  les  moins  favoris^  de  la 
fortune.  Cela  serait  d'une  utilite  incontestable;  car,  nous 
ne  devons  pas  nous  le  dissimuler,  c'est  en  general  de  cette 
derniere  categoric  que  sont  sortis  nos  meilleurs  artistes, 
et  Texperience  nous  a  montr^  que,  bien  souvent,  la  plo- 
part  d*entre  eux  n'ont  acquis  fort  tard  un  certain  degre 
d'instruction  que  parce  que,  dans  leur  jeunesse,  ils  n*a- 
vaient  pu  disposer  d'assez  de  ressources  pour  se  donner 
des  professeurs  et  acbeter  des  livres.  > 

Quant  au  concours  pour  les  grands  prix  de  Rome, 
M.  Simonis  ne  voudrait  soumettre  les  concurrents  qu'a  des 
epreilves  purement  artistiques.  Dans  le  cas  unique  oil  il  y 
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aurait  parite  de  meriie,  il  demande  seulenveot  que  la  pre- 
ference sort  donne  an  plus  instruit  des  deux  coi^curreots, 
et  q/ae  la  connaissanee  des  mathematiquesy  indispensable 
aux  architectes,  soil  conslatee  chez  les  laureats  de  cette 
calegorie  avant  leur  depart  pour  FItalie. 

M.  Suys,  troisieme  commissaire,  ayant  adhere  au  rap* 
port  fait  par  M.  Navez,  la  classe  a  discute  la  question  qui 
lui  elait  soumise  et  a  decide,  par  seize  voix  contre  une, 
qu'il  n'y  avail  pas  lieu  de  modifier  les  grands  cowcours  dans 
le  sens  mdiquepar  la  dep4che  mmist4fielle. 

Par  ce  vote,  la  classe  n'a  cependant  pas  entendu  etablir 
en  principe  les  avantages  de  Tetat  des  choses  actuel,  ni 
ppeconiser  le  stattb  quo;  elle  a,  au  contraire,  reconnu  les 
imperfections  et  les  lacunes  que  Feducation  artistique  pre- 
seote  encore  et  n'a  ecarte  la  mesure  proposee  que  parce 
qu'elle  ne  lui  semblait  pas  atteindre  le  but  poursuivi. 

Pour  obtenir  les  ameliorations  reconnues  necessaires  et 
desirables,  un  membre  a  demande  que  Tinstruction  des 
eleves  des  academies  put  se  completer  en  facilitant  leur 
admission  dans  les  etablissements  d'instruction  publique. 
D'autres  ont  propose  Tintroduction  dans  toutes  les  acade- 
mies du  royaume  de  coups  d'archeologie  et  de  litterature, 
dejk  professes  a  TAcademie  d'Anvers.  Un  autre  membre 
encore  a  fait  ressortir  les  avantages  qu'il  y  aurait  a  orga- 
niser les  grands  concours  de  maniere  que  Tobtention  du 
prix  ne  put  plus  etre  le  resultat  d'une  chance  heureuse, 
d'un  coup  de  hasard,  mais  qu'il  fut  le  resultat  d'une  veri- 
table superiorite  et,  comme  moyen  d'atteindre  ce  but,  il  a 
demande  des  epreuves  repetees  sur  differentes  branches  de 
Fart,  epreuves  dont  les  resultats  seraient  constates  par  un 
certain  nombre  de  points,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour 
les  examens  des  ecoles  speciales.  D'autres  membres  einfin 
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ont  cru  qu*il  siifiisail  qu*oii  s*assurat  si  les  laureais  out  unc 
culture  iotellecluelle  suflisaDle,  et  que,  dans  le  cas  oegatif, 
on  leur  accordat  le  temps  el  les  moyens  necessaires  poor 
Tacquerir. 

Eq  dernier  lieu,  une  proposition,  formula  dans  ce 
sens,  a  et^  volee  par  la  ciasse,  comme  projet  d*un  article 
utile  a  introduire  dans  le  reglement  du  grand  concours. 
Cette  proposition,  que  le  secretaire  perpeluel  a  ete  charge 
de  communiquer  a  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  en  meme 
temps  que  le  resume  des  opinions  qui  y  ont  donne  lieu, 
est  con^ue  comme  suit : 

«  Apres  que  ce  concurrent  aura  remporle  le  prix,  il 
devra  passer  un  esamen ,  et  si  son  instruction  ne  se  trouve 
pas  en  rapport  avec  les  connaissances  generales  necessaires 
pour  qu*il  puisse  tirer  profit  de  son  voyage,  il  iui  sera  ac- 
cord^ une  annee  afln  de  Iui  permettre  d*acquerir  ces  con- 
naissances aux  frais  de  TEtat.  » 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  la  ciasse  a  cru 
devoir,  en  outre,  emettre  le  voeu  que  des  cours  de  littcra- 
ture  et  d*archeologie,  enseignes  au  point  de  vue  special 
des  artistes,  pussent  etre  donnes  dans  toutes  les  academies 
du  royaume. 
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A  memoir  upon  the  geologiced  action  of  the  tidal  and  ether 
currents  of  the  Ocean.  By  Charles  Henry  Davis.  Cambridge, 
1849;  1  broch.  in^».    . 

The  american  journal  of  science  and  arts.  Conducted  by  pro- 
fessors B.  Silliman  and  B.  Sillinan,  Jr.,  and  James  D.  Dana. 
VoL  III,  no  8  et  vol  VIII,  n»  23,  24,  25.  New-Haven,  1847, 
1849  et  1850;  4  broch.  in-8\ 

Conspectus  crustaceorum,  etc.,  Schizopoda  n®  .1 ,  lexit  et  des- 
cripsit  Jacobus  D.  Dana.  New-Haven ,  1849 ;  1  broch.  in-8^ 

BaccoUa  scienlifica  di  fisica  e  mathematiche.  Sessions  ddS  oe- 
cademiapowtifteia  de'  nuovi  Uneei.  Anno  IV,  4848.  Rome;  1  vol 
in-8«. 

Dell*  azione  deU  elettro-magnetico  sopra  i  corpi  ponderMU. 
—  Lettere  He  lllsul  magnetO'telhtro-elettricd  in  Itedia.  —  Ifeto 
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tekgrafia  ekUro-magneHca,  —  Illttstrazione  di  alcuni  fenomeni 
di  eleUro-mcigneHsmo,  —  Analisi  delV  acqua  uscente  dal  pozzo 
artmano  in  campo  di  S.  Paolo  a  Venezia.  —  Anilisiqualitativa 
deir  acqua  uscente  dal  pozzo  di  S.  Leonardo  in  Venezia.  —  Me- 
moria  seconda  e  terza  stdla  formazione  della  rugiada  e  delta 
6rtfia.  Deir  abate  professore  Francesco  Zantedeschi.  Venise, 
1847;  8  broch.  in-8^ 

SuUe  righe  trasversaii  e  Umgittidinali  dello  spettro  luminoso 
e  su  taluni  fenomeni  affini.  Memoria  prima  del  professore  Do- 
menico  Ragoni-Scina.  Yenise,  1847;  1  broch.  in-8®. 

SiUle  linee  trasversaii  e  longitudinali  dello  spettro  e  su  cdtri 
fenomeni  relativi  alio  spettro  luminoso.  Memoria  U  del  prof.  Do- 
menico  Ragona-Scina.  Venise,  i848;  i  broch.  in-8^. 

Sesta  lettera  sopra  le  aqua  di  Venezia.  Di  G.  Grimaud  de 
Caux.  Yenise,  4847;  broch.  in-8^ 

Sinonimia  moderna  delle  specie  registrate  nelV  opera  intito- 
lata:  Descrizione  de*  crostacei,  de*  testacei  e  dc*  pesci  chb  abitano 

LE  LAGUNE  E  GOLFO  YENETO ,  RAPPRESENTATI  IN  FIGURE ,  A  CHIARO-SCURO 
ED  A  GOLORI  DALL'  ABATE  StEFAMO  ChIEREGHINI  YeN.  ClODIENSE.  Appll- 

cata  per  commissione  goyemativa  dal  D'  Gio.  Domenico  Nardo. 
Yenise,  4847;  i  broch.  in-8"* 

Memoria  d*un  instrumento  atto  a  mesurare  Vangolo  visuale  e 
tengrandimento  dei  cannocchiali  del  prof.  Gio.  CaTalleri.  Yenise, 
1847;!  broch.  in-8^ 

Memorie  di  meteorologia  eke  raccolgono  fatti  da  prima  non 
osservati  e  loro  conseguenze  teoriche^  del  dottore  Ambrogio  Fu- 
sinieri.  Padoue,  1847, 1  vol.  in-4^ 

Memorie  sopra  la  luce,  el  calorico,  la  elettricitd^  el  magne- 
tismo,  rdettro-magnetismo,  ed  altri  oggetti,  del  dottore  Am- 
brogio Fusinieri.  Padoue,  1846;  1  voL  in-4°. 

Fac  similes  das  €issignaturas  dos  senhores  reis,  rainhas,  e 
infantes  que  tern  govemado  este  reino  de  Portugal  ali  hqje.  Pelo 
abbade  A.-D.  De  Castro  E.  Sousa.  Lisbonne,  1848;  1  vol. 
in-8**.  —  Pr^sent^  par  M.  Gachard. 
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CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  perp^tuel  informe  la  classe  de  la  perte 
douloiireuse  qu*elle  vient  de  faire  par  la  mort  de  M.  Louyel, 
TuQ  de  ses  correspondants,  d^ede  le  3  mai  dernier,  k 
Tage  de  32  ans;  il  fait  conaatitre  en  meme  tepdps  qu'il  a 
assiste  aux  fun^railles  avec  plusieurs  de  ses  confreres  et 
qu'il  s'est  rendu  I'interprele  des  regrets  de  TAcademie. 

Une  lettre  de  condolence  sera  ecrite  a  M""  Louyel,  au 
nom  de  la  classe. 

M.  De  Koninck  se  charge  de  composer  la  notice  bio- 
graphique  de  M.  Louyet  pour  YAnnuaire  de  ^Sol. 

—  M.  Sch^macheiTt  ^ocie  de  rAca(leinie»  fait  connai- 
tre  qu*une  comete  telescopique  nouvelle  a  ete  decouverte 
k  Altona,  par  M.  le  docteur  Petersen,  dans  la  nuit  da 
1*'  mai,  vers  10  beures,  temps  moyen.  Sa  position  etait: 

1«  mai,  10  h.  t.  m.   AB.  =  lOkSS™       d^d.  *=  -+-  7M0' 

2  »     11  1)      D      AR.  =  19  24         d^cl.  =      7119  34" 

3  r>      9\'52"25',5 decl.  =      71 28  51,2 

i»       «     10  15  42,5  AR.  =  19236',7      

—  M.  de  Selys- Longchamps  depose  ses  observations 
sur  Tetat  de  la  vegelatioo  k  Liege  et  a  Waremme,  le 
2i  avril  1850. 

M.  Quetelet  exprime  ses  regrets  de  a'avoir  pu,  ceUe 
fois,  sassocier  aux  observations  de  M.  de  Selys,  k(^m^ 
d'nne  mission  dont  il  a  ele  charge.  II  ditqu'a  son  r^touir, 
a  la  fin  d'avril,  la  vegetation  etait  en  retard,  comq^e  elie 
Test  encore  actuellement,  d'une  buitaine  d^  jour§» 
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^  a*  fiellefroid  commaniqiie  ted  mesitres  qui  ont  et4 
prises  par  M.  G.  Fouqoet>  sur  le  seccmd  naiii  de  Kerckom, 
pres  de  Tirlemont.  Ces  mesures  font  voir  que  les  dimen- 
sions  des  deux  fr^res  sont  k  peii  prte  les  memes  (1 ). 

—  Le  secretaire  perpetuel  presente,  de  la  part  de 

(i)  Age 11  Ana  Vs.  7aks. 

Hauteur  totale 0,786  0,76 

Longueur  des  bras  etendus 0,620  0,tt8 

Hauteur  de  la  tete 0,190  0,18 

Girconference  de  la  tete  par  les  sinus  froutaux   ....  0,490  0,49 

Du  sommet  de  la  tete  aux  clavicules    . 0,198  0,20 

Distance  des  epaules  entre  les  apophyses  aci'omions.  .    .  0,180  0,15 

Circonference  des  epaules  entre  les  apophyses  acromions.  0,450  0y44 

—  deshanches 0,500  0,50 

Longueur  du  bras  depuis  Tapophyse  acromion  ....  0,245  0,53 

Grandeur  de  la  main 0,086  0,08 

—  dupied 6,110  0,105 

Largeur  de  la  main 0,052  0,055 

—  dupied 0,063      0,05 

Hauteur  de  la  jambe  depuis  la  rotule 0,203      0,20 

Depuis  la  bifurcation  jusqu'a  terre 0,317      0,31 

—  le  trochanter  jusqu'a  terre 0,360      0,36 

Girconference  du  moUet 0,170      0,16 

Grandeur  de  Toreille 0,052      0,05 

Le  premier  est  n^  le  29  aout  1 8^8 ,  et  le  second  le  6  fSvrier  1845. 

Bans  le  tableau  insere  au  dernier  Bulletin  (p.  345),  de  meme  que  dans 
celui-ci,  on  remarquera  que,  pour  les  deux  nains  de  Kerckom,  la  longueur  du 
bras  depuit  Vapophyse  acromion y  est  {>Ias  grande  que  la  moiti^  de  la  lon- 
gueur des  bras  etendta.  M.  Fouquet,  k  qui  noos  a¥ons  demand^  quelques 
eclaircissementsil  cesujet,,  nous^crit  ce  qui  suit :  <!>  Au  lieud'appliquer  le  ruban 
i>  sur  les  deux  membres  places  horizontalement  et  en  passant  derriere  le  dos, 
n  j*ai  mesur^  Tun  des  bras  etendu,  depuis  la  profondeur  de  Taisselle  jusqu^a 
n  rextr^mite  du  m^dius,  et  j^ai  d()ubl^  le  chifir^  oblenu...  II  me  semble  qu*en 
»  ajoatant  aux  nombres  0™,620  et  O'^jSSO  la  distance  des  epaules  entre  les 
V  deux  acromions,  on  arriverait^  un  resultat  tres-rapproche  de  la  verite.  » 

On  aurait  done  pour  la  longueur  des  bras  etendus  0™«800  et  0'*',730. 
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M.  Maus,  correspondant  de  la  classe,  ua  exemplaire  du 
rapport  sur  les  Eludes  du  chemin  de  fer  de  Chambery  a 
Turin  ^  et  de  la  machine  proposde  par  cet  ingenieur  poor 
ex^cuter  le  tunnel  des  Alpes,  entre  Modane  et  Bardoa- 
nSche. 

II  annonce  en  meme  temps  qu'il  a  re^u  Texemplaire  de 
rimportaut  ouvrage  sur  La  thermochrose  ou  la  coloraim 
calarifiqw,  que  M'  M.  Melloni  destinait  k  T Academic. 

Des  remerciments  seront  adresses  a  MM.  Maus  et 
Melloni. 

Le  prince  de  Canino  fait  egalement  hommage  d'un  ecrit 
zoologique  qu'il  a  publie  recemment  a  Leyde.  Remerci- 
ments. 

M.  de  Selys  met  sous  les  yeux  de  la  classe  un  ouvrage  sur 
les  Odonates  ou  Libdlules  d* Europe  qu'il  vient  de  publier. 


RAPPORTS. 


Mecanique. — M.  Pagani,nomme  commissaire  pourFexa- 
men  d'un  travail  deM.  Devillez,  professeur  a  TEcole  d'in- 
dustrie  et  des  mines  du  Hainaut,  fait  connaitre  que  Tecrit 
soumis  a  son  examen  n*est  qu'une  reproduction  revue, 
corrigee  et  developpee  en  cerlaines  parties ,  d'un  ouvrage 
d^jk  publie  par  le  meme  auteur  en  1843,  sous  le  titre  de: 
Introduction  a  la  mecanique  appliquee  aux  arts.  II  peose 
done  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  un  rapport ,  puisque  la 
compagnie,  d'apres  ses  usages ,  ne  porte  pas  de  jugement 
sur  ce  qui  est  du  domaine  public. 

Ces  conclusions  sout  adoptees. 
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Geomiirie. — H.  Pagani  avail  ^alemen t  die  charge  d*exa* 
miner  une  note  de  M.  di  Corone,  sur  la  quadrature  du 
cercle ;  il  fait  counaitre  que  cet  ^crit  n*est  pas  de  nature  a 
devoir  fixer  rattention  de  la  compagnie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


T^RATOLOGIE  VJ^Gl^TALE. 

Etude  d'une  pelalification  successive  dans  les  Saxifrages; 
par  M.  Ch.  Morren,  membre  de  TAcademie, 

La  transformation  des  Staminas  en  petales  est,  comme 
Fon  sait,  la  plus  commune  des  monslruosites.  Celte  pelalifi- 
cation, avec  le  dedoublement ,  constitue  le  fond  el  la  raison 
de  la  plupart  de  nos  fleurs  doubles  de  jardins.  On  a  taut 
de  fois  et  si  profondement  examine  ce  phenomene  teralo- 
logique  qu'on  devrait  croire  k  sa  radicale  sterilite  en  fait 
de  deductions  nouvelles,  etcependant  nous  avons  vaine- 
ment  cherche  et  dans  la  savante  dissertation  de  M.  Hugo 
MohlySur  la  metamorphose  des  antheres(l),et  dansle  traite 
de  Goethe,  la  teratologic  de  M.  Moquin-Tandon ,  la  cita- 
tion d'une  petalification  tres-remarquable  dans  Tordre  du 
developpement  successif  qu'elle  affecte.  Ce  cas  s'est  offert 
h  moi  dans  la  culture  du  Saxifraga  decipiens,  Ehrh. 

Cette  saxifrage,  spontan^  sur  les  rochers  de  TAllemagne 


(1)  Flora,  1836,  et  la  traduction  en  frangais,  Ann,  des  sdeneei  nat 
Bot.;  1837,  t.  VIII,  p.  50. 
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et  de  la  Bohftme,  ne  pr^nte  pas  ceiie  transformaiion  dans 
le  jardin  botaniqoe  oh  nous  la  cukivons  entre  des  pierres 
plac^es  h  demeoredans  la  terre.  hh,  la  planteoifreun  grand 
d^veloppement  en  tra^ant  tout  h  la  fois  snr  le  sol  et  les 
morceaux  de  roches.  Mais  la  pelalificatiou  des  etamines 
s'est  montr^  d^s  la  premiere  annee  de  la  culture  forcee 
de  cette  esptee  dans  une  terre  temp^r^ ,  oil  le  vegetal  avait 
re^u  une  bonne  terre  terreautee  et  beaucoup  de  soios;  les 
rameaux  s'allong^rent  considerablement,  les  feuilles  s'es- 
pac^rent,  les  tiges  florales,  se  monlrant  des  f(§vrier,  devin- 
rent  grSles  et  longues,  les  fleurs  plus  grandes,  moins 
serr^es^  se  montr^rent  peu  h  peu  doubles,  de  sorte  que 
sur  un  seul  pied,  on  voit  parfois  se  realiser  toutes  les  mo- 
difications qui  s*emparent  des  diamines. 

Nous  commencerons  par  exposer  ces  transformations 
sans  commentaires. 

La  fleur  normale  est  dessinee  figure  1".  Le  calice,  cam- 
panifprme,  a  ses  cinq  divisions  ovales  parfaitement  indiif^ 
rentes  dans  tons  les  elals;  la  corolle  est  formee  par  cinq 
petales  oboves,  aliernes  avec  les  divisions  calicinales, 
offrant  un  onglet  court  et  large.  Remarquons  que  ces  pe- 
tales ont  ce  systeme-ci  de  nervation  (voyez  fig,  6) :  une 
nervure  mediane  parcourt  toute  la  longueur  du  petale  de 
Tonglet  au  sommet,  et  k  Tendroit  ou  le  petale  s'elargit  en 
lame,  se  detache^t  parallelement  aux  bords  marginaux, 
deux  nervures  laterales,  de  sorte  que,  prise  dans  son  en- 
semble, celte  nervation  se  compose  de  trois  nervures  k 
peu  pres  paralleles,  convergentes  et  presque  de  la  meme 
grosseur  ou  force.  N'oublions  pas  ce  fait. 

La  fleur  normale  est  consider^  dans  la  theorie  d'Agardh^ 
eoi^^nOie  dipWHtemone;  ie  premie^ir  r^n^  d'eta  amines,  setrouve 
k  Taisselle  des  sepales  (ici  soudees  k  Toivairepar  ledisqiw^ 
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le  second  radg  a  ses  organes  h  Taisselle  des  p^tales.  L'l^ta* 
mine,  quel  que  soil  son  rang,  est  formee  d'un  filet  long^ 
legerement  aplati ,  portant  des  polls  glandulifi^res  (fig.  7) 
jusqu'k  la  base  de  Tanthere ,  mais  rares;  Tanth^re  est  large, 
ovale  ^  le  coonectif  ires  *  developpe  el  les  loges  de  ran-^ 
there  separees,  reoifortnes,  s'ouvrant  longitudinaletiieDti 
Le  disque  est elargi,  plat,  vert;  on  le  voit  baigd^  par  dix 
gouttes  de  mati^re  visqueuse^  secretees  devant  chaque  (ita« 
mine^  dont  les  deux  rangs  places  vers  le  pourtour  eit^rieuih 
du  disque  ne  sont  pas  sensiblement  sur  deuit  lignes.  Du 
centre  du  disque  partem  les  deux  styles  obliquement  tron- 
ques  par  le  stigmale.  L'appareil  pistillaire  restant  aussi 
iodifferent  que  le  calicinal  dans  Tadte  de  la  m^tamor-^ 
phose,  nou&  ne  parlerons  guere  ni  de  Tun  ni  de  I'autre. 

Yoila  I'etat  des  ehoses  normal.  Prenons  maintenant  uue 
fleur  oil  la  pelalification  ou  la  p^talomaoie,  comme  le  di- 
salt  Decaudolle,  commence.  (Yoyez  fig.  2.)  Ici  nous  aper- 
cevons  ce  phenomene  sioguHer  qn'une  etamine  petalifiee 
alterne  avec  due  etamine  normale ,  et  bientol  on  aper^oit 
que  les  seules  elamines  metamorphosees  soul  celles  qui 
correspondent  aux  sepales;  done,  la  force  tnodificatrice 
prend  son  initiative  dans  le  premier  rang  de  Tandrocee 
ou  les  diamines  qu'Agardh  considei'ait  comme  les  bour- 
geons calicinaux.  Ge  fait  merite  uHe  consideration  toute 
particuliere. 

Examinons  de  plus  la  forme  de  ces  p^tales  provenus  de 
la  metamorphose  des  etamines.  Nous  y  voyons  un  onglet 
etroit,  une  lame  proportionnellement  plus  large  qu'aux 
petales  normaux  {fig.  6^'*),  une  forme  plus  rhomboidale, 
deux  petits  plis  vers  le  bord  inferieur  qui  rappellent  en- 
core les  loges  de  Tantbere,  et  sur  tout  Torgane  se  repete  la 
nervation  triplinervedes  vrais  petales.  Cette  nervation  rap- 
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proche  d*une  manidre  ^vidente  les  petales  staminaax  des 
petales  corollins,  et  ce  qui  acheve  de  les  meitre  en  rap* 
port ,  c'est  Tetat  enlier  de  leurs  bords. 

Mais ,  nous  preoons  une  fleur  da  Saxifraga  dedpiens  qui 
offre  une  seconde  modificalion  dans  Fordre  des  progrte 
teratologiques  (fig.  3).  Ici,  ce  sont  encore  les  seoles  eta- 
mines  calicinales  qui  offrent  la  metamorphose ,  mais,  ao 
lieu  d*avoir  form^  des  lames  petalo'ides  simples,  elles  ont 
form^  des  lames  petalo'ides  trifides.  En  effet ,  devant  cbaque 
s^pale  se  trouve  un  p^tale  {fig.  10)  constitue  par  un  onglet 
plat,  n*offrant  plus  les  poils  glandulireres  de  retamine 
{fig.  7),  mais  des  poils  allonges,  simples,  et  par  une  lame 
profondement  trifide,  le  lobe  du  milieu  plus  lai^e,  plus 
grand,  presentant  la  nervure  mediane  tres-visible,  et  deux 
nervures  lalerales  qui  le  sont  moins  dans  les  deux  lobes 
lateraux.  Evidemment,  dans  cette  seconde  phase  de  la  me- 
tamorphose, il  s'est  declare  dans  le  premier  rang  d'ane 
androcee  diptostemoniee  un  eloignement  de  la  forme  co- 
rolline;  mais,  pour  peu  qu'on  examine  la  plante  entiere, 
on  est  etonne  de  trouver  entre  cette  forme  trifide  de  Teta- 
mine  pelalifiee  et  celle  des  feuilles  une  analogic  frappante 
{fig.  12).  La  force  teratologique  a  et^  poussee  tout  a  coup 
de  trois  degr^s  plus  has ;  elle  a  saute  par-dessus  la  forme 
corolline,  calicinale,  bracteenne,  pour  arriver  a  la  forme 
foliaire,  comme  si  elle  obeissait  jusque-la  au  pouvoir  des 
metamorphoses  descendantes  de  Goethe.  Ce  fait  est  fort 
curieux ,  et  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  6ie  signale  antd- 
rieurement. 

Sur  d*autres  fleurs,  nous  retrouvons  une  phase  encore 
plus  avancee  dans  la  transformation  {fig.  4).  Ici,  les  eta- 
mines  calicinales  petaliflees  sont  restees  avec  leur  forme 
trifide,  mais  les  etamines  coroUines,  jusque-lk  conservees 
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dans  lear  fonction  natarelle,  se  sont  elles-mSmes  p^tali* 
fiees.  Ed  premier  lieu,  elles  prennent  la  forme  de  simples 
lames  petaliformes ,  entieres ,  a  trois  nervures ,  absolument 
comme  I'ont  fait  les  etamines  du  premier  rang.  En  second 
lieu ,  sur  des  fleurs  arrives  au  plus  haut  ^tat  de  Hears  dou- 
bles dans  ee  genre »  ces  memes  etamines  du  second  rang 
ont  acquis  la  forme  trifide  foliaire,  comme  on  le  voit  fig.  5. 
Alors,  la  fleur  est  r^uite  h  la  sexualite  du  pistil,  et  sa  per- 
fection horticole  est  accoroplie.  L'esthetique  des  korticul- 
teurs  la  rangera  alors  dans  Tordre  des  fleurs  les  plus  perfec- 
tionn^,  et  Tarcbitecte,  comme  le  dessinateur,  pourront 
en  effet  y  puiser  des  id^s  de  rosace  d'une  grande  elegance 
et  eette  fois  fondles  sur  la  nature. 

Yoilk  les  difierentes  phases  que  subissent  ces  metamor- 
phoses qui  s'accomplissent  evidemment  ici  dans  un  ordre 
donnc,  d'apres  une  marche  progressive  dont  cbaque  sta- 
tion est  realisde  par  des  etats  particuliers.  Mais,  pour  tirer 
de  ces  comparaisons  toutes  les  consequences  les  plus  utiles 
a  la  teratologic  pbilosopbique,  nous  devons  faire  remar- 
quer  les  analogies  qui  existent  entre  les  organes  metamor- 
phoses et  les  organes  typiques,  etdemontrer  comment  les 
modifications  s'etablissent  successivement. 

Au  bas  de  la  tige  du  Saxifraga  decipiens,  on  trouve  des 
feuilles  entieres  (fig.  11)  plus  grandes  que  les  autres  :  ce 
sont  les  feuilles  primordiales  spatulees;  elles  ofirent  un 
petiole  long,  aplati,  continu  avec  le  limbe,  et  sur  ce  limbe 
trois  nervures,  dont  les  deux  laterales,  paralieies  au  bord 
marginal  sont  convergentes. 

La  feuille  caract^ristique  est  d'abord  trifide  (fig.  12), 
cbaque  lobe  ayant  sa  nervure  mMiane  propre,  et  les  poils 
commencent  a  abonder  tant  au-dessus  qu'au-dessous.  Puis, 
on  aper^oit  des  feuilles  dont  un  des  lobes  lat^raux  se  bi- 
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furqne  {fig.  iS),  mais  la  bifurcation  des  deox  lobes  k  la 
fois  devient  in  la  fin  trte-coromune,  et  beaucoup  de  feuilies 
Toffrent  commedans  les  espkes  voisines  du  genre  Saxifrage 
{Saxifraga  palmata ,  etc.).  Nous  n'avons  jamais  trouv^  la 
trifurcation  d*un  lobe  lateral  comme  Sturm  Fa  figuree  daos 
sa  DeutBchlandi  Flora  (T  vol.,  X,  2) ,  sur  le  Saxifraga  pal- 
mata^  pas  plus  que  nous  n'avons  vu  la  bifurcation  du  lobe 
m^ian  de  la  feuille  palmee  (k  cinq  lobes). 

Or,  il  est  int^ressant  de  remarquer  que^  dans  la  pto^ 
lification  des  etamines,  soil  du  premier,  soitdn  second 
rang ,  rirr^olarite  dans  la  formation  des  lobes  pent  avoir 
lieu  comme  dans  la  feuille.  Ainsi ,  telles  fleurs  offrent  des 
^tamines  metamorphosees  en  p^tales,  mais  dont  un  seal 
lobe  lateral  s'est  d^veloppe  {fig.  9).  Dans  ce  clais,  la  nervure 
laterale  de  I'autre  c6te  est  encore  visible  dans  le  lobe  da 
milieu,  preuve  ^vidente  que  c'esl  la  divarication  des  fibres 
qui  amene  cette  formation  de  lobes. 

Un  second  fait  que  nous  avons  pu  constater  dans  ces  ob- 
servations, c'est  qu'ici,  comme  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  il  est  evident  que  c'est  le  connectif  de  Fanthere  qui  se 
petalifle  le  premier.  Le  principe  d'Engelmann  se  verifie 
done,  a  savoir  que  le  petale  staminal  est  une  anthere dila- 
tee,  bien  que  ce  principe  ne  soit  pas  admis  par  tons  les  tera- 
tologistes  (i).  La  fig.  8  represente  une  etamine  en  voie  de 
se  m^tamorphoser.  Les  polls  sont  encore  glanduliferes  sur 
le  filet,  mais  Tun  d'entre  eux  devient  deja  simple  sur  Tan- 
tbere,  les  deux  loges  antheriennes  existent  encore, Torgane 
est  toujours  male ,  mais  deja  le  connectif,  bien  differeat 
dans  sa  forme  de  ce  qu'il  est  dans  Fetal  normal  (fig.  7), est 


(1>  Y9J.  Me^in-Tandoo^  T4raUlogie,p,^S. 
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monstrneux;  il  derient  le  lobe  m^ian  du  p^ale  staminal, 
done  les  deux  nervures  lateraies  semblent  bien  repr^senter 
la  cloisoD  des  loges  antheriennes  {trophapollen  deTurpin). 

Enfin  une  derni^re  consideration  doit  I'rapper  I'obser- 
vateur.  La  metamorphose  s'empare  de  Torgane  male  :  il 
deviant  semblable  aux  petales  normaux.  Puis,  la  force  t^- 
ratologique  progressant  toujours,  Fetamine  p^talifiee  fran* 
chit  dans  ses  modifications  morpbologiques ,  I'espace  qui 
le  s^pare  des  organes  interm^diaires,  et  il  revet  la  forme  des 
feuilles  normales,  mais  il  prend  cette  forme  foliaire  entre  le 
premier  degre  qu'elle  revet,  celle  des  feuilles  primordiales 
d^volue  aux  petales  corollins  normaux,  et  le  dernier  degre, 
celle  des  feuilles  palm^s  h  cinq  divisions,  la  plus  haute 
complication  que  le  principe  de  la  divarication  des  fibres 
peut  imprimer  a  Tesp^ce.  Dans  la  fleur  double,  il  y  a  done 
limite  ^  la  puissance  modificatrice.  L'etamine  peut  bien 
devenir  petale,  cep^tale  peut  bien  devenir  feuille,  quant  a 
la  forme,  mais  la  feuille  revetira  une  forme  plus  avancee 
en  organisation  k  laqnelle  le  petale  foliifi^  ne  pourra  at- 
teindre.  L'art  de  la  culture  aura  bean  faire,  il  n'ira  pas 
plus  loin,  et  les  modifications  qu'il  imprime  aux  etres  de  la 
nature  seront  nettement  tracees  et  fixees  par  elle-meme. 

Le  lecteur  aura  remarque  que  nous  ne  nous  sommes 
guere  appesanti  sur  Tordre  d*allernance  et  de  successibi- 
lite  dans  la  metamorphose  dont  il  s'agit.  D'abord,  il  est 
eTident  que  si  Ton  admet  que  les  modifications  teratologi- 
ques  sonl  des  consequences  d'une  force  eminemment  vitale 
dans  sa  nature ,  mais  perturbatriee  de  Fordre  nature!  qui 
assure  k  chaque  espeee  son  existence  fixe,  immuable  dans 
UQ  temps  donne,  si  Ton  admet  que  ces  cbangements  sent 
le  prodttit  d'une  force  plutot  simplement  morpbologique 
que  physiologique  et  de  la  nature  des  fonctioiis  necessaires 
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k  la  vie,  on  devra  cependanl  reconnallre  que  celte  force 
et  de  forme  et  de  perturbation,  est  r^gl^  par  la  loi  d*alter« 
nance, loi  ^minemment organologique et  reguliere.  Lana* 
tore  de  la  force  t^ratologique  est  essenliellement  destnic- 
live  des  fonctions  :  ce  n'est  pas  Torgane  qai  est  an^nti, 
c*est  sa  fonction  qui  est  annuls ,  et  cependant  cette  force 
qui  prodnit  les  monstruositfo  ne  peut  ^happer  aux  IoIb 
fonctionnelles.  Ainsi  Ton  sait  que,  dans  les  fleurs  diplosl^ 
mones,  la  fi^ondation  ne  s'accomplit  pas  uniform^ent 
et  indiiV^reniment  par  les  ^tamines  des  doubles  verticilles. 
L'un  rang  agit,  puis  Tautre;  dans  le  Saxifraga  decifnem, 
cette  fecondation  coordonn^  d'apres  le  rang  des  rallies  est 
aussi  ^Yidente  que  dans  la  Rue,  et  les  ^tamines  calicinales 
ont  la  priority.  La  modification  t^ratologique  suit  cette 
loi;  si  le  rang  calicinal  est  Ic  premier  a  agir,  il  est  aussi 
le  premier  a  se  deformer;  puis  vient  le  tour  da  rang  co- 
rollin  dans  Tune  et  Tautre  de  ces  actions.  Cette  correlation 
est  curieuse. 

En  resume,  on  peut  conclure  de  ces  differentes  recher- 
dies  que : 

1"*  Dans  les  fleurs  diplostemones,  du  genre  des  Saxi- 
frages, la  p^talomanie  ne  s'etablit  pas  sans  ordre  et  con- 
fusement ,  mais  elle  suit  la  loi  d'alternance  organologique. 
Par  suite,  le  rang  des  etamines  opposees  aux  sepales  se 
metamorphose  le  premier :  tant6t  la  modification  s*arrete 
Ik,  tantdt  elle  se  poursuit  et  s^empare  alors  du  rang  des 
etamines  oppose  aux  petales; 

2°  La  fleur  semi-double  se  feconde  done  par  le  rang 
corollin  de  Tandrocee,  le  rang  calicinal  ^tant  le  premier 
a  perdre  sa  fonction,  et  la  fleur  double,  annulee  dans  ses 
fonctions  reproductives ,  ne  Test  que  lorsque  le  rang  su- 
p^rieur  a  subi  sa  metamorphose  t^ratologique; 
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S""  La  premiere  forme  que  subissent  les  etamines  p^la^ 
lifieesy  les  ramene  k  la  morphologie  de  la  coroUe;  la  se- 
coode  les  fait  descendre  par  une  metamorphose  decursive, 
en  saulant  sur  plusieurs  formes  intermediaires,  a  la  forme 
des  feuilles  caracteristiques,  tandis  que  la  forme  p^laloide 
normale  on  celle  des  premieres  metamorphoses  rameuait 
la  morphologie  des  organes  petalifiees  k  Tetat  des  feuilles 
primordiales ; 

4''  Dans  toutes  ces  modifications ,  la  forme  des  organes 
modifies  est  relative  au  systeme  de  nervation  de  la  plante 
entiere;  toutes  les  combinaisons  que  permettent  la  divari- 
cation des  fibres  ou  leur  soudure,  sont  r^lisables,  entre 
certaines  limites,  par  les  organes  metamorphoses,  sans 
que  le  type  vasculaire  se  perde; 

5^  Dans  la  petalification  des  etamines  de  cette  nature, 
evidemment  Torgaue  modificateur  est  le  connectif  repre- 
sentant  de  la  nervure  m^diane  de  la  feuille  typique,  et 
apres  lui  viennent  les  nervures  secondaires  qui  corres- 
pondent aux  cloisons  des  logos  auth^riennes;  de  sorte 
qu'on  pent  en  inferer  que,  dans  Tetamine  normale,  les  pa- 
rois  des  logos  correspondent  aux  portions  du  parenchyme 
de  la  feuille  que  bordent  ces  memos  nervures  secondaires, 
tandis  que  la  separation  des  logos  de  Tetamine  normale 
correspond  a  Tinterveine  qui  s'etend  entre  la  nervure  me- 
diane  et  les  nervures  secondaires  principals; 

(y  Done,  quand  une  fleur  diplost^monese  double,  tou- 
tes les  lois  de  FaUernance  et  de  la  similitude  des  parties 
dans  un  type  donn^  d'organisation  se  conservent,  quoi- 
que  les  fonctions  pour  Texercice  desquelles  les  organes 
sont  crees  soient  abolies ,  et  les  aberrations  des  formes  ne 
sont  pas  assez  puissantes  pour  aneantir  la  nature  intime  et 
pbysiologique  des  appareils  vitaux. 
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EXPLICATION  DBS  FIGURES. 

Fig.    1.  Fleur  normale  du  Saxifraga  decipiens,  (^rancTie  d*un  tiers. 

2.  Flear  petalifi^  dans  le  rang  des  etamines  calicinalM. 

3.  Fleur  p^tafifiee  dans  ce  mdme  rang ,  les  p^taies  stamiaales  (ri6d«. 

4.  Fieur  peUlifide  pour  les  deux  rangs,  le  calicinal  affectant  la  forme 

foliaire,  le  second  la  forme  petaloi'de. 

5.  Fleur  p^talifi^e  dans  les  deux  rangs  de  Tandrocee,  selon  le  type 

foliaire. 

6.  P^tale  normal. 

6'.  P^tale  staminal  de  forme  corolline. 

7.  £tamine  normale,  agrandie  k  la  loupe. 

8.  Etamine  se  p^taiifiant. 

9.  Petale  staminal  k  deuK  lobes ,  agrandi  k  la  loupe. 

10.  Petale  staminal  k  trois  lobes,  agrandi  k  la  loupe. 

11.  Feuille  primordiale,  grandeur  naturelle. 
1^.  Feuille  trifide  ordinaire. 

13.  Feuille  quadrifide  par  la  bifurcation  d*un  lobe  lateral. 

14.  FealUe  palmee. 

Ces  trois  demieres  figures,  12, 13  et  14,  sont  de  grandeur  naturelle. 


Sur  les  variations  annueUes  du  magnetisme  terrestre, 

a  Bruxelks. 

M.  Quetelet  rend  compte  des  observations  qu'il  a  failes, 
le  11  el  le  12  avril  dernier,  sur  les  valeurs  absoluesde 
la  declinaison  et  de  IHnclinaison  de  Taiguille  magnetique, 
a  Bruxelles.  Ces  observations  ont  ete  failes  dans  le  cabioel 
magnetique  de  TObservaloire. 

Celles  sur  Vinclinaison  de  Taiguille  ont  eu  lieu  le  II  avril, 
entre  2  el  4  lieures,  avec  le  merae  appareil  qui,auinois 
d'uctobre  1827,  donnail  uu  angle  deG8«5G',D.  Celtefois, 
rincliuaison  u'elait  plus  que  de  C7°54',7  :  elle  a  done 
diminue  d'un  pen  plus  d'un  degre  dans  respacede22a 
23  ans,  c'esl-k-dire  d'environ  3  minutes  par  an.  Celie 


Jetal^icttiion.'  dn-  Saa^raya-  dec^ie. 


dimiiiulion  est  a  peu  pres  la  meme  que  celle  qui  a  ^te  coa^ 
slalee  dans  piusieurs  obaervatoires  da  nord  de  TEurope* 

Quaot  a  la  declinaison,  sa  dimioutian  a  ete  plus  rapide. 
EaUe  10  et  11  heores  du  matin ,  le  12  avril  dernier,  elle 
n*etait  plus  que  de  20^o'47";  tandis  qu'au  mois  d'octo- 
bre  1827,  elie  etait  de  22<'28'^;  la  diminulion  ici  a  ete 
d^  plus  de  2  degres  dans  Tespaee  de  22  ^  23  ans  ou  de  6 
mioutes  environ  par  an. 

Cette  diminution  n'a  pas  ete  unifprme;  d'abord  elle 
a'etait  guere  que  de  3  miuutes  par  an ;  et,  d^ans  ces  d^rniers 
temps ,  elle  s'elevait  a  plus  de  8  minutes,  comme  on  pou- 
vait,  s'y  attendre  d'ailleurs  apres  un  passage  par  un  etat 


Sur  hs  UUgraphes  Mectriques. 

M.  Quetelet  entretient  ensuite  la  qlasse  des  observa* 
tions  qu'il  a  ete  a  meme  de  recueillir  en  Prusse,  en  France 
et  en  Angleterre  sur  Tetablissement  des  telegrapbes  elec- 
triqu,es«  t^  but  de  sa  mission  dans  ces  trois  pays,  etait 
d'etudier,,  eonjoinlement  avec  MM.  Ad.  De  Yaux  et  Cabry, 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  lignes  teiegraphique^ »  aSn  de 
faire  TappJication  des  derniers  perfectionnements  qui  y 
ont  ^l4  oblepus,  aux  lignes  qu'il  s'agit  d'^tabUr  en  Bel- 
gique. 

II  est  entre  d*abord  dans  des  details  au  sujel  des  avan- 
tages  et  des  inconvenients  des  fils  conducteurs  suspendus 
en  fair  et  des  fils  soulerrains;  il  a  ensuile  donne  des  ren- 
seignemenls  sur  les  appareils  actuellement  en  usage  pour 
la  transmission  des  signaux. 

Ces  appareils  peuvent  se  ramener  a  trois  formes  princi- 


n 
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pales  :  les  appareils  k  cadran ,  ceux  a  aiguilles  el  ceux  qui 
fonctioDnent  par  des  proced^  chimiques.  Ces  derniersne 
sont  encore ^tablis  que  sur  une  seule ligue,  entre  Londres 
et  Liverpool,  et  sontde  riaventioa  de  M.  Baiu;  ils  iascri- 
veot  les  dep^ches  en  meme  temps  qu*ilsles  transmetteDt, 
par  un  sysl^mef  aussi  simple  quHng^nieux. 

Les  efforts  des  ing^nieurs  qui  s*occupent  de  la  telegra- 
pbie  electrique  sont  surtout  dirig^  vers  les  moyens  de 
produire  un  complet  isolement  des  fils  conducteurs  et  de 
simplilSer  les  appareils  destines  k  la  transmission  des  si- 
gnaux.  Les  commissaires  du  Gouvernement  beige  ont  vu 
entre  les  mains  deM.  Whealstone,  k  qui  la  telegraphie 
electrique  doit  deja  tant  de  services  eminents^  un  appareil 
nouveau  dont  Tauteur  garde  encore  le  secret.  Get  appareil, 
selon  lui,  pourra  fonctionner  avec  une  vitesse  qui  n'aura 
pour  limites  que  le  temps  necessaire  a  la  vision.  Or,  oo 
sait  qu'il  faut  environ  un  tiers  de  seconde  pour  qu'uoe 
impression  se  forme  sur  la  ratine;  il  serait  done  possible 
de  transmettre  180  signaux  par  minute. 

M.  Quelelet  est  aussi  entr^  dans  quelques  Retails  aa 
sujet  de  Timmense  pont-tube  qu'on  acheve  de  constroire  a 
Bangor,  pour  rattacher  la  cote  occidentale  de  TAngleterre 
a  rile  d' Anglesey. 

—  La  prochaine  seance  a  ete  fixee  au  samedi  1"  juin. 
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GLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  6  mat  1850. 

M.  le  chanoine  De  Ram,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron 
de  Gerlache,  Grandgagnage,  De  Smet,  Roulez,  Lesbrous- 
sart,  Gachard,  le  baron  de  Saint-Genois,  Borgnet,  David, 
Haus,  De  Decker,  Snellaert,  Schayes,  Bormans,  Carton, 
Polain,  M.-N.  Leclercq,  membres. 


tORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  doulenr  la  perle  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  decide  le 
18  avril  dernier.  Le  secretaire  perpetuel  est  charge  de 
transmettre  a  M"'""  la  baronne  de  Reiffenberg  Texpression 
des  regrets  de  Tassembiee. 

MM.  Ad.  Mathieu  et  Xavier  Heuschling  font  parvenir 
des  Merits,  consacr^s  a  honorer  la  memoire  du  d^funt. 
Remerclments. 

—  Les  membres  du  Congres  scienlifique^  tenu  a  Liege, 
Tome  xvii.  50 
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en  1836,  demaodeDt  a  rAcad^mie  de  remettre  aa  coQ' 
cours  la  questioa  rel|itive  h  Thistoire  constilutionnelle  de 
Tancien  pays  de  Liege,  eo  Fautorisant  a  disposer,  poar  le 
prix  k  decerner,  de  la  somme  provenant  des  cotisations 
pay^  par  les  membres  du  Gongr^s.  Pris  pour  DOliti- 
cation. 

—  L* Association  britaBDi<)ue  pour  ravaacemeol  des 
sciences  annonce  que  sa  proobaioe  reuniaQ  aura  lien  a 
£dimbourg,  sous  la  pr^sidence  de  sir  David  Brewster,  et 
qa'elle  eommencera  ie  51  jaillel;  prochain. 

—  Le  CoQgrte  scieniilique  de  France  fait  oonnaitre  e^- 
lemeni  que  sa  dix-septieme  session  aara  lieu  k  Nancy,  i 
partir  du  3  septembre  prochain. 

—  Le  nouvel  Institut  archeologique  liegeois  et  la  So- 
ciete  Suisse  d*bistoire  proposent  d'etablir  des  relations 
scientifiques  avec  rA^a^Qi9fie  royale  d^  9^gique.  Ces  offres 
sont  acceplees. 

—  M.  Haus,  membre  de  TAcademie,  fait  hommage  du 
travail  sur  h  revision  des  chapilres  IV  k  IX  dn  premier 
titre  du  Code  p6nal;  M.  Fabbe  Carton  fait  ^galement  kom- 
mage  d'nne  notice  avec  planches  de  la  fete  du  Saint-Sang 
a  Bruges.  Remerciments. 

—  M,  la  baron  de  Macar,  gouverneur  de  la  p^^ovincede 
Li^.69  fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  medaille  frappee 
en  commemoration  de  la  restauration  et  de  Tagrandisse- 
ment  de  Tancien  palais  des  princes-eveques  de  Liege.  Re- 
merciihenCs. 


[m) 

—  Le  secretaire  pel'peluel  tnei  sous  les  yeux  de  la  classe 
le  portrait  de  M.  Weustenraad ,  qui  vienl  d'etre  grave  par 
M.  Biot,  elcve  de  M.  Calatnalta. 


CONCOURS  DE  1850. 


La  cl^Bse  dvdit  mis  au  concoiirs  six  questions  sor  diffe- 
rents  sujels ;  elle  a  reQu  des  reponses  a  deux  de  ces  que^- 
tidos. 

PREMIERE   QUESTION. 

Quel  a  4t^  Ntnt  des  4colts  et  autres  etahlis^etnents  rf'm- 
struetim  puUique  en  Belgique,  jusqu'd  la  fondation  de 
fUniversite  de  Louvain?  Quds  etaient  ks  matUres  ensei- 
gn^s ,  les  m4thodes  suMes  et  les  livres  iUmentaires  employes 
dans  ces  institutions  ?  Qitels  professeurs  se  distinguirent  le 
plua  anx  differentes  4p6ques? 

La  classe  a  re^u  uu  seul  memoire  portant  rinscriptiou  : 
Nemo  perfecte  sapil,  nisi  is  qui  recte  diligit. 

Le  rapport  du  baron  de  Reiffenberg  fait  conoaitre  que 
ce  travail  a  deja  et^  prison te  a  I'Academie.  «  II  est  done 
inutile,  ajoutait  ce  premier  commissaire,  d'en  donner  une 
noQvelle  analyse,  le  plan  et  la  plupart  des  details  etant 
restes  les  memes'  et  les  auteurs  s*etant  conleaoit^  d*y  faire 
des  additions. 

>  Danscet  etat  de  choses,  le  memoire  vaut-il  mieux? 
&r\ril  merite  maintenant  la  recompense  qu*on  lui  refussdt 
naguere?  Pour  moi ,  je  pease  qu*oai^  k  eoodition  que  les 
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auteurs  reviennent  sur  la  correction  du  slyle;  ce  qn% 
peuvent  faire  a  rimpression. 

>  Peul-etre  suis-je  dispose  a  Tindulgeace  par  la  sou(- 
France;  peot-elre  aussi  aurais-je  du  m'abstenir  de  juger. 
Quand  on  est  maiade,  comme  je  le  suis,  on  est  en  quelque 
sorte  ce  que  les  Romains  appelaient  capite  minulus 

1  Je  voterai  pour  la  medaille  d'or.  i 

M.  Lesbroussart  donne  lecture  du  rapport  suivant,  au- 
quel  adhere  M.  le  cbanoine  De  Ram,  troisi^me  commis- 
saire  : 

c  Le  memoire  ci-joint ,  que  ses  auteurs ,  apres  revision, 
soumettent  pour  la  seconde  fois  au  jugement  de  TAcade- 
mie,  me  parait  n'avoir  subi,  quant  au  fond,  que  des  modi- 
fications pen  consideraUes  9  bien  que,  dans  son  etat  pre- 
sent, il  offre,  si  je  ne  me  trompe,  quelques  faits  nouveaux 
ou  plus  developpes.  En  ce  qui  concerne  la  diction ,  saas 
etre  absolument  irr^prochable ,  elle  me  semble  fort  ame- 
lior^,  les  defectuosites  signalees  dans  mon  premier  rap- 
port ayant,  pour  la  plupart^^disparu  de  cette  nouvelle  edi- 
tion. En  somme,  ce  second  examen ,  quoiqu^assez  rapide, 
m'a  confirm^  dans  mon  opinion  pr^cedemment  eroise.  Eu 
egard  a  Tetendue  et  aux  difficultes  de  la  matiere,  c'est  uu 
travail  Tort  estimable,  fait  consciencieusement,  avecun 
grand  labeur,  el  qui,  s*il  ne  satisfait  pas  pleinement  a  la 
question  posee,  Feclaircit  sous  plusieurs  rapports. 

Je  me  rallie  done  k  la  proposition  de  noire  honorable 
confrere,  M.  de  Reiffenberg,  concernant  la  recompense  a 
decerner.  » 

La  classe,  adoptant  les  conclusions  de  ses  commissaires, 
a  d^rne  sa  medaille  d*or  a  Touvrage  envoye  au  coucours. 
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I/ouverture  du  billet  cs^chel^  a  fait  connaftre  que  cet  ou- 
vrage  appartieot  a  MM.  Charles  Stallaeit,  archivisle  a 
radministration  des  hospices  et  secoars  de  la  ville  de 
Bruxelles,  et  k  Philippe  Van  der  Haegen,  chef  de  bureau  a 
la  meme  administration. 


CINQUliHE  QUESTION. 

Exposer  les  causes  du  paupmsme  dans  ks  Flandres  et 
indiquer  les  moyens  d'y  rem^dier. 

La  classe  a  re^u  trois  memoires  portant  les  inscrip- 
tions : 

N"  1.  Les  ani^lioratioDS  ne  s*iniproviseiit  pas;  elles  naissent  de  celles  qui 
pr^etlent.  Gomme  I'espece  humaine,  elles  oot  une  filiation  qui  nous 
permet  de  mesurer  TcHendiie  du  progres  possible  et  de  le  s^parer 
des  utopies. 

N"  2.  Le  pauperisme  est  Tenigme  du  siecle  ]  devinez  renigrme  ou  le  sphinx 
vous  devorera. 

N"  3.  Homme ,  que  la  naissance ,  les  talents  ou  les  hasai'd.s  ont  mis  le<i 
pieds  dans  le  vice,  soulag^e  et  tends  une  main  lihurale  a  cen\  qui 
soufTrent. 

M.  Quelelel ,  nomme  premier  commissaire  comme  au- 
(eur  de  la  question,  commence  par  ecarler  du  concours 
le  n®  5,  qui  ne  pent,  sous  aucun  rapport,  elre  eonsidere 
comme  un  travail  digne  d'etre  presenle  a  une  Academic. 
Le  concurrent  expose,  en  quelques  pages,  tout  son  systeme ; 
il  ne  voit  de  salut  que  dans  le  defrichement ,  el  veut  y 
employer  les  pauvres  et  Tarm^.  Sa  devise  pent  donner  la 
mesure  de  son  talent  comme  ecrivain. 

Le  memoire  n**  2  est  ecrit  avec  sagesse;  les  documents 
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statistiqaes  sont  peu  nombreux,  mats  expose  avec  discern 
nement.  L'auteur  en  g^n^ral  fait  preuve  de  sagacite;  mais 
ii  ne  se  montre  pas  toujours  an  courant  de  cequi  a  ete 
entrepris  pour  am^liorer  K^tat  des  classes  indigentes;  il 
indique  comme  elant  a  faire  des  ehoses  d6jk  faites;  d*une 
autre  part,  il  laisse  beaucoup  k  dfeirer  comme  ecrivain; 
et  meme  il  ue  respecte  pas  toujours  la  langue. 

Sod  ouvrage  merits  n^omoins  ratlention  de  la  classe; 
il  est  digoe  d'uue  mention  honorable. 

Le  m^moire  n^  I  est  incoBtestablemeat  le  plus  epmplet 
et  le  meilleur  des  trois  ouvrages  qui  ont  concouru.  L'au- 
teur  se  montre  au  courant  de  tout  ce  qui  a  6ie  fait  par  le 
Gouvernement  ou  les  particuliers  dans  la  vue  de  combaltre 
le  fl^au  qui  a  ravage  nos  provinces;  son  travail  peut  elre 
considere  comme  le  resume  le  plus  eomplet  de  tout  ce  qui 
a  ^le  ecrit  sur  le  sujet  qui  Toccupe ,  du  moins  dans  les  li- 
mites  de  la  Belgique.  Les  deductions  qu'il  tire  de  ses  docu- 
ments statistiques  ne  sont  pas  toujours  h  Tabri  de  tout  re- 
proche.  II  montre  aussi  une  tendance  trop  grande  ^  faire 
intervenir  le  Gouvernement  dans  des  affaires  auxquelles  il 
devraif  rester  etranger;  puis,  oubliant  ses  propres  con- 
seils,  il  finit  par  bl&mer  cette  meme  tendance : 

c  Mais  r£tat  ne  peut  aspirer  a  tout  creer,  dit-il  avec 
raison,  a  tout  dinger,  h  incarner,  pour  ainsi  dire,  en  lui 
toutes  les  reformes  et  tons  les  progres  :  il  succomberait  k 
sa  tkbe.  Si  la  centralisation  a  ses  avantages,  elle  a  aussi 
ses  inconvenieuts.  En  absorbiaint,  en  quelque  sorte,  dans 
r£tat  Tactivit^  et  la  vie  de  la  nation,  on  affaiblit  en  realite 
la  force  nationale,  de  meme  qu'en  faisant  affluer  lesaog 
vers  la  iSte  et  le  coeur,  on  affaiblit  les  membres  et  on  pre- 
dispose le  corps  a  Tapoplexie.  > 

Dans  son  rapport  sur  les  m^moires  pr^sent^  au  cod- 
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cours  de  d849,  rei^tivemeBt  k  la  mdme  questioti  du  pro* 
gramine,  M.  Quetelet  s'^tait  ejcprime  sur  la  n^cessU^ d'^ta-^ 
blir  un«  distinctiofi  entre  la  mis^re,  la  pauvret^  el  ce  qu'oo 
est  coii^etiu  de  nommer  le  paup&ri$mB;  il  avail  presentii 
quelques  considerations  a  ce  sujet.  L^aut^ur  du  itii^mi&ire 
D**  i  comnience  par  d^litr^  que  ceis  considerations  lui  pa- 
raissait  fondees  k  certains  egards.  <  C^pendanl,  aj4Ute-l* 
il ,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  observer  a  notre  tour 
qu'il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'isoler 
compl^tement  le  pauperisme  de  la  misere  et  de  ne  s'occuper 
que  du  premier  en  falsa ntab&tractira  *dl!  la  seconde.  » 

II  n'est  jamais  entre  dans  ma  pensee,  dit  M.  Quetelet, 
d*isoler  conipletement  ie  pauperisme  de  la  misere;  j*ai  lieu 
de  craindre  que  mes  paroles  n'aieni  pas  ^le  bi6n  ihterpr^- 
t^es;  peut-etf^  uqe  comparaison  prise  dans  rordre  mate- 
riel fera  mieux  comprendre  la  distinction  que  j'aurais  voulu 
voir  eiablir.  Quand  une  piece  de  bois  porte  une  charge, 
elle  plie;  et  die  plie  d'autant  plus  que  la  charge  est  plus 
grande.  Si  on  enl^ve  le  poids,  la  piece  de  bois^  par  VeSei 
de  reiasiicil^,  se  redresseet  revient  k  son  premier  etat;  si 
cependant  ia  charge  a  depasse  oeriaines  li mites  et  pe&^ 
pendant  un  temps  trofi  prolon^e ,  TefiG^  de  relasticite  iie 
tixmve  d^truit,  et  la  pi^  de  bois  riasie  cimrbee  x  ses  pro^ 
prietes  primitives  ont  ete  alt^ri^. 

De  m6me,  par  une  mis6re  excessive  et  prolong^e,  on 
eon<;ok  que  le  morai  de  rbiMDQme  puisse  perdre  son  ressort 
6tse  denaturer.  II  ne  suffit  plus  de  faire  revivre  le  travail » 
de  foire  eessqr  la  misene  pour  que  toat  rentire  dans  4on 
pi^fflier  etat.  La  demoralisatioii  subsisCeel  il  faut  la  com* 
battr^  par  des^moyefts  speciaux. 

Heureusem^ni,  les.  Flandres  be  soul  pas  tomhees,  dans 
^  darnier  eiat:  on.  s'^est  trop  Mte  die  publier  que  leurs 
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popuklioos  86  trouvaient  eavahies  par  le  pauperisme, 
cetie  lepre  affreuse  du  corps  social.  Tout  tend  a  nous 
prottver  aujourd'liui  qu'elles  n'ont  ^te  courb^  que  sous 
on  titeu  passager,  et  qu'elles  renlrent  lAseDsibleineiit  daos 
lour  ^lat  normal.  » 

M.  Quetelet  flnil  ea  conduani  que  rauieur  du  nejnoire 
n*"  i  merite  la  ni^aille  d*or. 


<  L.a  classe  des  lettres  a  jug^  qu'il  elait  convenable  de 
remettre  au  concours  la  question  suivaute  : 

Exposer  les  causes  du  paup&isme  dans  les  Flandres  et 
indiquer  les  moyem  d'y  remidier. 

Deux  mtooires  oot  &\&  envoys  k  la  classe. 

Le  m^moire  n®  i  porte  pour  devise  ces  paroles  proooo- 
cees  par  le  pr^ident  de  la  republiqne  i'ran^se  :  Us 
am^ioralions  ne  uimpravisent  pas;  dies  naissent  de  cMes 
qui  prieidmt.  Comme  Vespece  humaine,  dies  ont  une  fUa- 
lion  qui  nous  permel  de  mesurer  NUndue  du  progres  pas- 
sible et  de  le  sSparer  des  utopies. 

Le  m^moire  n*"  2  a  pour  devise  :  Le  paupirisme  est 
I'inigme  du  siede;  devinez  Vinigme  ou  le  sphinx  vous  de- 
vorera, 

Je  ne  parle  point  d'une  troisi^e  piece  qui  nous  a  i^ 
envoys  y  et  qui  n'est  qu*une  espece  de  sommaire  ou  de 
table  de  matieres,  redig^  sans  discernement  et  trop  pea 
s^rieuse  pour  m^riter  les  h(mneurs  de  Fanalyse. 

Les  deux  m^oioires  sont  de  nature  a  ne  pas  faire  re- 
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gietter  k  la  classe  d'avoir  remis  au  concours  la  question 
(Ju  pauperisiQiS.  L'anD^e  deroiere,  le  nombre  des  concur- 
rents  etait  plus  considerable;  plusieurs  s'etant  vus  distan- 
ces, ont  quitte  raf^ne,  ou  nous  ne  voyons  plus  flgurer, 
cette  ann^Cr  que  les  plus  distingues  d'entre  eux,  ceux  qui 
ont  le  plus  de  fond  at  de  vigueur*  Aussi »  les  travaux  en- 
voyes  au  concours  de  cette  ann^e,  sont-ils  mieux  combi- 
nes et  plus  coniplets  que  ceux  dont  Texamen  nous  fut 
confie,  il  y  a  un  an.  Un  pareil  resultat,  bien  que  prevu, 
merite  d'etre  signale  comme  satisfaisant  pour  tons.  La 
gloire  du  vainqueur  est  d'autant  plus  grande  que  la  lulte 
a  ete  plus  seriense;  la  mission  des  juges  est  a  la  fois  et 
plus  facile  et  plus  agreable;  enfin,  la  solution  de  la  ques- 
tion mise  au  concours  etant  plus  beureuse,  ces  joutes  lit- 
leraires  sont  plus  bonorables  pour  TAcademie  et  plus  utiles 
au  pays. 

Commenfons  par  Tanalyse  du  memoire  n""  2. 

Les  causes  du  pauperisme  dans  les  Flandres  peuvent 
presque  toutes,  selon  Tauteur,  etre  ramenees  a  une  seule, 
TinsuiBsance  du  travail  industriel.  A  part  la  crise  alimen- 
taire,  dont  les  effets  ont  ete  si  desastreux  sur  des  popu- 
lations dejk  minees  par  de  longues  soufl'rances,  le  phe- 
nomene  du  pauperisme  s'explique  naturellement  par  les 
vicissitudes,  que,  depuis  un  quart  de  siecle,  les  princi- 
pales  industries  des  Flandres  n*ont  cesse  d'eprouver.  A 
ceux  qui  seraient  tentes  d'attribuer  une  influence  exageree 
a  la  deusite  de  la  population  consideree  comme  cause  de 
lamiserepnbliqne,  Tauteur  repond,  d*abord,  en  prouvant, 
par  des  chiffres  officiels,  que  les  Flandres  sont  preeise- 
ment  les  provinces  de  la  Belgique  oil  Taccroissement  de 
la  population  a  ete  la  motns  rapide  de  4801  k  1846;  en- 
saite,  en  demontrant  qu'une  population  exuberante  est 
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toujours  une  source  de  richesses,  anssi  longiemps  qu^an 
trayail  sufflsant  et  coavenablement  r^tribu^  Tient  s'offrir 
k  SOD  activity. 

L'autear  est  ameo^  aiusi  h  examiner  les  diverges  phases 
des  principales  industries  des  Flandres  :  de  Tindustrie  li- 
ni^re,  de  Tindustrie  eotonniire,  de  Tiodustrie  agricole, 
de  rindustrie  de  la  p6che.  Aux  crises,  p^riodiques  ou  per^ 
manentes,  par  lesquelles  ces  industries  ont  pass#,  sortout 
dans  ees  derniers  temps,  cori^espond  seuvent  avec  une 
precision  presque  matb6matique ,  racdroissement  de  la 
misere  dans  t*une  ou  dans  Fantre  partie  des  Flandres. 
L'industrie  liniere,  en  particuiier,  qui  se  combinait  au" 
trefois  si  avantageusement  avec  les  travaux  agrieoles,  a 
pr^cipit6,  par  les  perturbations  inseparables  de  sa  lente 
et  profonde  transformation ,  cette  marche  descendants.  II 
resulte  des  derniers  recensements  officiels,  operes  en  1847, 
que,  dans  les  deux  Flandres,  sur  iOO  indigents,  55  ap- 
partenaient  k  Tindustrie  lini^re  et  34  ^ient  des  jouraa- 
liers  agrieoles. 

L^expos^de  tous  les  faits  principaux  qui  ont  signal^ces 
diverses  crises  industrielles  est  tMifi  rrec  une  enti^ 
bonne  foi :  il  en  r^ulte  que  oes  feits  pourraient  bien  avoir 
6ii  qu^lque  pen  exag^r^,  sojt  dans  un  but  politique,  sott 
par  la  perspective  de  se  cr^r  ainsi  plus  de  litres  k  la  pro- 
tection  du  Gouvernement. 

Apres  cette  rapide  mais  judicieuse  appr^ation  des 
causes  du  paup^risme  dans  les  Flandres,  Tauteur  passed 
la  recherche  des  remSdes  a  y  apporter.  Cette  partie  de  son 
travail  ne  pr^sente  pas  moins  d*inter£t. 

La  m^me  division  etant  adopts,  Tantenr  enum^re  les 
divers  moyens,  d*un  effet  imm^iat  ou  d*un  effet  eloign^t 
propresii  ptmener  ou  k  ^eaurer  la  prosp^ril^  des  industries 
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auxquelles  se  rattache  si  intimemeDt  le  sort  des  classes 
ouvri^res  des  Flandres.  Ces  moyens  sont  presque  tous 
connus  et  dejk  appliques;  mais  soht-ils  toujours  bien  ap- 
pliques et  ne  poarraient-ils  pas  se  combiner  avec  Temploi 
d'autres  moyens?  Cest  I'avis  de  Tauteur.  Tel  est  son  point 
de  depart  dans  toutes  ses  propositions  relatives  au  d6ve- 
loppement  dn  travail  industriel. 

D'abord ,  quant  &  Tindiistrie  liniere^  11  indique  lout  ce 
qui  peut  etre  fait  pour  ameliorer  le  filage  soit  manuel, 
soil  mecanique,  et  pour  perfectionner  le  tissage.  La  fabri- 
cation de  fils  de  bonne  qualile  et  k  has  prix,  r^taWisse- 
raenl  de  dep6ls  d'assortiments  de  ces  tils,  I'^rection  d'usi- 
nes  pour  la  preparation  de  chaines,  le  tissage  a  la  navetle 
volante,  pour  les  hommes,  et  pour  les  femmes  le  tissage 
de  quelques  etoffes  legeres,  voilJi,  sans  compter  une  foule 
de  petits  details  fort  utiles,  quelques  moyens  de  restaurer 
rindustrie  liniere.  L'auleur  ne  s'occupe  ni  du  blanch!- 
ment,  nr  de  Tapprdt,  deux  conditions  de  succ^s  qui  sont 
cependant  devenues  essentielles,  surtout  pour  Fexporta- 
lion.  Or,  Fauteur  fait  remarquer  a  bon  droit  que  le  prin^ 
eipal  but  k  atteindre,  pour  ramener  la  prosp^rite  de  Tin- 
dustrie  liniere,  c'est  de  reconquerir,  au  delJi  des  mers,  les 
vastes  marcbes  que  nous  avons  perdus  par  nos  fauies.  Et,  i 
eel  egard ,  il  passe  en  revue  lout  ce  qui  a  el^  foil  ou  pro- 
jete  pour  favoriser  rexporlalion  de  nos  produits  liniers ; 
puis,  en  attendant  la  creation  d*une  sociele  commerciale 
et  Fetabiissement  de  comploirs,  il  propose  d'aceorder  aux 
maisons  beiges  qui  iraient  s*etablir  k  Fetranger,  des  primes 
s'elevant  dans  la  proportion  de  la  quantity  de  produits 
natiouaux  qui  serait  eiportee.  II  voit  aussi  avec  plaisir 
Fintroduetion  d'industries  nouvelles  dans  les  iDandres; 
mais  tl  presenie,  k  ce  sojet,  d'excetlentes  observations 
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pratiques  conlre  roi^anisaiioo  actuelle  des  ateliers  d^ap- 
prentissage. 

Relativement  k  i*industrie  cotonQiere,  dont  les  crises 
soat,  pour  ainsi  dire,  periodiques,  il  deplore  les  vices 
actuels  de  ootre  systeme  de  credit,  et  11  propose  la  creation 
d*uiie  banque  oationale,  creation  que  la  Legislature  vieot 
de  sanctioDoer ,  mais  dout  Tinfluence  oe  se  fera  pas  sentir 
plus  directement  sur  Tiudustrie  cotonniere  que  sur  les 
autres  industries. 

L'avenir  de  Tagriculture  est  attache ,  moins  a  la  pro- 
tection douani^re  qu'aux  perfectionnements  scientifiques 
et  techniques  h  apporter  a  notre  systeme  de  culture.  A 
cette  fin,  la  fondation  d'une  Ecole  superieure  d'cLgricullure , 
a  Bruges,  lui  semble  fort  utile. 

La  peche  aussi,  selon  Tauteur ,  a  besoin  des  encourage- 
ments du  Gouvernemenl :  une  ecoie  de  mousses  lui  parait 
une  creation  heureuse. 

Au  developpement  excessif  de  la  population ,  Tauteur 
assigne  deux  remedes  :  Temigratiou  a  laquelle  il  faudrait 
preparer  les  esprits  et  qu  il  faudrait  organiser  officielle- 
ment;  le  deplacement  des  populations  flamandes  appelees 
a  pratiquer  des  defrichements  que  le  Gouvernemenl  de- 
vrait  encourager  en  y  accordant  des  favours  propres  a 
attirer  les  capitaux  et  les  bras  qui  y  manquent.  L*auteur 
conseille  aussi  la  creation  d'une  maison  de  refuge  agricole 
par  canton,  dirigee  par  un  delegue  du  Gouvernement  et 
administree  par  des  delegues  des  principales  administra- 
tions communaie^  du  canton. 

L^auteur  fait  appel  a  Tespril  de  charite,  a  Tesprit  d'asso- 
cialion  pour  eclairer,  guider,  palroner  les  classes  ouvrieres. 
II  s'occupe  aussi  des  infirmes  et  des  vieillards;  il  propose 
quelques  reforn^es  au  regime  des  hopitaux;  il  engage  les 
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chers  d'indastrie  ct  les  particuiiers  a  aider  Touvricr  a 
former  un  petit  pecule  destine  a  etre  verse  dans  la  caisse 
de  retraite.  L'eDfance  est  aussi  Tobjet  de  sa  sollicitude :  on 
ioi  doit  rinstructioD ,  mais  bien  plutdt  reducation.  Des 
travaax  publics,  bien  distribues,  serviraient  k  neutraliser, 
dans  le  present,  des  miseres  que  les  autres  mesures  se- 
raient  destinees  a  prevenir  dans  Tavenir. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  reproduire  plus  au  long  Ten^ 
semble  des  yues  ^mises  dans  le  memoire  n''^.  L'auteur  est 
un  homme  de  bon  sens  et  d'experience,  qui  a  bien  ^tudie 
les  fails  et  qui  est  au  courant  des  questions  qu'il  traile. 
Modesto  dans  ses  propositions,  sans  pretention  dans  son 
style,  il  se  place  toujours  au  point  de  vue  pratique  du 
probl^nae  k  r^soudre.  Malheureusement,  il  a ,  me  semble- 
t-il ,  le  double  tort  d'exag^rer  Yaction  du  Gouvernement  el 
rinfluence  i'instituHons  speciales  a  creer  par  son  interven- 
tion, Somme  toute,  le  memoire  n*  2  est  un  travail  fort 
recommandable,  et  je  propose  de  decerner  a  son  auteur 
une  mention  honorable, 

Le  memoire  n**  i  a  des  allures  tout  autres.  II  est  du 
evidemment  a  une  plume  exercee  et  savante.  L'etude  des 
faits  y  est  poussee  jusquc  dans  les  moindres  details,  sans 
que  jamais  Tintelligence  s*y  embarrasse;  la  connaissance 
des  meilleures  donnees  de  la  science  economique  s'y  revele 
a  chaque  page,  avec  a-propos  et  sans  pedantisme.  Tout  y 
est  traits  avec  ordre  et  melliode,  tout  v  est  ecrit  avec  ele- 
gance  et  clarl^. 

Ce  memoire,  qui  n'esl  qu'une  edition  revue  el  augmen- 
lee  du  memoire  auquel  la  classe  a  accorde,  Tannee  der- 
niere,  une  medaille  d'argenl,  est  divise  en  trois  parties 
principales  :  faits  ^  causes,  remedes. 

L*accroissement  de  la  misere  dans  les  Flandres,  depuis 
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iOit^Mi^eai  DOtoire;  cette  misere  est  deVeaue  parfoid 
permanenle,  h^reditaire;  daos  eertaines  localitiSf  eUe 
aeoible  ^tre  pass^  k  Tetat  chronique  :  de  Ik  lui  est  venue 
la  d^QominalioD  de  paupMsme,  d^aomination  impFopre 
peat*Sire,  mais  que  nous  adopioas,  paree  qu'elle  estgene- 
raleiaent  re^ue  dans  le  monde  politique  et  economiqae. 
Toujours  est-il  qoe  cette  misere  a  eiist^  et  qn'elle  a  fait 
de  rapides  progrte  pendant  ces  deroieres  anoees.  C*est  ce 
que  demootrent  les  nooobreux  tableaux  staiistiques  par 
lesquels  Tauteur  etablii  que,  depuis  1828,  le  Dombre  de» 
indigents  dans  les  deux  Flandres  a  triple ,  et  que  la  somme 
des  seeours  acoordes  s'est  accrue  a  peu  pres  dans  la  m^me 
proportion. 

On  en  etait  arrive  la,  en  1848 ,  qu'il  y  avait,  pour  la 
Flandre  orientale4  26  indigents  sur  100  habitants,  et  56 
indigents  sur  100  habitants  pour  la  Flandre  occi4eiitale. 
D'autres  staiistiques  indiquant  le  niouvement  de  la  popu- 
lation ,  permettent  de  constater  la  diminution  des  mariages 
et  des  naissances,  ainsi  que  les  progres  de  la  mortalite. 
Enfin ,  dans  une  derniere  serie  de  tableaux  rdiatifs  a  la 
criminalite,  on  decouvre  cette  autre  face  du  pauperisme, 
cette  degradation  hideuse,  mais  momentanee,  par  suite 
de  laquetle,  dans  le  court  espace  de  7  ans,  le  nombre  des 
prevenus  appartenant  aux  deux  Flandres  a  triple,  eeloi 
des  condaoines  quadruple. 

Ces  faits,  dont  nous  avons  tons  la  conscience,  mais  que 
la  science  statistique  vient  impitoyablement  constater  dans 
toute  leur  gravite,  se  rattachent  k  un  ensemble  de  causes 
a  la  recherche  desquelles  estconsacree  la  deuxieme  partie 
du  traTarl  que  nous  analysons. 

Parmi  ces  causes,  lei^  une&  sont  communes  a  tout  le 
pays^  les  autres,  parti^lieres  aux  Flandres ,  doivent  seules 
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fiood  occuper.  filled  se  dtvisent  en  causes  permUHeates  od 
essentielles,  et  en  causes  aceidentelles  ou  secancfoires. 

Les  causes  permauenles  sont :  exc^s  de  population,  io- 
suffisaace  de  travail,  d^adeneede  rindtistrieliQiere,  trop 
graode  divisiOD  des  propri^t^,  mordellemeut  des  cultures, 
hauteur  des  fermages,  systime  vicieui  d'impdts  et  de  doua- 
oes;  caructire,  habitudes,  d^fatit  d'itistruction,  d*educa- 
tiott  physique,  morale  et  professionnelle. 

Au  nombre  des  causes  accideutelles,  Tanteur  range  les 
sttivantes  :  crise  alimentaire,  absence  d'esprit  de  pr£- 
yojanee  et  mauque  d'institutions  propres  a  le  developper, 
iDsufiisance  des  secours  publics,  vagabondage,  vices  et 
laeaaes  des  lois  et  reglements  snr  la  mendicite,  organisa- 
tion dtfectueuse  des  dep6ts  de  mendicity,  enfin,  negligence, 
apathie,  mauvais  vouloir  des  administrations  communaies. 

CbacHiie  de  ces  causes  est  examinee  par  Tauteur  avee 
un  soin  et  tine  sagacity  qui  ne  se  d^enient  jamais.  La  d^ 
eadenoe  de  Tiafdustrie  lini^e  surtout ,  et  son  influence  sur 
le  sort  des  populations  des  Flandres,  sont  expos^st  d'une 
inaniere  complete.  II  en  est  de  m^me  pour  les  autres  causes 
niatirieUes  du  pauperisme.  Je  n'oserais  pas  en  dire  autant 
pour  ee  qui  concerue  les  causes  morales,  dont  rinfluence, 
plus  difficile  a  rechercher  eta  conslaler,.me  parait  tant6t 
ma)  comprise,  tanldt  exager^  par  Tauteur. 

La  troisieme  partie  du  m^moire  n""  1  est  consacree  k 
r^tttde  dei»  rem^des  propres  h  arr^er  le  d^veloppement  du 
paup^risme  et  a  ameliorer  la  situation  des  provinces  fla- 
mandes. 

Parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  a  ^t^  public  re- 
lativement  h  la  question  du  paup^rism^,  ayant  eu  k  sa 
disposition  tous  )es  documents  officiels  sur  la  maticire, 
Tauteur  commence  par  mettre  en  relief  tout  ee  qui  a  M 
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laity  JQsqu'a  ce  jour,  par  les  diverses  autorites  coasUtuees, 
pour  delourner  ce  fleau  qui  mena^ait  reiisteoce  des  par- 
lies ies  plus  inoportantes  du  pays.  L'eDumeration  de  ces 
actes,  si  bonorables  pour  les  hommes  d'Etat  qui  out  suc- 
cessivement  occupe  le  pouvoir  en  Belgique,  et  qui  out  su 
aiosi  r&liser  les  vuesemises  par  les  diverses  commissions 
sp^ciales  insliluees  dans  ce  but,  prouve  que  rien  D*a  ete 
oblige  pour  conjurer  le  mal.  Science,  experience,  on  a 
tout  invoque,  on  a  tout  mis  a  profit,  dans  le  domaiue  de 
la  legislation,  aussi  bien  que  dans  celui  de  Tadministra- 
tion.  Ghacun  a  apporte  son  tribut  de  lumieres  et  de  devone- 
ment. 

Au  fond ,  le  travail  principal  de  Tauteur  consiste,  for* 
cement,  k  classer  et  k  grouper  methodiquement  la  serie 
des  actes  poses  jusqu'ici  et  des  projets  ayant  regu  un  com- 
mencement d*ex^cution.  Ce  travail  a  d^jason  incontestable 
utilite,  sans  doute;  mais  le  desir  nature!  der^pondre  plus 
compl^tement  au  voeu  de  FAcademie  a  engage  Tauteur  a 
rechercher  encore  de  nouveaux  moyens  de  soulagement  et 
de  rehabilitation  pour  les  Flandres.  Est-il  toujours  reste 
dans  les  bornes  du  possible?  S'est-il  toujours  place  au 
point  de  vue  positif  et  pratique  de  Tadministrateur?  Je 
n'oserais  le  decider. 

Avant  de  se  livrer  a  Texamen  des  remedes  speciaux  pro- 
pres  a  diminuer  ou  k  prevenir  les  diverses  specialites  de 
souffrances  et  de  malaises,  Tauteur  trace >  k  grands  traits, 
le  tableau  des  priuci pales  conditions  n^eessaires  pour  as- 
surer le  succes  de  cette  oeuvre  nationale.  Ces  conditions 
peuvent  se  resumer  ainsi : 

D^velopper  le  travail ,  en  perfectionnant,  en  progres- 
sant  sans  cesse ,  en  cherchant  des  debouches  ext^rieurs 
pour  nos  produils; 
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Empecher  la  suraboDdance  de  population  et  lui  procu- 
rer une  alimentation  a  bas  prix; 

Relever  le  moral  des  classes  ouvrieres,  en  detruisant 
ses  prejug^,  en  combattant  son  ignorance; 

Reformer  la  bienfaisance  publique. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  tons  les  details  des  innom- 
brables  questions  soulevees  par  I'execution  de  ce  vaste 
plan. 

Industrie  liniere  se  presente,  en  premiere  ligne,  aux 
regards  du  r^formaleur.  Fabriquer  bien ,  fabriquer  dans  le 
goAt  des  consommateurs ,  fabriquer  a  bon  marche :  voila  les 
trois  conditions  de  sa  prosperite ,  conditions  inseparables 
d'une  organisation  complete  de  celte  industrie,  sur  les 
bases  de  Torganisation  actueile  des  autres  industries. 

Les  industries  nouvelles  introduites  dans  les  Flandres 
peuvent  y  jouer  un  role  fort  utile ;  mais  il  ne  faut  pas  d6- 
passer  le  but,  en  oubliant  que  chaque  pays  a  ses  produc- 
tions speciales  et  naturelles  auxquelles  il  doit  s'attacber 
de  preference,  ou  bien  en  les  favorisant  par  des  protec- 
tions exagerees  ou  prolongtes  outre  mesure. 

L'experience  prouve  que  le  commerce  beige,  tel  qu'il  est 
organise  aujourd'hui ,  est  impuissant  a  remplir  sa  mission  : 
a  Tinterieur,  il  faut  le  r^ulariser ,  le  faciliter,  le  moraliser; 
au  dehors,  il  faut  le  guider  et  Tenhardir  par  I'etablisse- 
menl  de  comptoirs,  par  le  patronage  d'unesociete  d'expor- 
tation. 

Le  probleme  si  difficile  et  si  delicat  de  la  population  et 
de  ralimenlalion  publique  est,  de  la  part  de  Tauteur,  Tobjet 
d'une  elude  approfondie  et  curieuse.  Malheureusement , 
cest  ici  que  la  science  est  peut-6tre  indiscrete,  c'est  ici 
que  Texperience  meme  est  inefficace;  et,  pour  moi,  tout 
en  sachanl  gre  a  Tauteur  de  ses  vues  genereuses  et  philan- 
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thropiques ,  je  oe  saurais  souscrire  k  quelques-uoes  de  ses 
(Inactions,  ni  ratifier  toutes  ses  conclusions. 

Les  reformes  morales  indiqu^  dans  le  m^moire  n"*  i 
peuvent  se  r^sumer  dans  une  profonde  el  radicate  reforme 
de  Teducation  des  classes  ouvrieres ,  sans  laqaelle  pas  de 
succ^s  possible  dans  la  lutte  contre  le  paup^risme.  Toat  ce 
qui  est  relatif  a  cette  partie  du  m^moire  est  traits  avec  UDe 
conviction  qui  se  reflete  dans  chaque  ligne,  mais  aussi 
sous  Tempire  d'idees  trop  absolues.  L'instruction  obliga- 
toire  et  gratuite  n'est  ni  dans  nos  moBurs,  ni  dans  oos 
lois ;  il  y  a  Ik,  tout  k  la  fois,  une  exageration  des  droits  du 
Gouvernement  et  des  besoins  de  la  soci^te, 

Les  considerations  par  lesquelles  I'auteur  justifie  ses 
propositions  de  modifications  au  systeme  legal  et  admiois- 
tralif  de  la  bienfaisance  publique],  sontd'un  bomme  habi- 
tue k  traiter  ces  graves  questions.  Lk  il  y  a  maliere  a 
d^importantes  reformes.  N^anmoins,  qu'on  ne  Toublie  pas, 
la  bienfaisance  publique  doit  rester  Yatuciluiire  de  la  cha- 
rity privee;  c'est  le  voeu  du  ccEur,  c'est  le  cri  de  Texpe- 
rience  :  Tinteret  du  pays  exige  qu'on  ne  meconnaisse  pas 
ce  voeu,  qu'on  n'etouffe  point  ce  cri. 

Un  dernier  chapitre  est  consacr^  k  indiquer  quel  est, 
dans  cette  lutte  contre  la  misere  publique,  le  role  assigne 
aux  particuliers,  aux  communes,  au  clerg^,  a  Tl^tat.  Ilfaut 
que  tout  se  tienne,  s'agence,  se  coordonne  dans  uneg^ 
nereuse  et  universeile  pensee  de  solidarite. 

Le  memoire  n^'  1  me  semble  done  repondre  complete- 
ment  aux  vues  que  I'Acad^mie  a  manifestoes,  Fann^  der- 
niere  encore,  en  remettant  au  concours  la  question  du 
pauperisme  dans  les  Flandres. 

Les  faits  conslalant  le  progres  et  1  etendue  de  ce  fleau 
son  I  exposes  avec  clarle,  groupes  avec  methode.  Les  causes 


i 


(445) 

de  ce  ph^Dom^oe  sont  observes  avec  toute  la  perspicacity 
d'une  science  pour  laquelle  le  corps  social  semble  ne  plus 
avoir  de  mysteres.  Les  remedes  sont  signales,  en  general, 
avec  cette  surete  de  coup  d'ceil  que  donne  une  longue  et 
intelligente  pratique  des  affaires.  Et  si  parfois  le  remede 
prend  quelque  apparence  d'utopie,  c*est  qu'il  est  difficile, 
daps  une  matiere  d^battue  depuis  taut  d'annees  par  tant 
d'esprits  distingues,  de  dire  des  choses  neuves  et  immedia- 
tenoent  realisables.  Ges  tendances  memes,  je  ne  me  sens 
pas  le  courage  c|e  les  critiquer;  Forigine  en  est  trop  gene- 
reuse,  le  but  en  est  trop  louable.  II  faut  ^viter  de  cr^er  des 
illusions,  d'amener  des  mecomptes;  mais  il  importe  aussi 
de  ne  pas  laisser  s'accrediter  Tid^e  que  la  societe  est  im- 
puissante,  dans  ses  conditions  actuelles,  a  se  sauver  elle- 
meme! 

Le  memoire  n""  1  est  done  tout  a  la  fois  un  traite  com- 
plet  de  la  question  mise  au  concours  et  tout  un  corps.de 
doctrine  economique  sur  la  matiere.  L'Academie  pent  s'es- 
timer  heureuse  d'avoir  provoque  ce  beau  travail ,  qui  iigu- 
rera  avec  eclat  parmi  les  m^moires  qu'elle  a  couronnes  et 
dont  les  auteurs  ont  ete  par  elle  honores  de  la  m^aille 
d'or. 

Avant  de  terminer  ce  rapport  deja  trop  long  et  pen 
fait,  je  Tavoue,  pour  etre  lu  dans  une  stance  solennelle  de 
TAcademie  (i),  j'eprouve  le  besoin  d*ajouter  quelques  mots 
pour  traduire  au  dehors  les  impressions  produiles  dans 
mon  esprit  par  Tanalyse  des  deux  m^moires  que  j'ai  etd 
charge  d'examiner. 

Ces  impressions  sont  d'une  nature  bien  diffi^rente. 


(1)  Ce  rapport  a  ^U  iu  ^  la  seance  publique  du  8  mal. 
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D*une  part,  un  senliment  dlndicible  tristesse  s'empare 
de  I'ame  au  recit  des  ctranges  destinees  de  ces  Flandres 
si  ioDgtemps  et  si  visiblement  privilegiees  des  cieux. 

Oti  se  sent  emu  h  Taspect  des  souffrances  endurees  par 
ces  populations  si  admirables  decalme,  de  r^ignation  el 
de  perseverance.  On  se  prend  k  regreiter  qu'on  perpetue 
ainsi  le  souvenir  d*une  epoque  pleine  de  malheurs  et  d'hu- 
miliations.  On  voudrait  effacer  les  moindres  traces  de  cet 
interregne  de  la  misere,  apres  tant  de  siecles  de  prosperite 
el  de  grandeur;  on  voudrait  pouvoir,  dans  un  elan  de 
piete  filiale,  arracher  aux  fastes  historiques,  si  glorieux 
d*ailleurs,  de  ces  magnifiques  provinces,  ces  dernieres 
pages  tout  empreintes  de  desolation ,  tout  humides  de 
larmes ! 

D'autre  part ,  en  examinant  de  pres  les  v^ritables  causes 
des  maux  qui  ont  afilig^  les  Flandres,  on  y  reconnait,  avec 
bonheur,  tons  les  caracteres,  non  d*une  decadence,  mais 
d'une  transformation  sociale.  H&tons-nous  de  le  dire,  il  y 
a  encore  de  la  seve  sous  ces  apparentes  mines;  il  y  a  en- 
core un  sang  genereux  dans  ces  veines  qu'on  croyait  epui- 
sees;  le  mouvement  revienl.  Arriere,  propbetes  de 
malbeur;  voici  la  vie!  La  vie,  avec  ses  vigoureuses  ini- 
tiatives, la  vie,  avec  ses  fecondes  temeriles,  la  vie,  avec 
ses  imroenses  horizons ! 

Oh!  ce  n*est  pas  Ik  uue  illusion  !  Tout  me  dit  d*esperer, 
el  je  liens  a  communiquer  a  tons  les  coeurs  la  sainte  con- 
tagion de  mes  esperances!  Regardonsautour  de  nous.  Celle 
Flandre  qu'on  avail  proclamee  morte,  elle  est  sortie  de  sa 
lethargic ,  elle  a  secoue  son  linceul ;  elle  n'est  plus  Ik  dans 
cette  tombe  qu'on  lui  avail  prematurement  ouverte;  elle  a 
commence  une  existence  nouvelle.  Elle  s'est  retrempee 
dans  cette  crise  meme  on  elle  semblait  devoir  s'abimer.  Les 
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Reaves  qtfelle  vient  de  subir  auront  iie  pour  elle  line 
initiation  providentielle  a  des  progres  necessaires.  De 
meme  que  les  orages  dans  Tordre  physique,  dans  Tordre 
moral  les  souflrances  ont  leur  but!  La  lulte,  c'est  la  vie 
de  rhumanit^.  Suivons  humblement  et  courageusement 
les  myst^rieuses  voies  de  la  Providence,  et  n'ayons  pas  la 
sotte  pretention  de  dresser  Filineraire  de  Dieu!  » 


c  Yous  avez  bien  voulu  soumettre  k  mon  examen  trois 
memoires  sur  le  pauperisme. 

Le  m^moire  n""  3  n'est  pas  unereponseserieuse. 

Le  n""  2  est  une  oeuvre  de  bon  sens,  digne  d'attention, 
roais  mal  ecrite  et  moins  complete  que  le  memoire  n"^  1 . 

L'auteur  de  ce  dernier  travail  s'est  familiarise  par  de 
profondes  etudes  aveclesujet  qu*il  traite.  Je  Fai  lu  avec  le 
plus  grand  interet;  Touvrageest  ce  qu'un  travail  sur  celte 
maii^re  peut  etre;  et  cependant,  je  fais  des  voeux  pour  qu'il 
ne  soit  pas  publie, 

Dans  ma  conviction ,  et  elle  est  sincere,  toute  discussion 
ulterieure,  devant  le  public,  sur  les  causes  du  pauperisme 
et  sur  les  remedes  qu*on  pourrait  y  appliquer  aggravera  le 
mal  et  nuira  a  Fefficacite  des  moyens  qu'on  proposera  pour 
y  remedier. 

Les  crises  sont  singulierement  modifi^es  par  Tidee  que 
Ton  s'en  fait ,  ou  que  Ton  nous  en  donne;  or,  les  journaux , 
et  il  y  a  pen  d'exceptions,  n*ont  vu  dans  la  misere  pu- 
bltque  qu'une  question  politique,  un  moyen  d'altaque  et 
de  recriminations;  une  occasion  de  d^precier  le  pouvoir. 
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II  en  est  peu  qui  n*aient  pas  tour  ^  tour  pr^onis^  et  at^ 
taqu6  les  memes  mesures.  De  spirituelles  plaisanteries,  il 
faut  leur  rendre  cette  justice,  ont  ^t^  lances  contre  une 
petite  industrie,  qui  cependant  a  rapport^,  au  moment  de 
notre  plus  grande  calamity,  des  sommes  considerables  k 
la  classe  qui  sou£frait  le  plus.  Les  lecteurs  de  ees  feuilles 
ont  ei6  convaincus  que  cette  ressource  ^tait  ridicule  et 
Tout  negligee.  Le  journal iste  y  a  gagne  la  reputation 
d'homme  d*esprit,  et  beaucoup  de  pauvresy  ont  perdu  des 
ressources  qui  leur  auraient  epargne  des  souffrances  poi- 
gnantes  et  garanti  leur  famille  de  la  faim. 

La  presse  quotidienne ,  en  g^n^ral ,  n*est  pas  plus  con- 
sciencieuse  aujourd^hui;  elle  ridiculisera  tout  moyen  de 
soulagement  que  Ton  voudra  discuter,  ou  bien  elle  rexal" 
tera  outre  mesure,  et  le  r^sultat  sera  le  meme. 

Aucun  remMe  ne  peut  ^tre  propose  qui  ait  un  effet 
immediat  et  g^n^ral ;  cela  sufiBt  pour  que  la  presse  le 
d^truise;  c'est,  parait-il,  sa  mission,  et  celle-ik  est 
facile. 

Le  Gouvernement  est  assez  ^lair^;  Tint^rfit  qo'il  porte 
au  progr^s  de  la  science  agronomique,  Touverture  d'^oles 
d'agriculture  et  les  expositions  agricoles  produiroot  de 
bonnes  mesures,  et  elles  anront  necessairement  les  meil- 
leurs  r^ultats,  si  le  Gouvernement  a  le  courage  de  eouti- 
nuer  sa  marche  sans  trop  se  soucier  de  quelques  recrimi- 
nations. 

Ge  n'est  pas  peut-etre  de  leur  influence  directe  et  imme- 
diate sur  les  fermiers  que  j*attends  surtout  ces  bons  effets. 
Nos  fermiers  ont  la  reputation,  et  elle  est  meritee,  de 
tenir  avec  quelque  tenacity  k  des  habitudes  acquises  et  de 
resister  sans  trop  de  fa^on  aux  nouveautes.  L'inconve- 
nient  quMre  cette  quality,  c*esl  la  difficult^  de  leur  faire 
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comprendre  que  la  science  peut  lear  suggerer  d*utiles  ren" 
seignements;  on  leur  a  si  souvent  r^p^l^  que  les  Fla^ 
mands  sont  les  meilleurs  agriculteurs,  qu'ils  sont  assure 
de  rinutilit^  de  tout  effort  pour  perfectionner  leurs  pro- 
cedeS)  ou  pour  s'enquerir  des  experiences  faites  ailleurs. 

Pour  en  trainer  cette  classe  dans  une  meilleure  voie,  il 
faut  parvenir  d*abord  k  convaincre  tout  ce  qui  Tentoure : 
le  cierg^,  les  administrateurs  civils  et  surtout  les  propria* 
taires;  le  seul  moyen  d'atteindre  ce  but,  c'est  de  faire  mieux, 
de  convaincre  par  des  exemples,  et  d*encourager  les  essais. 
Agir  sans  bruit,  mais  agir,  tel  doit  etre  le  rdle  du  Gouver- 
nement. 

L'auteur  du  m^moire  n*"  i  n'insiste  pas  assez  sur  Torga- 
nisation  des  soci^t^s  de  secours  mutuels.  A  Bruges,  oil  j*ai 
fait  de  tongues  recherches  sur  ces  soci^tes ,  elles  sont  au- 
joord*bui  au  nombre  de  37.  Composees  d'ouvriers  qui 
contribuent  cbacun  pour  dix  centimes  par  semaine,  elles 
lui  garantissent,  en  cas  de  maladie,  au  moyen  de  ce  mi- 
nime  sacrifice,  un  salaire  journalier  d*un  franc  environ, 
durant  la  premiere  periode  de  six  semaines,  pendant  les 
six  semaines  suivantes,  cinquante  centimes  par  jour;  et  du- 
rant la  troisieme  periode  de  six  semaines,  ils  ne  reQoivent 
plus  qu*un  quart  de  franc;  si  la  maladie  se  prolonge  au 
del^  de  dix-huit  semaines,  on  leur  donne  ce  qu'ils  nom- 
ment  les  invalides,  c*est-Ji-dire  de  fr.  2  50  c'  i  5  francs 
par  semaine. 

En  1848,  ces  soci^tfe  ^taient  au  nombre  de  35,  com- 
prenant  7,379  participants,  et  les  ressources  annuelles 
s'elevaient  k  fr.  39,890  80  c*  (1).  Voilk  done  de  sept  k  hult 


(1)  J*ai  d^couvert  depuis  quatre  autres  soci^t^s. 
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mille  ouvriers  qui,  en  cas  de  maladie,  se  suKiseDt  et  ne 
doivenl  point  recourir  a  la  charite  publique.  En  se  soula- 
geant  mutuellement,  ils  conservent  dans  le  malheur  Tidee 
si  morale  de  compter  sur  eux-mSmes. 

Une  bonne  reorganisation  de  ces  socieles  serait  une 
oeuvre  digne  d*encouragement;  c'est  une  idee  populaire 
^prouv^  par  de  longues  ann^es  d'experience,  c^est,  quant 
a  la  partie  charitable,  un  veritable  et  tr6s-utile  souvenir 
des  anciennes  corporations. 

Je  pourrais  signaler  quelques  autres  lacunes,  mais 
cela  m*entrainerait  au  delk  des  bornes  d'un  rapport  et 
serait  peut-etre  plus  convenablement  developp^  dans  un 
article  special. 

Dans  mon  opinion ,  le  memoire  n*^  1  est  tout  a  fait  digne 
de  la  distinction  promise  par  TAcademie.  Pour  le  surplus, 
je  m'associe  compl^tement  k  Topinion  de  mes  honorables 
confreres.  > 

Conformement  aux  conclusions  de  ses  trois  commis- 
saires,  la  classe  a  decerne  la  medaille  d*or  a  Tauteur  du 
memoire  n**  4. 

L'ouverture  du  billet  cachete  a  fait  connaitre  que  Tau- 
teur  de  cet  ouvrage  est  M.  Ed.  Ducpetiaux,  inspecteur 
general  des  prisons  et  correspondant  de  TAcademie. 

Une  mention  honorable  est  accordee  a  Fauteur  du  me- 
moire n""  2 ,  et  il  est  convenu  que  le  Gouvernement  sera 
invite  h  faciliter  la  publication  de  ce  travail  au  moyen 
d'un  subside. 


( ^^1 } 


I^LEGTIONS. 

La  classe  a  precede  ensuite  k  plusieurs  nominations. 

M.  Baguet,  professeur  a  rUniversit6  de  Louvain  et  cor- 
respondant  de  TAcad^mie,  a  ete  nomme  membre.  Con- 
form^ment  ^  Tart.  7  de  Tarrete  royal  de  reorganisation  de 
TAcademie,  cette  nomination  sera  soumise  k  I'approbalion 
du  Roi. 

MM.  Kervyn  de  Leltenhove  et  Adolphe  Mathieu  ont  ^te 
nommes  correspondants  de  la  classe  des  leltres. 

M.  le  baron  de  Gerlache  a  ete  continue,  a  Tunanimite, 
dans  ses  fonctions  de  membre  de  la  commission  admi- 
nistrative de  TAcademie. 

—  La  classe  s'est  occupee  ensuite  des  dispositions  a 
prendre  pour  sa  seance  publique  du  8  mai. 

—  L'heure  avancee  a  fait  remeltre  k  la  prochaine  seance 
ordinaire  la  redaction  du  programme  de  concours  pour 
1851.  Cette  seance  aura  lieu  le  iundi  5  juin. 


n 
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Siance  publique  du  8  mai  1850  (a  1  heure). 

M.  De  Ram,  directeur; 
M«  Leglercq,  vice-directeur; 
Et  M.  QuETELRT,  secretaire  perp^tuel ,  occupent  le  bu- 
reau. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  ba- 
ron de  Gerlache,  Grandgagnage,  Roulez,  Lesbroussart , 
Gachard,  le  baron  J.  de  Saiot-Geoois,  Borgoet,  David, 
Van  Meenen ,  De  Decker,  Bormans ,  Haus,  Polain ,  Schayes, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associ^;  Arendt, 
Faider,  correspondants. 

Assistent  a  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  MM.  d'Omalius  d'UMoy ,  president  de 
C Academic,  De  Hemptinne,  vice-directeur,  Pagani,  Tim- 
mermans,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Kickx, 
Ch.  Morren,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
le  baron  de  Selys-Longchamps,  le  vScomte  B.  Du  Bus, 
Gluge,  Nyst,  membres;  le  prince  de  Canino,  associ^. 

Classe  des  beaux-arts.  MM.  Baron,  directeur,  Alvin, 
Braemt,  Suys,  Erin  Corr,Snel,  Partoes,  fid.  F^tis,  membres. 

M.  De  Ram,  directeur,  declare  la  s&nce  ouverte  et  donne 
la  parole  a  M.  le  secretaire  perpetuel ,  lequel  fait  pr^c^er 
des  paroles  suivantes  la  lecture  de  la  notice  consacree  a 
la  memoire  de  M.  Cornelissen. 

€  En  me  conformant  h  nos  usages  academiques,  j'aurais 
dA  Yous  presenter,  dans  cette  s^nce,  un  rapport  sur  les 
travaux  de  Tannee  derni^re,  en  meme  temps  qu'un  aperta 
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de  nos  relations  avec  les  soci^tes  savantes  de  ce  pay^  et  de 
Felraoger.  Ce  tableau  vous  eut  fourDi  de  nouvelles  preuves 
des  dcveloppements  qu'a  re^us  la  classe  des  lettres  et  des 
resuitats  heureux  qu'obtiennent  ses  efforts;  mais  les  coups 
douloureux  dont  elle  a  el^  frapp^e  successivement ,  lui  out 
impose  des  devoirs  k  remplir. 

Plusieurs  de  nos  membres  les  plus  distingues  nous  ont 
e\6  enley^s  successivement,  et  nous  avons  a  payer,  avant 
tout,  un  juste  tribut  de  reconnaissance  a  leur  m^moire.  La 
mort  a  moissonn^  dans  nos  rangs  avec  tant  d'activite  que 
Torgane  habituel  de  la  classe  a  ^te,  en  quelque  sorte,  in- 
suffisant  pour  faire  apprecier  Tetenduede  toutes  nos  pertes. 

II  y  a  quelques  jours  encore,  la  tombe  s'ouvrait  pour  re- 
cevoir  un  de  nos  savants  les  plus  instruits  ei  les  plus  spi- 
rituels,  un  de  nos  ^rivains  qui,  dans  sa  carriere  laborieuse, 
a  tent^  tous  les  genres  de  succes  litt^raires,  et  a  laisse 
partout  des  traces  de  la  flexibility  de  son  talent  et  de  Te- 
tonnante  variete  de  ses  connaissances.  L'examen  des  tra- 
vaux  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg  et  de  ses  titres  Si  la 
reconnaissance  des  amis  des  lettres,  exigeait  une  plume 
exercee  et  des  connaissances  speciales,  nos  honorables 
confreres  MM.  Lesbroussart  et  De  Ram  ont  bien  voulu  se 
charger  de  cet  examen,  et  promettre  de  se  rendre  ie&  in- 
terpr^tes  des  regrets  de  TAcademie. 

Aujourd'hui,  je  viens  m'acquitter  devant  vous  d'un  de- 
voir non  moins  sacr^,  je  viens  vous  entretenir  des  services 
rendus  au  pays  par  le  plus  ancien  membre  de  la  classe  des 
lettres,  par  le  veteran  qui,  depuis  le  commencement  de 
ce  Steele,  prit  part  k  toutes  les  luttes  qu'il  fallut  soutenir 
6n  faveur  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  pour  les 
aider  a  reconquerir  le  rang  qui  leur  appartenait  aux  plus 
beanx  temps  de  notre  histoire. 
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Notice  sur  ^gide-Norbert  Gornelissen,  membre  de  FAca- 
dSmie  royale,  ne  a  Anvers  te  i3  juilkt  1769,  mort  a 
Gand  le  SI  juillet  1849;  par  M.  Quetelet. 

II  est  diff6rentes  manieres  de  se  distinguer  dans  la  car- 
ri^re  des  iettres.  Les  uns ,  sans  sorlir  d*une  sphere  etroite, 
s'occupent  uniquement  du  soin  de  leurs  eerits;  quelqoe- 
fois  m&me  ils  obtiennent  d*autant  plus  d'estime,  qu*ils 
s^adressent  ^  un  plus  petit  nombre  d'adeptes.  D'autres,  au 
contraire,  moins  portes  a  manier  la  plume  qu'k  agir  direc- 
tement  sur  les  masses,  se  rendent  utiles  par  Tintluence 
qu'ils  exercent ,  par  la  lumiere  et  la  vie  qu'ils  repandeot 
sur  tout  ce  qui  les  entoure :  peu  preoccup^s  d*eux-memes 
et  du  renom  qu'ils  pourraient  acquerir  par  leur  savoir,  ils 
font  genereusement  le  sacrifice  de  leur  avenir  en  faveur 
des  autres  hommes. 

D'oji  vient,  cependant,  que  le  public  qui  leur  doit  plas 
qu'aux  premiers,  soit  moins  juste  a  leur  ^gard?  £st-ce 
parce  qu'habitu^  ^  materialiser  tout ,  il  n'estime  le  talent 
qu'a  la  condition  de  se  produire  sous  une  forme  determinee 
et  sous  des  apparences  palpables;  ou  bien  encore  parce 
qu'il  se  lasse  raSme  de  ses  bienfaiteurs,  quand  il  se  trouve 
constamment  en  contact  avec  eux? 

Le  savant  dont  il  sera  question  dans  cette  notice,  appar- 
tenait  a  cette  classe  d'hommes  genereux  auxquels  je  viens  de 
faire  allusion;  pendant  pres  d*un  demi-siecle,  il  a  ete  T^ine 
d'une  de  nos  principales  cites;  sa  biographic,  en  effet,  se 
confond  en  quelquesorteavec  Fhistoire  litterairede  la  ville 
de  Gand.  Sous  ce  rapport,  elle  ne  sera  peut-etre  pas  sans 
int^ret :  il  est  toujours  curieux  de  rechercher  par  quels 
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moyens  on  parvient  a  exercer  de  rinfluence  sur  une  popu- 
lation et  comment  on  la  determine  a  creer  des  institutions 
utiles  ou  a  consolider  celles  qu'elle  possedait  dejk. 

Egide-Norbert  Cornelissen  naquit  a  Anvers,  le  12  juii- 
lei  1769.  II  fit  ses  premieres  etudes  dans  une  ecole  de  la 
Campine  (1);  c'elait  la  que  se  rendaient^  a  cette  epoque, 


(1)  Cent  lai-meme  qui  nous  Tapprend  dabs  une  notice  spirituelle  sur  les 
truffes,  intitulee  Sur  les  tubera  de*  anciens  et  inseree  dans  les  Annales 
BEL6IQIJES.  Yoici  cooiment  il  s^exprime  :  u  Si  ma  m^moire  me  retrace  fide^ 
lement  ce  que  j*appris  dans  ma  prenuei*e  jeunesse,  je  crois  me  ressouvenir 
que  mon  professeur  en  syniaxe,  lorsqu^ii  rencontrait  le  mot  tubera  dans 
un  auteur  ancien,  le  traduisait  par  aerd-appel  ou  pomme  de  terre,  et 
il  en  concluait  (i^ravement  que  ces  tubercules  etaient  connus  des  Romains; 
les  Aleves,  k  une  epoque  ou  la  civilisation  n^etait  pas  aussi  avancee  qu'elle 
Test  aujourd'hui  dans  quelques  colleges,  n^avaient  pas  encore  contracte  Tha- 
bitude  de  contredire  leurs  maitres  sur  les  bancs  de  Tecole  ]  j^aurais  done  tres- 
pieusement  jur^,  in  verba  magistrij  que  le  tuber  de  la  Rome  des  Cesars 
etait  ce  que  je  mangeais  deux  fois  chaque  jour  de  Pann^e  dans  la  Campine 
braban^nne,  contree  riche  en  bonnes  volailles,  mais  ou  le  nonplus  ultra  de 
la  science  culinaire  etait  une  dinde  farcie  de  ch&laignes ;  la  veritable  truffe , 
de  nom  et  de  fait,  dtait  inconnuc  dans  la  Campine  :  les  prelats  m^me  de  Ton- 
gerloo  et  d*^verbode  n'en  avaient  jamais  entendu  parler.  « 

Je  dois  a  Pobiigeance  de  M.  Vrancken  perc,  medecin  a  Anvers  et  parent  de 
M.  Cornelissen,  de  nombreux  renseignements  dont  j'ai  fait  usage  dans  cette 
notice  :  les  dates  ont  ete  generalement  tirees  de  pieces  authentiques  trou- 
vees  parmi  les  papiers  du  defunt.  Yoici  les  renseignements  qui  se  rapportent 
a  ses  premieres  annees  : 

u  ^gide-Norbert  Cornelissen, fils  d\4braham  Cornelissen,  tanneur  k  Anvers , 
et  de  Lambertine-Fran^oise  Cremers ,  native  du  fort  Philippe  sur  Tfiscaut,  est 
ne  k  Anvers  le  12  juillet  1760  et  a  ele  baptise,  le  13,  k  Teglise  paroissiale  de 
S*-Jacque8. 

n  Son  pere  qui  etait  souvcnl  atteinl  par  la  goutte ,  avait  cesse  d'exercer 
Tetat  de  tauneur,  et  vivait  de  ses  revenus  avec  sa  femme  et  ses  qualre  enfauts. 

»  A  Tage  de  12  ans,  le  jeuue  Cornelissen  fut  envoye  a  Tecole  communale 
de  Turuliout  pour  y  faire  ses  luimauites.  En  1787,  il  fut  envoye  k  Louvain 
pour  y  etudier  la  philosophie,  mais  les  troubles  qui  survinrent  en  1788  fii*ent 
suspendre  ses  etudes ,  et  il  retourna  k  Anvers » 
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la  plupart  des  jeunes  gens  qui^  par  la  connaissance  du 
lalin,  Youlaieot  se  preparer  k  entrer  a  rancieone  univer- 
site  de  Louvain.  L*etat  de  fortune  de  ses  parents  lui  per- 
mettait  de  faire  des  etudes  regulieres;  ses  premieres  clas- 
ses (ermioees ,  il  se  transporta  done  dans  cette  deroiere 
ville,  et  comment  son  cours  de  philosophie. 

II  y  ^ait  k  peine,  qu'il  entendit  les  premiers  appels  Caiits 
a  la  revolution  de  1789.  Le  jeune  Norbert  y  fut  plus 
sensible  qu'a  ceux  de  §es  professeurs;  il  s'empressa  de 
quitter  les  bancs  de  Fecole  et  de  retourner  dans  sa  ville 
nalale. 

L'imagi  nation  encore  exaliee  par  les  principes  d'^lite 
qu'il  avait  puis^s  dans  ses  auteurs  classiques,  et  qui  cod- 
venaient  si  bien  a  sa  complexion  et  a  ses  gouts ,  il  deyint 
un  des  apotres  les  plus  fervents  des  idees  qui  dominaieot 
alors.  II  ne  s*en  tint  pas  k  des  paroles  ni  k  des  chants  pa- 
triotiques;  il  prit  une  part  active  k  la  revolution  braban- 
(onne,  et  se  rendit  a  Tarmee;  il  parait  meme  qu*il  fut  attache 
successivement  aux  generaux  Vandermersch  et  Schonfeld, 
et  qu'il  fut  fait  prisonnier  k  Nassogne. 

Gependant  le  Gouvernement  autrichien  avait  ete  relabli, 
el  ledictateur  Yandernoot  etait  en  fuite.  Notre  jeune  com- 
patriote  abandonna  ses  id^s  belliqueuses;  et,  vers  ia  fin 
de  1790,  il  entra  modestement,  comme  teneur  de  livres, 
dans  une  maison  de  commerce.  Jamais  profession  n*avait 
ete  plus  mal  choisie;  aussi  fut-elle  bien  tot  delaissee.  Cor- 
nelissen  alors  tourna  ses  regards  vers  Tltalie;  et,  au  mors 
d'avril  1792,  il  prit  le  chemin  de  la  ville  ^ternelle  oil  Tap- 
pelaient  depuis  longtemps  ses  gouts  et  ses  etudes. 

G«  voyage  toutefois  eut  une  malheureuse  issue.  Gorne- 
lissen  se  trouvait  k  Rome  au  moment  de  Tassassinat  de 
fiassville ,  dont  le  celebre  Monti  a  tour  k  tour  maudit  et 
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glorifie  la  iia  tragique  (1) ;  lui-mSme  y  courut  les  dangers 
les  plus  grands;  il  se  hata  degagner  le  nord  de  ritalie,  et 
apres  avoir  eteexpuls^de  Genes,  il  rentra  en  Belgique. 

La  bataille  de  Fleurus  (1794)  venait  de  livrer  ce  dernier 
pays  k  la  France;  on  creait  une  administration  generale 
et  snperieure  ii  Bruxelles :  Cornelissen  y  fut  appele  en  qua- 
lite  de  traducteur  dans  la  division  de  rinstruction  publique. 
Vers  la  fin  de  la  meme  anoee,  il  fut  propose,  conjointe- 
ment  avec  M,  Rouppe,  ancien  bourgmestre  de  BruKelles , 
et  U.  Van  Meenen,  notre  confrere  dans  la  classe  des  iettres, 
pour  etre  envoye  comme  representant  des  eleves  de  la  pro- 
vince de  Brabant,  k  la  nouvelle  ecole  normale  de  Paris. 

Notre  jeune  compatriote  ne  resta  que  six  mois  dans  celte 
dernierevil]e:enl795,il  repritlechemindela  Belgique,et 
flit  nomme  chef  de  la  division  a  laquelle  il  avait  appartenu. 
Cependant  ses  voyages  et  les  dangers  qu'il  avait  courus 
en  Italie  ne  Favaient  point  calme;  sa  fievre  republicaine 
s'exhalait  dans  les  journaux;  et,  au  mois  de  mars  1796, 
il  ftjl  cite  devant  le  tribunal  civil  et  criminel  d'Anvers 
comme  redacteur  du  Republicain  dti  Nord,  journal  tres- 
exalle  qui  se  publiait  a  Lille. 

Apres  la  nouvelle  organisation  des  provinces  beiges  en 
departemenls,  Cornelissen  devint  secretaire  general  du  de- 
partement  de  la  Dyle;  et,  le  9  vendemiaire  an  VI  (30  sep- 
tembre  1797),  le  Directoire  le  nomma  commissaire  du 
pouvoir  executif  pr^s  du  canton  de  Tirlemont.  II  venait  de 
recevoir  les  instructions  n^cessaires  pour  se  rendre  a  son 


(1)  Cet  assassioat  eut  lieu  le  14  Janvier  1793.  Bassville  etait  secretaire  de 
legation  k  Naples  pour  la  Convention;  on  Taccusait  k  Rome  d^avoir  voulu  sou- 
lever  le  peuple  :  il  fut  assailli  dans  une  emeute  et  re^ut  des  blessures  dont 
il  mourut  peu  apres. 
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posle,  quandM.  Latnbrechts,  ancien  professear  de  droit 
canon  a  Tuniversit^  de  Louvain ,  Tut  appele  en  France  au 
ministere  de  ia  justice.  Ce  haut  fonclionnaire  qui  avail 
pu  apprecier  les  talents  de  son  compatriote ,  Tinyita  k  le 
suivre  en  qualite  de  secretaire  particulier. 

Les  habitudes  r^uli^res  des  bureaux  etles  formes  ad- 
ministratives  se  conciliaient  mal  avec  Tesprit  d*indepen- 
dance  qui  formait  le  fond  du  caract^re  de  notre  confrere.  II 
avait  en  horreur  tout  ce  qui  ressemblait  a  de  la  contrainte; 
et  qui  Ta  connu,  a  pu  s*expliquer  Telrange  i^cherie  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  repoussant  le  bras  du  jeune  Gretry  qai 
voulait  raider  k  passer  au-dessus  d*un  tas  de  pierres  (1). 
Get  esprit  d'independance  ne  la  point  abandonne  jusqu'a 


(1)  Gretry  dit,  en  rendant  compte  d'une  representation  de  La  Fausse 
magie  :  o  Je  ne  quittai  pas  Rousseau  pendant  le  spectacle :  il  me  serra  deux  ou 
trois  fois  la  main  pendant  La  Fatuse  magie;  nous  sortimes  ensemble :  j'elais 
loin  de  penser  que  c^etait  la  premiere  et  la  derniere  fois  que  je  lui  parlais!  En 
passant  par  la  rue  Frangaise,  il  voulut  franchir  des  pierres  que  les  paveors 
avaient  laissees  dans  la  rue;  je  pris  son  bras  et  lui  dis  :  prenez  garde,  M.  Rous- 
seau; —  il  le  retira  brusquement,  en  disant :  laissez-moi  me  servir  de  mes 
propres  forces.—  Je  ftis aneanti  par  ces  paroles;  les  yoitures  nous  separerent; 
il  prit  son  chemin,  moi  le  mien,  et  jamais  depuis  je  ne  lui  ai  parle.  »  (Essai 
8ur  la  mu$iqmj  tom.  l*"",  p.  271.) 

Quand  Gornelissen  assistait  aux  stances  de  FAcademie,  il  venait  ordiuai- 
rement  finir  la  journ^e  k  TObservatoire,  quelquefois  il  y  passait  la  nuit;  mais 
sur  ce  point,  il  ne  fallait  jamais  Tinterroger  d^avance,  ni  s^occuper  de  lui 
quand  il  etait  k  table;  c'eiit  ete  le  moyen  de  le  mettre  de  mauvaise  humeur 
et  de  Teloigner.  Quand,  vers  la  fin  de  sa  vie,  sa  vue  ^tait  deji  considerable- 
ment  affaiblie,  il  fallait,  vers  le  soir,  recourir  k  des  subterfuges  pour  le  faire 
accompagner,  et  veiller  a  cc  qu'il  ne  lui  arrivat  pas  d^accident.  Le  malin 
vieillard  s*apercevait  parfois  de  cette  petite  ruse,  mais,  tout  en  se  defen- 
dant de  cette  marque  d^attention,  il  s'y  montrait  cependant  tres-sensible, 
bien  different  en  cela  de  J.-J.  Rousseau,  pour  qui  la  reconnaissance, memc 
dans  les  plus  petites  choses,  fut  toujours  un  fardeau  insupportable. 
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son  dernier  instant,  bien  queses  idees  sur  lous  les  autres 
points ,  et  specialement  sur  le  republicanisme ,  eussent  subi 
les  modifications  les  plus  prononcees.  On  con^oit  done 
qu'il  renon^  a  ses  fonctions  de  commissaire  du  Pouvoir 
ex^cutif  pour  se  rendre  aux  desirs  du  Ministre. 

Sa  QOttvelle  position  convenait  parfaitement  a  ses  gouts. 
M.  Lambrechts  reeevait  une  societe  choisie ,  et  composee 
en  partie  de  savants  et  de  gens  de  lettres;  par  suite,  le 
jeune  Cornel  issen  put  passer  successivement  en  revue  tout 
ce  que  la  capitale  renfermait  d*hommes  eminents.  D*une 
autre  part,  il  s'etait  mis  en  relation  avec  ceux  de  ses  com- 
patriotes  qu'on  avait  renfermes  dans  la  prison  du  Temple 
a  titre  d*otages.  Parmi  les  captifs  se  trouvait  M.  Tavocat 
Van  Toers  (1),  avec  lequel  il  se  lia  d'une  ^troite  amitie,  et 
qui  le  determina  a  venir  se  fixer  a  Gand,  lorsqu'en  1799, 
cess^rent  les  fonctions  du  ministre  beige. 

A  son  arriv^e,  Cornelissen  fut  attache  comme  secretaire 
a  M.  Van  Wanbeke,  commissaire  du  pouvoir  executif  pres 
du  departement  de  TEscaut.  C'est  a  dater  de  cette  ^poque 
que  commenceune  s^rie  non  interrompue  de  bons  services 
rendus  k  sa  nouvelle  patrie  adoptive.  II  s'occupa  d*abord , 
avec  le  magistrat  auquel  il  etait  attach^,  a  faire  modifier 
les  listes  des  Emigres  et  h  faire  redresser  des  injustices 
nombreuses.  II  tourna  en  meme  temps  son  attention  vers 
les  institutions  scientifiques  et  litteraires  que  renfermait 


(1)  «  M.  Van  Toers  est  mopt  cette  n«it...  c'^tait  le  plus  ancien  ami  que 
j*eusse  k  Gand;  car  Tepoque  a  laqnelle  se  rattache  mon  amitie  date  de  la 
prison  du  Temple ,  k  Paris  (1798-1709),  ouil  subissait  avec  quarante  k  cin- 
quante  autres  habitants  de  Gand,  la  d^loyale  application  de  la  loi  draco- 
nienne  dite  des  otages.  Ce  fut  lui  surtout  qui  mVngagea  k  me  fixer  k  Gand.  >' 
Leltre  du  9  fevrier  1841. 

Tome  xyii.  32 
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la  ville,  et  chercha  k  lent  donner  de  la  vie  et  de  Tactivitii. 
Les  nouvelles  fooclions  dont  il  fut  rev^tu,  itti  en  &cili- 
i^rent  singulieremenc  les  moyeos* 

Les  mairies  avaient  el^  organisees  en  1800;  et  M.  Lievea 
Bauwens,  a  qui  Ton  doit  rintroduction  des  premieres  fila- 
tures sur  le  coQtinent ,  avait  ^te  nomm^  maire  de  la  ville 
de  Gaud.  Sur  rinTitation  de  ce  magistrate  Coritelisseu  a€- 
oepta  la  place  de  chef  de  bureau  de  la  police  administratm, 
qui  compreoait  dansses  attributions  rimtruetioQ  pubiique 
et  les  beaux-arts.  Eo  scptembre  180S ,  M.  De  Nayer,  sue- 
cesseur  deLieven  Bauwens,  nomma  Gorneiissen  secretaire- 
adjoint  de  la  mairie,  fonctions  que  notre  confrere  conserva 
jusqu^en  1811. 

Par  la  variety  de  ses  connaissances ,  par  son  caraclere 
franc  et  ouyert^  Gorneiissen  sut  bieniot  se  faire  des  amis 
nombreux.  II  avait  le  rare  privilege  de  pouvoir  freqneoter 
tons  les  rangs  de  la  societe  :  il  etait  tout  aossi  recherche 
par  les  classes  elevees  qu'il  cfaarmait  par  ses^aillies  et  la 
tournure  originale  de  son  esprit ,  que  dans  les  derniers 
rangs  dn  p^aple,  qu'il  savait  captiver  par  ses  conseils 
edaireS  et  par  ^s  ^sentiments  de  bienveillaace.  Souvent 
au  sortir  d'u&  saloin ,  il  allait  tout  simplemei^t  s'atlabler 
dans  le  plus  modeste  eslaminet  et  prendre  part  aux  con* 
versations  qu*il  relevait  par  des  propos  piqoants  et  par  sa 
gaiete  communicaiive.  II  arriva  de  la  que  sa  popularity 
devint  extreme  :  il  etait  Thomme  indispensable  de  toutes 
les  reunions,  Time  n^cessaire  de  toutes  les  fetes  publiques. 
Un  peu  de  brusquerie ,  quelquefois  meme  un  peu  de  caus- 
ticite  qu'il  savait  placer  a  propos,  le  preservaieat  des  in* 
conv^nienls  d'unefamiliaritetrop  grange.  II  sut  habilement 
tirer  parti  de  cetle  position  pour  arriver  \  des  resultals 
utiles,  dont  nous  aurons  bientot  Toccasion  de  parler. 
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Cependanl  cette  positioD  meme  lul  itnposait  de  nom^ 
breux  sacrifices,  des  pertes  de  temps  considerables.  11  lui 
esC  arrive  plus  d'une  fois  de  devoir  composer  officieuse^ 
ment  tous  les  disconrs  d'apparat  qui  ^taieut  lus  dans  une 
meme  soleuntt^;  sa  modestie  ^tait  si  accommodante  que , 
pour  mieux  s'effacer^  il  cberchait  k  m<ettre  en  relief  le 
genre  d'eaprit  el  jusquaux  connaissances  supposees  de 
ebaque  oratear*  II  i^tait  cependant  un  magistral  dont  il 
composait  babitueUemeiit  les  4iscours  et  qui  lui  causail 
ttn  chagrin  extreme  :  malgr^  toutes  les  precautions  que 
pnanait  n4Mtre  owfrere  pour  evitier  les  rencontres  facheuses 
de  voyelies,  le  malheujreax  orateur  dejouait  toutes  ses  pre* 
visions  et  trouvait  toujours  oceaisioo  de  blesser  a  la  fois 
ToreiUe  et  h  grammdirie  (1).  11  ne  refvsait  pas  sa  plume 
oiem^  pour  h»  plus  bumbles  ^rvices ;  parfois  encore  lors^ 
qu'iJ  avail  &it  quelque  composition  k  laquelle  il  ne  dpsi- 
rait  p9i&  atlacber  fioo  nom « il  y  meltait  c^lui  de  knaep  Van 
Dale.  Or,  f  ce  tomep  Van  Date,  eerit^il  quelquepart,  eiail 


(1)  Dans  les  recueils  de  ses  discours  de  circonstance,  recueils  qu^il  a  formes 
pour  l^Academie  et  p<mr  ses  amis,  il  a  plac^  des  notes  manuserites  parfois 
tres-curieuses,  mais  quMl  ne  nous  est  pas  permis  de  livrer  k  la  malice  publique. 
PurvM  d^s  discours,  il  en  est  quatre  qu*il  a  4X>mp06^s  pour  M..  Van  de  Woes- 
tyne,  president  de  la  soci^t^  botanique  de  Gand.  ki  Je  me  nomme  saps  scru- 
pule  Tauteur  de  ces  discours,  ^crit^il|  d^avtant  plus  que  le  di^pe  president, 
en  s^adressant  k  ses  auditeurs,  avait  pour  invariable  usage  de  r6p6ter  avant 
de  ppononcer  ses  allocutions,  «  mes  amis,  je  vais  vous  lire  un  discours  que 
M.  Cornetissen  m'a  pr^par^.  n 

Quelquefois  meme  il  composait  les  discours  de  ses  amis;  et  des  hommes  de 
merite  n^ont  pas  d^aigne  d^employer  sa  plume.  Ainsi ,  dans  le  recueil  que 
je  tiens  de  lui ,  il  a  6cni  en  marge  d^un  discours  prononce  par  M.  Hellebaut 
a  Poccasion  d^une  distribution  .de  prix  :  u  M.  HelleJiaut  ^rivait  mieux  que 
iBoi,  et  aurait  pu  ecrire  des  discours  bien  meilleurs  que  les  miens.  11  n'avait 
qu'un  defaut :  c'est  qu'ii  n'ecrivait  pas. »  3ii$€eikin9a  D. 
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le  concierge  de  la  society  de  l)otaniqne.  Celail  an  bon 
liommcy  une  esp^e  d*idiot,  qui  ne  savaii  ni  lire  niecrire; 
jc  me  sais  souveol  egaye  k  ses  d^peos.  Au  renouvelle- 
ment  de  chaque  ann^,  ii  pouvail  compter  sur  quelque 
morceau  de  po^ie,  qu*il  distribuait  aux  membres  de  la 
societe  poor  en  obtenir  des  ^trennes  (1).  » 

Lorsque  Bonaparte ,  premier  consul ,  vini  a  Gand  au  mois 
de  juiliet  1803,  la  reception  fut  magniflque;  et  ce  n'est 
pas  peu  dire  pour  une  ville  qui  a  toujours  excelle  par  la 
magniiieence  de  ses  feles.  Les  inscriptions  se  lisaieot 
en  abondance;  eiles  ^taient  compost  en  franfais,  fla- 
mandy  latin  et  meme  en  italien.  Cornelissen  avait  ete  lar- 
gement  mis  k  contribution;  il  avait  f^it  des  inscriptions 
pour  tout  le  monde.  Dans  quelques-unes  per^ait,  sous  une 
apparente  simplicile,  cet  esprit  malin  et  frondeur  qui  ne 
le  quittait  jamais ,  meme  dans  les  circonstancesr  les  plus  so- 
lennelles.  On  lui  avait  demande  une  inscription  pour  un 
immense  transparent  destine  k  orner  le  portaii  de  la  peUU 
boucherie  (2),  ii  conseilla  d*y  inscrire  tout  bonnement,  di- 
sait-il  y  ces  mots : 

Xes  petiti  bouchen  de  Gand  a  Napoleon  le  grand. 

Ainsi  fut  fait,  mais  le  transparent  fut  aussit6t  supprime 
par  ordre. 

Des  emblemes  et  des  inscriptions  tirees  des  auteurs  la- 
tins paraienl  la  facade  de  Tbdlel  de  la  prefecture.  Queiques- 
unes  de  ces  inscriptions  ^taient  fort  ingenieuses;  eiles  ont 


(1)  Miscellanea  C,  vol.  cle  M.  de  Stassart. 

(3)  Par  opiNMition  avec  ia  granile  boucherie,  qui  se  trouve  entre  le  marche 
aux  legumes  et  celui  aux  poissoos. 


I 
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ete  reciieillies  dans  une  brochure  deveoue  tres-rareaujour- 
d*bui  par  une  drcon^tance  particuliere  qui  merite  delre 
rappelee. 

Dans  ua  des  embl^mes,  on  voyail  le  d^barquement  de 
Bonaparte  k  Frejus.  Un  vaisseau  arrivait  dans  le  port;  un 
guerrier  en  descendait  et  courait  embrasser  sur  le  rivage 
une  femme  qui  lui  tendait  les  bras  et  dont  les  attributs  de- 
signaient  la  r^puMique  fran^ise.  On  lisait,  au  bas,  ces 
vers  du  VP  livre  de  I'^n^ide  : 

Qttas  ego  te  in  terras ,  et  quanta  per  aeqtt&ra  vectum 
Aedpio!  quantis  ereptum,  gnate,  periclit! 
Quam  metui  ne  quid  Lyhiae  iihi  regna  nocerent! 

La  brochure  imprimee,  M.  Van  Hullhem,  notre  ancien 
confrere,  se  disposait  a  Toffrir  au  consul,  mais  on  lui  fit 
remarquer  une  incorrection  qui  pouvait  paraitre  une  san- 
glante  epi^amme  :  les  mots  per  aequora  vectum  se  trou- 
vaient  reroplaces  par  ceux  per  aequora  viclum.  M.  Van 
Hulthem  s*avisa  de  corriger  a  la  plume  Terreur  qui  n'en 
devint  que  plus  saillante.  On  refusa  de  reraettre  la  bro- 
chure; le  bon  M.  Van  Hulthem  insista  et  s'adressa  a 
M"*  Bonaparte,  cbez  laquelle  il  avail  toujours  trouve  un 
facile  acces,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux :  et  en  d^sespoir 
de  cause,  il  jeta  au  feu  tons  les  exemplaires,  a  Texceplion 
d'une  douzaine  qu*il  avait  deja  distribues  (1). 


(1)  Nous  extrayons  ces  details  d^une  note  Merite  a  la  main  par  M.  Come- 
lissen  lui-mdme  sur  un  des  rares  exemplaires  de  la  notice  ^chappes  k  Tincendie, 
ct  quMt  a  remis  k  M.  le  baron  de  Stassart.  On  y  lit  que  M'"*"  Bonaparte  refusa 
de  se  rendre  aux  d^sirs  qui  lui  ^taient  exprimes,  par  un  u  fi  done,  M.  Van 
»  Hulthem,  fi  done;  c^est  trop  pen  coquet:  vous  vous  croyez  toujours  rue 
»  Chantereine.  »  II  est  vrai  que  la  notice  est  horriblement  imprimee  et  qu'elle 
ne  fait  pas  plus  bonneur  aux  imprimeurs  et  aux  pai>etiers  qu'aux  correcteurs 
(^antois. 
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Le  premier  consul  visila  tons  les  i^tablissenients  de  la 
ville;  il  retrouva  ii  T^cole  centrale  Cornelissen  et  son  ami 
Tavocat  Hellebaut,  qai  tons  deux  venaient  d*y  etre  nommes 
professeurs  (1).  II  prit  plaisir  ^  causer  avec  eux,  quoi  qn'il 
pAt  s'^lonner  peut-^tre  de  la  mani^e  dont  iU  pratiquaieot 
avec  luf  lesi  principes  de  liberty,  d*^alit6  et  de  frateniitd. 
Dans  un  moment  oil  la  cooTersatioo  etait  assez  animee^ 
Bonaparte  ouvrit  sa  tabati^re,  y  puisa  copteusement ,  et 
s*apprS(ait  k  la  refermer,  qutind  I'avocat  Hellebaut  y  plon- 
gea  brusquement  les  doigts  k  son  tour  et,  en  achevant  une 
phrase,  huma  bruyamment  la  poudre  preciease  qu*il  en 
avail  retiree.  Le  vainqueur  des  Pyramides  parut  un  instant 
stupefait,  puis  il  referma  iranquillement  sa  tabati^re. 

II  s*6tait  form^  h  Gand  une  petite  reunion  d*amis,  con- 
vives joyeux  qui  se  delassaient  de  leurs  travaux  par  le 
commerce  des  lettres  et  des  beaux-arts  (2).  II  y  etait  sou- 


(1)  Le  jury  de  Tinstruction  publique  avait  d^sign^  M.  GomelisseD,  le  11 
avril  1805,  pour  la  place  de  professeur  d^bistoire  k  l*ticole  centrale.  La  nomi- 
nation et  rinstaliation  suivirent  de  prei  la  proposition  qui  avait  6U  faite. 

(2)  C'etaient  MM.  Cornelissen,  Hellebaut,  Ph.  Lesbroussart,  Wallez, 
Kluyskens,  Gannaert,  Rotier,  etc. 

Depuis  la  lecture  de  cette  notice,  notre  confrere  et  ami  M.  Pb.  Lesbroussart 
a  bien  voulu  me  communiquer  les  notes  suivantes  que  je  reproduis  textuel^ 
lement : 

u  Jamais  homme,  avec  un  esprit  et  un  savoir  aussi  distingues,  ne  fut  plus 
simple  que  Cornelissen ,  ne  fit  de  meilleure  qtSlcc  les  bonneurs  de  sa  personne, 
et  ne  se  montra  aussi  naturellement  enclin  i  se  moquer  de  lui-mSme.  Dans 
une  de  nos  assemblies  p^riodiques,  nous  re^iimes  une  piece  de  vers  sans 
signature,  relative  ku\  membres  mSmes  de  la  reunion  et  k  leurs  divers  tra- 
vaux. Cette  satire,  assez  mod^r^  pour  la  plupart  d'entre  eux,  n*^tait  ?io- 
lente  qu*&  regard  de  Cornelissen,  qui  s'y  trouvait  d^peint  de  la  maoiere 
suivante : 

Get  escogriffe  renomm6 

Qui ,  sous  sa  verdatre  douillette 
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vent  qaesiion  des  qoerelles  arch^ologiques  de  rhistoricn 
Dierickx  et  du  chanoine  Debast,  des  etymologies  da  cod- 
sdiller  De  Grave  et  de  ses  Champs  Elys^B,  transport's  au 
bean  milieu  des  Flandres. 

Une  discussion  avail  pris  naissance  au  sujet  d'un  eon-t 
cours  ouvert  par  I'Academie  da  Gand ,  pour  ie  buste  de 
Jean  Van  Eyck,  invenleur  de  la  peinlure  k  Tbttile.  On  n'6^ 
tait  pas  d'accord  sor  )e  v^ilable  portrait  du  peintre  bru- 
g6ois;Corneli88en^rivit  k  ce  sujet  une  brochure  intitule : 
Faclum  ou  mimoire  qui  4iait  destim  a  ^tre  protunncS  dans 


.  Oh  sous  vd  vieui  surtout,  par  les  rate  entame, 
D'un  maigre  cynique  affame 
Vient  nous  presenter  Ie  squelette, 
Qui  se  croit  Diogene  et  n'en  est  que  Ie  chien ; 

Qui ,  dans  de  longs  discours  sees  et  froids  comiQe  lui , 
Distillant  goutte  k  goutte  un  etemel  ennui, 
Croit  faire  image,  et  crie  a  ronomatopee 

^^indignation  des  assistants  empecha  Ie  iecteur  de  continuer,  et  se  trans- 
forma  en  hilarite  quand  Tobjet  de  tant  d^jnvectives  nous  eut  r^v^I^  en  con- 
fidence que  ces  vers  etaient  de  lui,  en  ajoutaqt  que  c^^taient  les  mieux 
penses  qu'il  eut  jamais  eprits. 

Sa  joyeuse  pbilospphie  et  son  insouciance,  plus  apparente  que 

peelle,  ne  Ie  mpttaiept  pas  k  Tabri  de  sentiments  s^rieux  et  m^me  profonds, 
que  ceux  dont  il  n'^tait  pas  intimement  connu  p^auraient  jamais  soup^onn^s 
sous  cctte  enveloppe  rabelaisienne.  En  1809,  il  ^tait  fort  ^pris  d'une  personne 
dont  les  agrements  exterieurs  et  intellectuels  justifiaient  pleinement,  au  reste, 
cette  passion ,  qui  u'avait  d'^trange  que  Tanlithese  qu*elle  formait  avec  les 
habitudes  bien  connues  du  disciple  de  Momus  et  de  Comus.  Un  soir,  Ie  voyant 
peosif  et  tacilurne  au  milieu  de  notrc  reunion ,  que  d^ordinaire  il  animait  par 
ses  saillies  :  u  Allons,  dit  Tun  des  n6tres,  en  lui  versant  un  verre  de  bour- 
gogne,  il  faut  noyer  cet  amour-I^  dans  Ie  vin.  —  Ah !  r^pondit  Ie  philosophe 
en  soupirant ,  Ie  petit  drdle  sait  nager.  » 

II  s^occupait  avec  succes  de  botanique ,  et  se  plaisait  surtout  k  observer  la 
nature  dans  ses  bizarreries.  Un  jour,  il  mit  par  distraction  une  pomme  de 
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une  affaire  canimtieuse  ou  il  s'agiaail  de  deux  tetes^  Pune 
en  pldlre  ei  I'auire  en  marbre  (1). 

L'auteur  s'y  amuse  surtout  aa&  d^peos  des  aoiiqiiaires 
et  des  fabricaleurs  d*^tymologies.  Nousaorions  iortde  nous 
arrdter  a  eel  ^crit,  dont  les  plaisaateries  oe  soot  pas  ion- 
jours  de  bon  go<U;  l'auteur  d'ailleurs  en  Cut  lai*m£nie  jus- 
tice dans  un  des  volumes  de  ses  omvres  qo*il  a  d^sees 
dans  la  bibliotheque  de  TAcadteie  (2). 

II  faisait,  avons-nous  dit,  uae  rude  guerre  aux  ar- 
ch^logues,  non  qu'ii  d^daignSit  I'arch^logie  dont  lui- 
mdme  s'etait  occupy,  mais  parce  qu'il  bl&mait  Tabus  qu*il 


terre  dans  la  poche  de  sa  redingote,  ou  il  Toublia.  Ce  v^tement,  depose  dans 
une  armoire,  y  resta  tout  Vhiver.  u  Au  retour  du  printemps,  ajoutait  grave- 
ment  le  naturaliste,  je  fus  ^toone  de  voir  sortir  par  la  serrure  du  meuble  un 
long  jet  v^g^tal,  d*une  admirable  fraicheur.  Aliment^  sans  doute  par  la  pous- 
siere  qui  s^amasse  commun^ment  au  fond  des  poches,  le  tubercule  avait 
germe.  » 

II  ^tait  membre,  ou  meme  baut  dignitaire,  de  presque  toutes  les  soci^tes 
litt^raires,  scientifiques  ou  artisdques  de  la  vilie  de  Gand.  Un  soir,  au  sorlir 
de  la  stance  publique  qui  avait  eu  lieu  dans  Tune  des  principales  associations 
dece  genre,  ilvint,  suivant  son  usage,  retrouver  le  petit  cercle  d^amis  qn*il 
cultivait  particulierement.  Interrog^  sur  ce  qui  s^^tait  pass^  dans  cette  occa- 
sion :  u  On  a  fait  des  discours,  r^pondit-il  du  ton  d^un  homme  ^puis^  de 
fatigues.  —  En  quelle  langue?  —  En  latin,  en  frangais,  en  hollandais  et  en 
flamand.  Mais  quel  afireux  latin !  et  quel  horrible  fran^ais !  et  quel  execrable 
hollandais!  et  quel  ^pouvantable  flamand !  » 

(1)  Brumaire  an  XI  (novembre  1802),  brochure  in-12  de  95  pages. 

(2)  II  a  4crit  en  tete  de  Fopuscule  les  mots  suivants  : 

tt  Veritable  salmigondis,  rapsodie,  et  que  Tauteur  rougirait  d^avoir  ^rit, 
si  on  ne  donnait  pas  quelque  indulgence  aux  juvenilia.  Gette  honte  que  je 
devrais  avoir  ne  se  reporle  cependant  pas  h  Touvrage  meme,  ni  aux  inten- 
tions que  Tauteur  a  eues  en  s^amusant  aux  d^pens  d*un  sculpteur  desap- 
pointe  et  h  ceux  de  Schrickius,  de  Goropius  Becanus,  de  M.  le  conseiller  De 
Grave  et  de  ses  Champs  JSlysees  qui  n*avaient  pas  encore  paru,  etc.  » 
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en  voyait  faire.  Nous  lui  avons  entendu  raconter  fort 
gaiement,  dans  uoe  de  nos  stances,  quelques  super^ 
cberies  qu'il  s'^tait  permises  daos  sa  jeunesse  pour  meltre 
en  defaot  de  graves  savants  trop  confiants  dans  lenr 
m^rite. 

Naturellement  sceptique  et  presque  constamment  en  re* 
lation  avec  quelques  joyeux  sectatears  de  Rabelais,  il  ne 
s'etait  pas  completement  pr^rve  de  leurs  habitudes.  On 
sait,  du  resle,  qu'k  T^poque  de  TEmpire,  les  mystifications 
avaient  une  certaine  vogue,  m^me  dans  les  classes  elev^ 
de  la  societe.  Cette  d^l^uche  d'esprit  peut  avoir  son  eot^ 
amusant,  mais  elle  ne  tourne  pas  toujours  k  I'avantage  de 
ceux  qui  se  la  pernoeitent.  G*est  ce  que  Cornelissen  put 
reconnaftre  dans  une  circonstapce  que  je  mentionnerai, 
parce  qu'elle  montre  en  meme  temps  le  prestige  qu'un 
simple  paysan  avait  r^ussi  k  exercer ,  vers  le  commence- 
mem  de  ce  siecle,  dans  les  campagnes  de  la  Flandre  et 
ni^e  dans  les  villes. 

II  u'^tait  question  que  des  guerisons  miraculeuses  et  des 
prodiges  qu'il  operait  :  on  le  nommait  boereken  Buyzen. 
C'etaient  des  pelerinages  continuels  qui  afiluaient  vers  lui : 
Tautorit^  dut  s'en  m£ler,  non  sans  exciter  des  murmures 
de  la  part  de  ceux  qui  pretendaient  devoir  fitre  gueris  par 
noire  Esculape.  Quelques  rieurs  vouluren t  mettre  sa  science 
en  defaut;  et,  comme  il  se  donnait  pour  verse  dans  les 
connaissances  astronomiques,  Cornelissen,  sous  le  nom 
de  Laiande,  se  chargea  de  soulenir  une  argumentation 
contre  lui.  La  discussion  roula  sur  la  valeur  de  la  semaine 
et  sur  celle  de  la  decade  r^pnblicaine.  <  Tout  est  subor- 
donn^aux  nombres,  disait  Thomme  aux  miracles;  et,  mal- 
gre  voire  decade,  la  semaine  subsistera  tant  que  le  nombre 
sept  restera  sup^rieur  au  nombre  dix;  tant  qu*il  y  aura  sept 
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p^^  capitatiz  el  non  dix;  tant  qu'il  y  aura  sept  plan&tes 
et  non  dix....  ArretesI  r^pliqua  le  prelendn  Lalande;  oo 
vientded^ooovrir  Irois  planiies  nonvelles,  et  il  di^ait  vrai; 
mats,  par  malheur^  ni  ges  compi^resy  ni  son  antagoniste 
n'avaient  oui  parler  de  la  d^couverte.  A  ces  mots  plan^tes 
nouTelles,  le  payaan  purtitd'on  ^lat  de  rire  inextinguible. 
Ge  rire  hom^rique  ae  connnaniqua  aux  cempagnons  de 
Corneliasen ;  et,  cettefoiSy  le  myitificatjeur  fut  mystifie,  bieo 
qu'il  eAl  la  raison  de  son  o6t6.  Cornelissen  aimait  h  racoater 
ceite  petite  anecdote,  qui  venait  merveilleusement  eorro^ 
borer  ses  dontes  sur  la  pr^tendue  vaieor  de  noa  connais* 
sances. 

Puisque  j'ai  eommrac^  k  parler  de  ee  sujet  si  futile  en 
lui^meme,  qu'on  me  permette  une  seconde  anecdote;  elle 
achdvera  de  repr^senler  la  tournure  des  esprits  a  cette  epo- 
que  et  de  faire  connaiire  des  tendances  qui  ne  se  sont  pas 
encore  entiarement  effacees  de  nos  jours. 

On  doit  k  notre  confrere  une  invention  dont  il  ne  tirait 
point  vanit6 :  ii  en  rougisaait  au  contraire  k  cause  des  abus 
qu'il  en  avait  vu  faire;  je  veux  parler  de  ce  qu'on  est  con- 
venu  de  nommer  un  canard,  mot  nouveau  dont  ledicliouf- 
naire  de  TAcademie  n*a  pas  encore  consacre  Tusage,  mais 
qui  s'applique,  comme  on  sait,  a  une  nouvelle  plus  ou 
moios  absurde,  k  laquelle  on  donne  cours,  en  lui  pretant 
une  forme  vraisemblable,  Voici.  du  reste,  Tetymologie  du 
mot.  Pour  rencherir  sur  les  nouvelles  ridicules  que  les 
journaux  lui  apportaient  tous  les  matins,  Cornelisseo  avait 
fait  annoncer  dans  ies  colonnes  d'une  de  ces  feujlles,  qu*on 
venait  de  faire  une  experience  JDi^ressanie,  bien  propre  a 
constater  Tetonnante  voraciti^  des  canards.  On  avait  reuoi 
vingt  de  ces  volatiles :  Tun  d'eux  avait  ete  hach^  menu  avec 
ses  plumes  et  servi  aux  dix<*Deuf  autres  qui  •en  avaient  aval^ 
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gloutoanement  les  debris.  L'un  de  ces  derniers  2i  soi)  tour 
avait  servi  Immediatemeni  de  p^ture  aux  dkx*fauit  mni*- 
vants;  et  aiiisi  de  suite  jusqu'au  dernier  qui  setrou?aity 
par  le  fait,  avoir  d^or^  ses  dix-neiif  confreres  'dans  un 
temps  determine  tres-courti  Tout  cela  spirituellettient  ra^ 
coftle,  oblint  un  succes  que  Tauteur  ^it  loin  d'en  atten- 
dre.  Cette  petite  histoire  fol  r^p^t^e  de  prpobe  etk  proche 
par  tons  ies  joumaus  et  fit  le  tour  de  FEurope ;  elle  ^tait 
h  peu  pr^  oubli^  ctepuis  une  vingtaine  d'ann^  ^  lors* 
qu'elle  nous  revint  d'Am^rique  avec  des  d^doppements 
qu'elle  n'avait  point  dans  son  origine  et  avec  une  esp^ 
de  prooes-yerbal  de  I'autopsie  du  dernier  survivant,  auquel 
on  pretendait  avoir  trouv^  des  lesions  graves  dans  Toeso* 
phage.  On  finit  par  rire  de  Thistoire  dn  canard,  mais  le 
mot  est  reste. 

Les  veritables  titres  de  Gornelissen  a  Testime  de  ses 
compatriotesetk  la  reconnaissance deTAoademie  resident, 
corome  je  Tai  rappeie  d^j^,  dans  les  soins  incessants  qu'il 
mit  k  faire  revivre,  chez  nous,  le  goAt  des  arts  et  des  let- 
ires,  dont  le  culte  sd  trouvait  a  peu  pres  abandonn^  en 
Belgique.  Gand  donna  la  premiere  impulsion,  et  ce  fut 
par  son  interm^diaire. 

Cette  ville,  des  Tannee  1792,  avait  fait  i'essai  d'une 
premiere  exposition  de  tableaux  ;  cet  essai  fut  renouvele 
en  1802.  Gornelissen  lui  donna  cette  fois  plus  de  con- 
sislance  et  transforma,  desormais,  les  expositions  d'ob- 
jets  d^art  en  une  institution  durable  et  necessaire;  il  en 
prouva  Tutilit^  par  diiferents  ecrits,  et  specialement  dans 
eelui  publie  sous  le  titre  d'Hommage  au  salon  de  Gand. 
Dans  ce  recueil,  qui  servait  de  texte  aux  expositions,  il 
stimula  k  la  fois  le  zele  des  artistes  et  des  amis  des  arts, 
et  montra  ^  Tevidence  que  notre  pays  avait  tout  k  gagner 
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en  cherchaul  i^  reconquerir  ses  anciens  litres  de  gloire. 
Pius  d*UQ  artiste,  plus  d^un  savant  doit  a  ses  premiers  en- 
couragements la  perseverance  avec  laquelle  il  a  continue 
sa  earriire »  et  marcbe  vers  le  but  qu*il  se  proposait  d'at- 
teindre  (i). 

Ce  qd'il  avait  lente  pour  les  beaus-arts,  il  le  fit  aussi 
pour  la  botanique;  et  les  Flandres  lui  doivent,  en  grande 
partie^  le  go&t  ^lair^  pour  les  fleurs  qui  forme  aujourd'bui 
une  des  bases  les  plus  solides  de  leur  renommee :  c'esl 
surtout  par  la  cr&ition  de  la  Soci^t^  d'agrieulture  et  de 
botanique  qu'il  parvint  k  obtenir  ces  resultais. 

Voici  la  modeste  origine  de  ceite  soci^t^  :  deux  maisons 
decampagne^occup^e  I'oneparM'^Macomtesse  Vilain  XHII, 
i'autre  par  M.  Hopsomere,  k  Wettereo ,  pres de  Gand,  con- 
lenaient  de  vastes  jardios.  On  y  cultivait  un  grand  nombre 
de  plantes  rares  a  cette  epoquc  et  qu*on  nommait  plantes 
de  bruyere^  a  cause  de  Tesp^ce  de  terre  qui  leur  etait  neces- 
saire.  Plnsieurs  de  ces  plantes  elaient  journeiiement  in- 
troduitesk  Gand,  et  s*y  multipiiaieot.  Une  trentaine  de 
jardiniers,  qui  se  reunissaient  habiluellement  dans  un 
estaminet,  prirent  la  resolution  de  s^entrcK^ommuniquer 
leurs  richesses  florales  el  leurs  succes  de  culture,  d'abord 


(!)  L^auteur  de  cette  notice  en  particulier  s^est  toujours  rappele  avec  re- 
connaissance, que  c*esta  Cornelissen  qu^il  a  dii  les  premiers  encouragements, 
re^us  dans  sa  jeunesse,  a  propos  d'un  dcssin  expose  au  Salon  de  1812.  II  y 
fut  d'autant  plus  sensible  que  son  ilo^e  se  ti*ouvait  associ^  h  celui  de  son  |)ere, 
qu*il  avait  eu  le  malheur  de  perdre  k  Vk^e  de  six  ans  :  u  fils  d*un  pere  officier 
municipal,  ^tait-il  dit,  qui,  dans  des  temps  difiiciles,  a  rendu,  avec  probite  et 
avec  desinteressement,  des  services  que  Tad  ministration  n^a  pas  oublies.  » 
( ffommage  au  salon  de  Gand,  1812, 3*^  article,  p.  4.)  Cette maniere  de  louer 
un  jeune  homme  annonce  de  la  delicatesse  et  du  tact,  quality  que  Cornelissen 
poM^dait  k  im  haut  degr^,  malgr^  ses  apparences  brusques. 
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uneseule  fois  par  an,  eiisuite  deux  fois :  de  Ik  uiie  expoii^ 
lion  dkiver,  qui  comprenait  les  plantes  forcees  artificielle- 
menl  par  la  chaleur,  et  une  exposition  d*ete, 

Telles  furent  les  expositions--meres ,  comme  les  appelait 
notre  collegue,  auxquelles  lant  d'autres  ont  du  leur  iiais- 
sanee ,  noo-seulement  en  Europe,  mais  en  Asie  et  dans  les 
deux  Ameriques.  Ges  expositions  n'ont  rien  de  commun , 
ni  par  leur  but^  ni  par  leurs  ^ets,  avec  celles  qui  avaient 
lieu 9  il  y  a  cent  et  meme  deux  cents  ans;  ces  dernieres 
devaient  leur  origine  a  un  usage  ancien  d*une  confrerie 
religteuse;  elles  se  faisaient  par  les  jardiniers,  au  commen- 
cemaoit  de  Givrier,  pour  honorer,  dans  Tegltse,  leur  patrone 
sainte  Dorothy.  La  soci^t^,  telle  gu'etle  fut  organisee 
a  Gand,  en  I8O89  a  eu  pour  but  fondamental  d'encon- 
rager  Tintroduclion ,  racclimatation ,  la  culture  et,  subsi- 
diairement ,  Tart  de  forcer  les  flews ,  c*est-a-dire  de  faire 
porter  aux  plantes  des  feuilles  et  des  fleurs  k  des  6poques 
anormales. 

II  est  inutile  d'ajoater,  je  pense*,  que  cette  society  eut , 
pour  premier  secretaire ,  son  principal  promoteur.  II  en 
fut  de  meme  de  la  Soci^le  des  beaux-arts  et  de  litt^rature 
de  Gand,  qui  fut  fondee  pendant  le  cours  dela  meme 
annee  1808.  Gette  derniere  societe  se  fit  une  collection 
d*ouvrages  de  peinlure,  de  sculpture  et  de  gravure,  prove- 
nant  des  dons  des  nonveaux  membres,  et  qui  presente  au- 
jourd'hui  un  interet  tout  special :  on  y  rencontre,  en  eifel, 
les  premiers  ouvrages  de  plusieurs  de  nos  artistes.  On 
pent  y  voir  le  point  de  depart  de  MM.  Paelinck,  Navez, 
Van  Assche,  Verboeckhoven ,  Noel,  Delvaux,  Braemt  et 
de  lant  d'autres  qui  ont  reussi  a  se  faire  un  nom  dans  les 
arls^ 

La  Societe  des  beaux-arts  acquit  bientot  une  certaine 


(472) 

cel^brit^  i  r^traoger;  les  West ,  ies  David,  les  Canova  et 
d'autres  illuslrations  artistiqaes  liorent  a  bonneur  d'eo 
faire  partie. 

Lorsqu'aa  raois  de  juin  1818,  David,  k  la  demande  des 
magislrats,  exposa  k  Gand  son  tableau  d'Eucharis  et  T^- 
Utnaque,  notre  oonfr^re,  selon  ges  habitodes  eo  pareiile 
circonstance ,  compoea  sur  ce  tableau  une  notice  estbiitique 
qii  fill  impritnfe  par  la  Society  royale  des  beaux-arts  et  de 
liUerature.  11  y  rappelie  d*une  maniere  iug^ieuse  les  pria* 
cipaux  ouvrages  ou  soul  d&rites  ies  amours  du  fiis  d'Ulysse 
et  de  la  oymphe  de  Calypso,  el  &it  allusion  aux  taspira- 
Uoos  quails  out  pa  dooaer  k  i*arlisle.  Apres  avoir  lu  Fecrit, 
David  dii eu  riant,  qu'eo  composant  son  tableau ,  ii  u'avait 
pense  ni  a  Homere  ni  a  Fenelon,  <  Et  moi,  repondlA  Cor- 
>  neiissen,  je  n*ai  songe  qu'a  Homdre  et  k  Feaelon,  en 
»  ecrivant  ma  notice  (1).  »  Ne  pourraiuon  pas  trauver 
dans  eel  aveu ,  la  criliqne  de  bien  des  descriptions  esthe- 
tiques  composees  a  propos  de  tableaux  et  d'autres  objets 
d'art? 

Ce  goAt  passionne  qn'ii  professait  poar  les  lettres  et  ponr 
les  arts  du  dessin ,  il  avail  tellenient  reussi  &  le  repattdi^ 
dans  toutes  les  classes  de  la  soei^te,  que  les  distributions  de 
prix  elaient  devenues  en-  quelque  sorte  des  fetes  commu- 
nales.  Chacuu  y  prenait  Tinieret  le  plus  vif;  on  ornaitde 
flours  et  Ton  pavoisait  de  drapeaux  lesquartiers  de  la  viile 
qu'habitaieot  les  vainqueurs.  Ceux-ci  elaient  solenoeiie' 
menl  reconduits  cliez  eux  par  les  premiers  ma^strats  et 
compiimenies  par  tons  les  notables  de  leur  voisinage.  A  la 


(1)  Note  manuscrite  du  volume  B  polygrapka,  donne  k  M.  le  baroo  de 

SUseart 
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suite  de  la  retrotuiion  el  k  roceasion  dt  la  disiribution  defi 
prixde  rAcad^mie  royale  de  dessin  (1),  Gornelidsen  pro- 
oon^a,  le  3  aoiil  1835,  do  discours  dans  iequel  il  eut  le  cou- 
rage de  s'elever  avec  force  contre  le  premier  magistrat  de 
la  province  qui ,  contrairement  aux  usages  de  ses  predeces* 
seurs ,  n'assistail  a  aucuae  des  ceremonies  ou  il  etaii  ques- 
tioQ  de  letlres  el  d'ari8.  <  A  Gand  surloul^  disait-il,  la 
solliciiude  pour  les  arts  doit  former  uoe  des  qualites  pr^dio- 
minaQtes  des  premiers  magistrals  de  la  Flaudre  orientaie; 
parlout  ailleurs,  ce  peut  etre  pour  lui  une  oouvelle  source 
de  jouissaoces;  ici,  c^est  encore  une  tache,  un  devoir  d  ai- 
mer les  beaux*arts;  c'est  aussa  une  des  conditions  de  sa  mis- 
sion; et  ne  fut-il  pas  done  d'ttne^organisaiionassezjheureiise 
pour  sentir  la  beaute  d'un  tableau  ou  d-une  statue,  ni  Ten- 
ryifamie  elegante  et  correcte  d'un  grand  monument  d'ar- 
chiteoture,  edicore  devrait^-il,  magistrat  fiamand,  se  poser 
eomme  sachant  au  moins  appreeier  ce  qu'il  ne  sent  pas 
assez  vivement;  car  enfln  Thistoire  de  sou  pays  a  laquelle 
il  ne  pent  pas  etre  etranger,  a  du  lui  apprendre  combien 
le  culte  classique  des  arts  du  dessin  et  les  succes  de  Tartiste 
contribuerenl  a  la  gloire  el  non  moins  aux  richesses  ma- 
terielles  du  pays,  et  le  convaincre  que  les  honorer  et  les 
remunerer  devient  un  devoir  national  et  un  acte  utile  d'ad- 
minislration  locale.  » 

Lorsqu'au imois de  juiliet  181 2,  la  Societe de rlielorique 
de  Garni  celebra  avec  solennilS  sa  reinstallation,  et  suc- 
ceda  a  celle  elablie  tres-anciennement  sous  le  nom  des  Amis 
de  lu  fonlaine  d' Hippocrene  ^  c'est  encore  de  Coroelisaea 


(1)  Gornelissen  est  aussi  reste  jusqu^i^  la  fin  de  ses.  jours  secretaire  hoaoraire 
de  TAcademie  royale  de  dessin,  de  peinture  et  d'architecture. 
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que  partit  la  plus  forte  impulsion;  c*est  a  lui  que  furent 
reserves  les  principaux  honueurs  de  la  seance.  II  pronon^ 
k  ce  sujet  un  discours  remarquable  Sur  rorigim,  les  pro- 
gres  el  la  decadence  des  chambres  de  rhilorique  elablies  en 
Flandre{i). 

Get^rit  presente  une  circonstance  remarquable;  c'e- 
tait  la  premiere  fois,  apres  cinq  siecles,  et  k  Gand  meme 
oil  la  memoire  de  Jacques  Van  Arlevelde  etail  indigoement 
fletrie,  comme  dans  le  resle  de  Tfiurope,  qu'un  orateur 
obscur,  au  milieu  d'une  grande  solennit^  communale,  du 
haut  d'une  tribune  publique,  en  presence  des  magislrats, 
et  sous  Taulorite  de  Napolton ,  osait  decerner  un  eloge 
public  au  grand  Ruttoaert  du  XIV**  sitele. 

L'id^,  tout  inattendue  d'ailleurs,  et  se  rattachant  a 
ritalie  du  moyen  age  plutdt  qu*a  la  Flandre,  parut  iienve 
et  bardie;  ce  ne  fut  qu'apr^  quelques  periodes  qu'on  en- 
tendit  des  applaudissements  timides  et  reserv^;  mais,  a  la 
fln  du  discours ,  des  acclamations  proloiig^es  recompen- 
serent  Torateur  de  ce  que  cet  eloge  paraissait  avoir  d'au- 
dacieux. 


(1)  II  se  passa,  au  sujet  du  concours  qui  eut  lieu  dans  celte  circonstance,  un 
fait  curieux  et  qui  merite  d^eti'e  rappele.  Les  pieces  de  poesie  fran^aise  etaient 
en  general  si  mediocres  quMl  fut  d^ide  qu^on  ne  d^ernerait  pas  le  (^rand 
prix.  Un  personnage  influent  dont  le  fi^re  avait  pris  pai't  au  concours,  alia 
trouverles  juges  et  leur  fit  observer  ^  chacun  en  particulier  que,  puisquele  prix 
ne  devait  pas  etre  donne,  on  ne  ferait  tort  k  personne  en  d^cernant  une  me- 
daille  d^encouragement  k  son  frere.  Ce  plan  fut  gout^;  et  la  medaille  d*encou- 
ragement  vot^e  en  principe;  mais,  quand  il  fut  question  de  la  d^erner  au 
scrutin  secret,  chacun  sans  doute  se  fit  le  meme  raisonnement,  et  voulut  ^viter 
quMl  y  eut  unanimite  dans  les  votes,  alors  qu^il  y  avait  tant  de  divergence dV 
pinions  sur  le  merite  des  pieces.  II  en  arriva  que  le  frere  n^eut  pas  meme  une 
voix  et  que  la  medaille  fut  accordee  k  un  autre. 
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Des  ce  moment,  il  osa  entrevoir  que  J.  Van  Artevelde 
serait  detache,  comme  ii  le  dit  ailleurs,  du  pilori  on  une 
fausse  opinion  Texposail  au  mepris  de  TEurope,  depuis 
tant  de  siecles,  et  qn'aii  grand  jour  oil  justice  serait  faite, 
une  statue  lui  serait  erigee  sur  une  place  publique,  par  le 
magistrat  et  les  citoyens  de  Gaud. 

Mais,  des  i'abord,  surgit  une  premiere  et  assez  bizarre 
opposition.  M.  Desmousseaux ,  prefet  du  departement  de 
TEscaut,  Youlut  relire,  a  tete  reposee,  le  discours  avant 
qu*il  fut  imprime.  Or,  le  plus  grand  nombre  de  passages, 
qui  etablissent  le  patriciat  du  pretendu  brasseur  et  les 
services  qu*il  avait  rendus  aux  communes,  avaient  ete 
prononces  a  la  tribune;  le  meticuleux  prefet  s'avisa  de 
craindre  que  cet  eloge  d*un  demagogue,  d'un  Babwuf, 
disait-il,  ne  vint  a  offenser  et  h  eveiller  la  susceptibilite 
de  TEmpereur  ou  de  ses  ministres,  et  alors  il  ne  convenait 
plus  que  les  magistrats  du  departement  de  I'Escaut  eus- 
sent  assiste,  comme  le  Moniteur  meme  Favait  dit,  a  la 
solennit^  et  eussent  applaudi  un  pareil  discours. 

La  Society  de  rhetorique  avec  le  corps  des  juges  du  con- 
cours,  choisis  dans  la  Belgique  enti^re,  et  forme  de  plus 
de  soixante-dix  hommeis  plus  ou  moins  distingues  dans  les 
lettres,  s'honorerent  en  s*opposant  aux  pretentions  du 
prefet;  et,  conformement  a  Tavis  de  Forateur,  le  conseil 
d'administration  envoya  le  discours  a  Texamen  du  comte 
Real,  prefet  de  police  a  Paris,  qui  mit  les  dissidents  a 
raise,  en  disant  que  les  passages  sur  les  Artevelde  pou- 
vaient  etre  rejet^s  dans  les  notes  (1). 


(1)  On  lit  dans  une  des  notes  manuscrites  dc  ses  Miscellanea  (vol.  ill 
de  la  bibliotheque  de  TAcad^mie),  d^ou  les  details  precedents  sonl  cxtraits  : 

Tome  xvii.  53 
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Au  reste,  notre  savant  confrere  eut  la  satisfaction  de 
voir  rendre  celte  justice  tardive,  qu'il  appelait  de  loos  ses 
voeux,  et  d'assister  k  rioauguration  d*un  monument  k  la 
m^moire  d'Artevelde,  place  au  lieu  meme  oft  le  celebre 
Ganlois  babitait  autrefois.  Cornelissen  etait  Fami  le  plus 
prononce  de  nos  anciennes  franchises  communales;  il  est 
tout  simple  alors  qu'il  vit  dans  le  moqumenl  d'Artevelde 
autre  cbose  qu'une  figure  bistorique;  c*etait  le  principe 
qu*il  voulait  voir  consacrer;  et  il  y  avait  du  courage  a  le 
demander  sous  TEmpire. 

Ce  qui  vienl  d'etre  dit  sufiira  pour  faire  comprendre 
toute  I'influence  qu'exer^ait  notre  confrere,  et  les  ser- 
vices ^minents  que  lui  doit  la  ville,  devenue  sa  patrie 
adoptive. 

Ses  nombreuses  relations  le  rendaient  precieux  a  ceux 
qui  avaient  le  maniement  des  affaires;  reunissant  toutes 
les  sympathies,  dans  la  confidence  de  toutes  les  pensees, 
il  savait  mieux  que  personne  les  moyens  de  faire  reussir 
les  entreprises  difficiles  et  de  les  conduire  a  bonne  fin.  11 
etait  dune  complaisance  inepuisable;  et  pour  repondre 
a  la  bonne  reputation  qu'il  s'etait  faile  sous  ce  rapport,  il 
avait  recours  a  des  moyens  fort  ingenieux.  Cornelissen 
avait  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  personnes  dont 
il  pouvait  disposer  et  qui  etaient  de  differentes  porlees; 


u  L'orateur  a  eu  la  satisfaction  bien  douce  d^avoir  ralli^  ^  soq  opiqion  deal 
de  ses  collegues  pour  lesquels  il  avait  la  plus  ^rande  estime,  et  qui,  d'apres 
les  erreurs  consacrees,  avaient  beaucoup  maltraite  les  Artevelde  :  M.  Les- 
broussart,  pere,  dans  ses  excellents  commentaires  sur  les  Annates  d'Owk- 
gherst,  et  M.  Dewez,  dans  nombre  de  ses  premiers  ouvrages. 

ft  Un  troisieme  suffrage,  celui  d'un  illustre  ecrivain,  est  venu  recompenser 
egalement  IWaleur  (M.  de  Barante).  » 
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qu^nd  li^s  touristic  affluaient  chez  lui  ayec  des  recomman- 
d^tJQns,  il  comiflenQait  up  premier  examen ;  et,  d'apres 
le3  ri^uUats  qu'jl  en  oble»aii,  il  se  chargeait  de  les  ac- 
compagoer  lui-ip^rpQ,  W  les  r^commandait  k  des  amis, 
ou  bien  encore,  pour  roe  servir  de  ses  expressions,  il  les 
livrait  cpmme  )es  premiers  Chretiens  a4  bestias.  Ceite 
mani^re  de  faire  accororoodait  tout  le  monde  et  lui  ^vitait 
des  pertes  de  temps. 

Cornelissep  faisait  partie  de  notre  Acad^mie  depuis  sa 
reorganisation,  en  1816;  c'etait,  dans  la  classe  des  lettres, 
le  dernier  surviyant  des  membres  qui  la  composaient  h  son 
origine.  S'il  n*a  pas  enricbi  la  collection  de  nos  m^moires, 
il  nous  a  constamment  aide  de  ses  lumieres  dans  nos  dis- 
cussions et  dans  Tappreciation  des  ouvrages  renvoyes  k 
notre  jugement.  I)  etait  un  des  membres  qui  assistaient  le 
plus  reguli^rement  a  nos  stances,  et,  ajoutons,  qui  etaient 
le  plus  generalement  aimes  et  estimes  de  leurs  confreres. 
II  etait  en  possession,  depuis  un  tiers  de  siecle,  de  com- 
poser les  inscriptions  latines  que  FAcademie  destinait  a 
ses  medailles  de  concours;  vous  le  savez,  Messieurs,  il 
s'acquittait  presque  toujours  avec  un  rare  bonheur  de  ce 
travail  qui  exige  beaucoup  de  finesse  d'esprit  et  de  tact. 

Cest  lui  encore  qui ,  dans  une  de  nos  premieres  seances 
publiques ,  fut  charg^  de  prendre  la  parole  et  de  faire  con- 
naitre  les  resultats  du  concours  relatif  aux  d&ouvertes  et 
inventions  faites  en  Belgique.  On  retrouve  dans  le  dis- 
cours  qu'il  pronon^a  k  ce  sujet  les  traces  d'une  imagina- 
tion brillante  et  d*un  savoir  etendu.  C'est  aussi,  dans  une 
de  nos  seances  publiques,  qu'il  re^ut  en  recompense  de 
sei^  longs  et  loyaiiix  servicejs  dans  la  carriere  des  lettres, 
la  croix  de  chevalier  de  TOrdre  de  Leopold  qu*il  meritait 
a  tant  de  titres. 
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Coraelissen  etait  membre  de  la  ^lupart  des  societes  lit* 
teraires  du  royaume;  il  faisait  depuis  longtemps  partiede 
riDstitut  des  Pay»-Bas  el  de  differentes  autres  societes  sa- 
vaoles  etrangeres ;  il  avail  particuIieremeDt  des  relations 
nombreuses  dans  TAmerique  du  Nord ,  par  suite  de  celles 
qu'il  avail  etablies  avec  les  representants  des  Elats-Unisa 
I'epoque  des  conferences  qui  eurent  lieu,  k  Gand,  pour  le 
traile  de  paix  avec  FAngleterre. 

Lorsde  Torganisation  des  university ,  en  1817,  Cor- 
nelissen  avail  6le  nomme  secretaire-adjoint  de  celle  de 
Gand  (1).  Celle  place  lui  laissait  tout  le  loisir  necessaire 
pour  se  livrer  k  ses  etudes  favorites;  el  quand,  en  1821, 
M.  Van  Toers  ful  appel^  au  conseil  d'Elal,  noire  confrere  le 
remplaga  en  qualite  de  secretaire  inspecteur  de  Tuniver- 
sile;  il  conserva  celte  place  jusqu'en  1855,  ^poque  a  la- 
quelle  il  fut  admis  k  faire  valoir  ses  droits  a  la  relraite. 
Ce  changemenl  de  position  lui  causa  une  affliction  pro- 
fonde;  cependaul  les  crainles  qu'il  avail  congues  d'abord 
au  sujel  de  sa  pension ,  ne  se  realiserenl  heureusemenl  pas; 
el  le  Gouvernement  le  traita  de  la  maniere  la  plus  libe- 
rate (2). 

Si  nous  le  considerons  comme  auteur,  bien  que  ses 
ecrits  soient  nombreux  et  marques  au  coin  d'une  eru- 
dition solide,  il  n*en  a  cependant  pas  compose  qui  soient 
de  nature  a  lui  faire  un  nom  durable  dans  la  republique 


(1)  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque  difficulte  qu^on  obtint  sa  nomination  k  Ya- 
niversite.  M.  Repelaer  van  Driel,  alors  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
ne  le  trouvait  pas  assez  grave  pour  la  place.  «  M.  Comelissen,  disait-il,  vons 
avez  fait  tant  rire  ma  femme.  n  Ce  nM>tif  d^exclusion  lui  paraissait  »aDS 
repUque. 

(2)  Sa  pension  de  retraile  fut  fix^e  a  3,527  francs. 
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dcs  leCtres.  I]  est  des  bommes  qui,  avcc  beancoitp dc  sa- 
voir,  avec  infinimcnt  d'esprit,  ne  sauront  pourlant  jamais 
faire  an  livre;  et  peut-etre  Cornelissen  etait  decenombre. 
On  con^oit  que,  par  livre,  nous  en  tendons,  non  pas  un 
assemblage  plus  ou  rooins  volumineux  de  pages ,  mais  un 
travail  bien  coordonne  ei  donl  toutes  les  parlies  s*enchai- 
nent  de  mani^re  k  presenter  de  Tunit^  et  k  exposer  dans 
4in  style  convenable  des  cboses  dignes  d'occuper  un  lecteur. 

Les  ecrils  qa'il  a  laiss^  sont  tres-vari^^s  et  temoignent 
de  Tetendne  de  ses  connaissances;  ils  se  rapporlent  en 
grande  partie  a  notre  histoire  nationale  et  aux  beaux-arts. 
La  litterature  ancienne  el  i'archeologie  avaient  egalement 
(ix^son  attention;  il  a  fait  plusieurs  excursions  heureuses 
dans  le  domaine  de  la  botanique  et  a  r^pandu  des  lumieres 
snr  son  histoire  dans  nos  provinces.  On  poss^de  anssi  de 
lui  des  poesies  latines,  frangaises,  flamandes  et  ilalienncs 
qui  ne  manquent  ni  de  grkce  ni  d*barmonie. 

On  conceit  qu*il  serait  impossible  de  printer  ici  IV 
nalyse  de  tant  de  compositions  differentes,  dont  plusieurs, 
du  reste,  sont  des  ouvrages  de  circonstance  qui  ont  ne- 
cessairement  dii  perdre  de  leur  valeur.  line  pareille  ana- 
lyse serait  fastidieuse  et  sans  interet  pour  les  lettres.  La 
plupart  de  ses  Merits  ont  ete  imprimfe  dans  les  recueils  aux- 
quels  il  cooperait,  et  particulierement  dans  les  Bulletins  et 
les  Annuaires  de  V Academic,  dans  VObservaleur  beige,  le 
Messager  des  sciences  et  dans  lies  Annales  belgiques,  dont  il 
etait  Tun  des  fondateurs  (1). 


(1)  W  lui  prit  un  jour  fautaisie  de  faire  lui-meme  sa  critique  dans  les  y/n- 
nales  de  Gand,  k  propos  d*un  discours  quMl  avait  prononce,  en  1816)  dans  un 
banquet  de  la  Societe  botanique;  et  il  faut  convenir  que  ses  coups  ])ortaient 
asMtez  juste.  «  Ce  discours,  disaUnl,  comme  tout  ce  que  Pauteur  ^rit    se 
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Notre  confrire,  pendant  les  derniires  ann^  desa  vie, 
s*^lait  occupy  de  recueillir  ses  opuscules;  il  y  avait  joint 
des  remarques  Writes  de  sa  main  el  des  renseignemenls 
historiques  pr^ieux.  Qualre  de  ces  volumes  font  partiede 
la  biblioth^ue  de  noire  Acad^mie;  trois  autres  oat  M 
donnas  en  souvenir  9i  M.  le  baron  de  Siassart.  Mais  la  col- 
lection la  plus  enrieuse,  ceile  qu*il  destinait  k  Tauteurde 
cette  notice,  se  composait  de  vingt^huit  volumes.  Cinq  seo- 
lement  onl  6i6  donnas  (1) ;  les  autres  ont  6i6  mis  en  venie 


ressent  de  la  precipitation  avec  laquelle  il  travaille,  tant  le  fond  en  est  l^ger, 
tant  les  transitions  sont  brusques  et  peu  motiv^es!  U  parait  que,  lorsqu*OD 
lui  donne  nn  sujet  ou  qu^il  a  le  loisir  d*en  traiter  un  i  son  choix,  il  oe  Ten- 
visage  jamais  que  sous  un  seul  rapport ,  et  c'est  celul  qui  pourra  faire  eoul^r 
U  pltu  de  WBUdi  ^  son  imag^ination;  souvent  ses  expressions  visent  k  la  sin- 
gularity, et  c^est  une  mauvaise  excuse  que  celle  de  croire  qu'en  affectant  lui- 
meme  de  les  indiquer,  en  les  soulignant,  il  devlenne  exempt  de  tout  reproche. » 
Quelques  joumaux ,  qui  nMtaient  pas  dans  la  confidence ,  prirent  fait  et  cause 
pour  iui  contre  lui^meme. 

(1)  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  Gornelissen  m^apportait  un  volume 
chaque  fois  quMl  venait  assister  k  Pune  de  nos  stances.  Sur  le  titre  du  volume 
J  des  Miscellanea,  on  lit : 

«  Je  prie  M.  Adolphe  Quetelet,  directeur  de  rObsertiitoire  beige,  et  secretaire 
perpetuel  de  rAeademie  de  Bnixelles,  d'accepler  ce  volume  et  les  suivaots,  et  de 
trouver  en  leur  faveur  un  coin  de  rayon  vide  de  sa  bibliotheque  pour  les  y  conser- 
ver  comme  souvenir  de  son  vieux  ami , 

1849.  NoftSBBT  GOBIOIUSSBIC, 

of^genaire. 

{  Vivtns  vivo ,  ne  mors  tardigrada  quidem  std  approonnums ,  tenem  jmerescenkm 
ante  diem  etuferal,)  » 

Les  autres  volumes  portent  ^galement  des  inscriptions.  DiffiSrentes  per- 
sonnes,  k  qui  Gornelissen  avait  parl^  du  don  quMl  voulait  me  faire,  ont  bien 
voulu  s'interposer,  mais  inutilement,  pour  obtenir  les  volumes  qui  m^^taient 
promts;  je  citerai  avec  reconnaissance  MM.  Pabbtf  Carton ^  le  docteur  Vranken 
el  P.  Van  Duy2e  qui  a  consacr^  une  notice  el  de  beaux  vers  k  la  m^moiredu 
d^funt. 

Les  voltitiMS  ou  M^iicellanea  que  jt  posiede  sonl  ks  suivants :  A^  LUten- 
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pnblique  par  ses  h^riliers.  Cest  dans  les  notes  manuscrites 
des  volumes  qui  se  trouvent  a  Bruxelles  qu'ont  ^te  puises 
plusieurs  des  renseignements  donn&  dans  cette  notice. 

Apr^s  tous  les  services  qu'il  avail  rendus,  Cornelissen 
en  obtint  la  jusle  recompense;  le  16  juillet  1837,  les  qua- 
tre  principales  societes  de  Gand,  celles  des  beaux-arls,  de 
botanique,  de  S'^-Cecile  el  de  S'-George  (t)  se  r^unirent 
dans  un  banquet  fraternel  pour  lui  offrir  une  m^daiile  d*or 
de  grand  module,  en  temoignage  d*amilie  et  de  reconnais- 


ria;  D,  OratiunctUae ;  £,  Bihliographica ;  K,  Instituta  artium;  L,  Mo- 
numenta. 

Dans  le  volume  E ,  se  irouve  une  espece  de  d^fi  lanc^  k  celui  de  ses  con- 
freres qui  serait  charg^  d'ecrire  sa  notice  n^crologique ;  et,  pour  quMl  arrival 
k  son  adresse,  il  a  coHe  sur  la  page  qui  le  oontient  un  petit  papier,  en  forme 
de  signet ,  portant  ces  mots  :  Note  pour  les  biographes.  Voici  ce  qu'on  y  lit : 
«  .  .  .  Je  le  dis  dans  ma  sinc^rite  :  Ton  serait  tente  de  croire  que  le  plus 
souvent  on  ne  nous  les  montre  deshabilles ,  que  parce  quil  n^y  a  pas  assez 
d^^tofle  pour  les  habiller.  Je  ne  congois  ( et  peut-Stre  en  m'^non^ant  ainsi , 
ne  me  montre^je  pas  assez  desint^resse),  je  ne  consols  qu'une  seule  circon- 
stance  ou  ces  petits  details,  racont^s  avec  art  et  avec  choix ,  remplacent  tres- 
con?enablement  un  grand  vide,  en  portantquelquelnt^rSt  sur  la  m^moire  d'un 
homme  qui ,  tout  k  fait  depourvu  des  qualit^s  qui  brillent  et  fixent  les  regards, 
pourrait  bien  ne  pas  etre  apergu  de  la  posterity.  Plusieurs  academiciens  sonl 

uti  pen  dans  ce  cas II  en  est  dont  le  passage  ealme  et  peu  marqu6  ne 

demande  que  quelques  fleurs  inaper^ues , espece  d'hommage  3ui  gemrii  qui, 
sous  \e  nom  convenu  d'^Ioge  acad^mique ,  ne  fait  que  glisser  sur  le  drap 
mortuaire  et  n^atteint  pas  meme  ia  tombe  :  quaod  on  est  acfldi§micien ,  on 
entend  tout  cela  avec  je  ne  sais  quel  air  de  recueillemeot;  et  tel ,  un  peu  plus 
malin  peut-etre  {atque  aliquit  de  Dis  non  tristibus.Ov.^  Metam.f  IV,  5), 
es^aie  de  deviner,  ou  m4me  de  mesurer  d'avanee  dans  le  pan^gyrique  d'un 
mort,  la  part  que,  lorsqu'il  sera  mortii  son  tour,  if  obtiendra  de  T^loqiiente 
aflTectioD  ou  de  la  justice  impartiale  d'on  Stuart  ou  d'un  Vos  Willems,  chie^ 
oous,  d*un  Cuvier  ou  d'un  Quatremere  en  France » 

(1)  La  Societe  de  S'^-Cecile  s'occupe  de  Tart  musical,  et  celle  de  S*-Georg«, 
qui  cooapte  plusieurs  siecles  d*existeace,  perp^tue  le  souvenir  des  ancieos 
archers  et  arbal^triers  flamands. 
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sancc.  <  Tout  ce  que  la  ville  de  Gand  comptait  dliommes 
cnllivant  ou  aimant  les  beaux-arts,  les  sciences  et  les 
lettres,  magistrats,  jardiniers,  artistes  et  professeurs,  se 
reunirent  dans  la  vaste  et  magnifique  saile  du  Casino  pour 
lui  d^erner  une  marque  d^estime  generate,  sans  antece- 
dent dans  la  patrie  de  Daniel  Heinsius  et  sans  doute  dans 
toute  la  Belgique  (1).  > 

Lui-meme,  pour  celebrer  son  quatre-vingti^me  anniver- 
saire,  projetait  de  r^unir,  dans  un  banquet,  tons  ses  plus 
vieux  amis,  afln ,  disait-il ,  d'en  prendre  joyeuseroent  conge. 
Le  titre  d*admission  devait  etre  une  amiti^  non  interrompue 
datant  de  quarante  ans  au  moins.  II  fallait,  on  en  con- 
viendra,etre  aime  comme  il  retail,  pour  pouvoir  compter 
sur  un  nombre  suffisant  de  convives. 

Je  Tai  ddjk  dit,  il  n'y  avait  point  de  fete  communale 
dont  il  ne  fut  h.  la  fois  Tame  et  la  tete;  j*aurais  du  ajouter 
qu'il  n\  avait  point  de  banquet  public  ou  particulier  dont 
il  ne  fit  le  principal  ornement  :  sa  presence  y  etait  en 
quelque  sorte  indispensable.  Get  empresseroent  qu'on  met- 
tait  a  Tavoir  pour  convive,  donna  lieu  a  un  mot  assez  gai, 


(1)  Ce  soDt  les  paroles  da  proces-verbal  de  cette  int^ressante  reunion. 
On  y  Kt  aussi  oe  passage  qui  resume  l*objet  de  la  fete  :  «  l\  est  a  Gand  un 
homme  dont  le  nom  est  attache  soit  k  la  creation,  soit  au  developpement 
des  institutions  scientifiques,  litt^raires  ou  meme  d*agr^ment  de  Tancienne 
capitale  des  deux  Flandres.  Depuis  pres  de  quarante  ans,  il  a  rendu  et  reod 
encore  k  ces  mSmes  institutions,  avec  un  d^vouement  et  une  obligeanoe 
qui  ne  connaissent  pas  de  homes,  des  services  importants,  en  faisant  eon- 
naitre  aux  autres  villes  du  pays  et  k  T^tranger  ces  nombreuses  societes  que 
la  ville  de  Gand  compte  avec  orgueil  dans  son  sein  et  en  rendant  annuelle- 
ment  compte  de  leurs  travaux,  dans  des  discours  aussi  spirituels  que  pleins 
de  faits;  et  qui,  sortant  de  la  ligne  des  travaux  de  ce  genre,  sont  soigneu- 
sement  recueillis  par  les  amis  de  notre  histoire  litteraire  et  artistiqne.  Get 
homme,  c'est  M.  Norbert  Cornelissen.  » 


F 
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si  Ton  considere  $urtont  le  personnage  ^  qui  il  s'adressait. 
Cornel issen  faisait  visite  a  I'eveque  de  Gand.  Cetait  sur 
rbeure  de  midi;  le  prelat  etait  a  laUe  et  il  iDvita  le  visiteur 
k  y  prendre  place.  <  Monseigneur,  r^partit  Cornel  issen  ^ 
je  vous  remercie,  j*ai  deja  dejeun^  deux  fois,  et  d'ailleurs 
c'est  jeune. » 

Ceux  qui  ne  Pont  point  connu,  se  figureraient  diffieile- 
noent  combien  sa  conversation  6tait  amusante  et  pittores* 
que ,  combien  elie  6tait  parsem^e  de  saillies  et  d'anecdotes 
piquantes.  Le  jeu  de  sa  physionomie,  ses  gestes  norobreux 
et  tout  meridionaux,  les  inflexions  et  jusqu'au  son  de  sa 
voix  imprimaient  k  ce  qu'il  disait  un  cacbet  particulier; 
quelquefois  mSme,  sans  I'entendre,  il  suffisait  de  le  voir 
pour  saisir  toute  sa  pensee.  D*une  Tranchisek  touteepreuve, 
il  donnait  le  cours  le  plus  libre  k  ses  paroles.  Parfois  on 
reslait  tout  etourdi  de  ses  boutades;  roais,  cbez  lui,  Tab- 
sence  complete  de  toute  arriere-pensee  malveillante  ne 
pouvait  produire  de  blessure  durable.  D'un  commerce  sur, 
d'une  probity  k  toute  ^preuve,  il  eut  ^t^  desole  d'avoir  ele, 
meme  involontairement,  cause  de  quelque  peine  (1). 

II  avait  un  talent  particulier  pour  dire  k  chacun  des  ve- 
rites  quelquefois  assez  dures.  Dans  ces  dernieres  circon- 
slances ,  il  s'associait  g^neralemenl  a  ceux  qu'il  gourman- 
dait.  <  Savez-vous  comment  on  parle  de  nous,  disait-il  a 


(1)  il  ^tail  trop  en  Evidence  ponr  ne  pas  avoir  excite  des  sentiments  d*en- 
vie,  on  fait  naitre  des  attaques  contre  sa  personne.  QuoiquMI  euttoutes  les 
qualites  necessaires  pour  riposter  vigoureusement  ik  ses  adversaires,  et  pour 
les  faire  repentir  de  leurs  injustes  attaques,  toujours  il  aima  mieux  garder  le 
silence  :  il  serait  impossible  de  cilcr  un  article  de  polemique  sorti  de  sa  plume, 
llencoute  parfois  pour  conserver  cette  attitude  digne,  suHout  quand  Tat- 
taque  a  ^t^  traitreuse  et  deloyale. 
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un  indiyida  dont  Tavarice  ^tait  devenae  proterbiale?  On 
dit  que  noussommes  deux  avares,  deux  arabes,  deux..... 
—  Ah!  M.  CornelisseD ,  repril  vivement  Taatre,  commeDt 
vous ,  qui  etes  si  g^n^reux!  —  Soil,  dit  le  malin  vieillard, 
mais  prenez  que  dans  tout  ceci  il  n*y  ait  que  la  rooiti^  de 
vrai;  vous  couviendrez  que  c'est  trte-facheux,  et  qu*il  fau- 
drait  t&cher  de  nous  amender  (1).  » 

Gornelissen  n'avait  Jamais  etes^rieusement  malade;  seu- 
lementdans  sa  vigoureuse  vieillesse,  des  attaquesde  gontte 
venaient  Tassaillir  de  loin  en  loin  et  porter  obstacle ,  comine 
il  le  disait,  k  son  besoin  de  locomotion.  Ses  goAts  etaient 
exirSmement  simples  et  modestes,  eu  egard  aux  ressources 


(1)  Qu^on  me  permettede  citer  encore  ud  trait  de  ce  genre,  et  celai-ci 
je  Pemprunte  d  Cornellsten  Ini-tn^e,  qui  I'a  donslgo^  dans  les  Jnnales 
belgiquei;  seulement  il  l*attribue  k  son  ami  M.  Hellebaut,  dans  une  note 
manuscrite  jointe  k  Tun  des  volumes  qu*il  m^a  donn^.  u  Ne  serait-ce 
pas  ici  le  moment  de  raconter  une  anecdote  qui  regarde  un  des  ancieas 
serviteurs  les  plus  z^les  de  Napol^n ,  devenu  serviteur  non  moins  zele  de 
Louis  XYIII,  qu*il  avait  suivi  k  Gand;  et  certes  ce  n^est  pas  en  cela  qu*il 
m^appartient  de  le  blamer  :  mais  toujours  fougueux  dans  ses  expressioos,  il 
avait  pris  Thabitude  de  ne  designer  son  ancien  maitre  que  par  des  epithetes 
que  plusieurs  d'entre  nous  ne  pouvaient  entendre  sans  dugout  dans  la  boucbe 
du  personnage.  Ndus  le  laissions  ordinairement  d^clamer  k  son  aise,  et  nous 
nous  moquioDs  de  lui  en  parlanl  flamand.  Cela  n*£tait  ni  bien  honnete,  ni  bieD 
hospitalier ;  mais  c*^tait  le  moyen  d*imposer  silence  k  un  bavard.  Un  jour  il  se 
ficha,  et  quelqu'un  d'entre  nous,  pouss^  k  bout,  lui  dit  :  Mais  gredin,  dites- 
vous  toujours,  M.  le  baron;  eh  bien  soit,  gredin,  cela  est  tres-bien  dans  voire 
boucbe  :  si  Napolton  m^avait,  eomme  k  vous,  donn^  ime  des  plus  belles 
pl^fectures  de  Tfirapire;  t^il-m'avait  d^cor^  de  ses  ordres;  s'ii  m'avait  coofer^ 
sa  noblesse;  si,  en  nn  mot,  il  m'avait  combl^  de  ses  luenfaitR,  je  confois  que 
j^aurais  acquis  le  droit  de  le  traiter  de  gredin.  Mais  comme  je  n*ai  jamais  ni 
directement,  ni  indirectement  re(U  la  moindre  faveur  de  sa  part,  vous  seriez 
peut-etre  le  premier  k  me  eontester  le  droit  d'^re  ingrat,  et  je  ne  veiix  }>» 
donner  dans  ce  panneau.  n 
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doQt  il  pouvait  disposer  (1);  il  n'etait  done  pas  ^tonnant 
qu*avec  la  plus  parfaite  independance  et  avec  la  considera- 
tion generate  dont  il  jouissait ,  il  se  trouv&t  dans  une  posi- 
tion fort  beureuse.  GependaDt,  vers  la  fin  de  ses  jours,  Taf- 
faiblisseroent  de  la  vue  et  de  Touie  avaient  porte  atleinle 
h  sa  s^renit^  habitaelle;  il  ne  voyait  pas  sans  apprehension 
les  approehes  de  toutes  ies  iofirmit^s  de  la  vieillesse.  La 
maladi^  k  laquelle  il  succomba,  lui  ^vtta  du  moins  Ies  en- 
nuis de  ce  triste  cort^e.  II  fiit  frappi  par  Tepidemie  rd- 
gnante;  et  en  refusant  opini^tretnent  de  se  soumettre  au 
r^ime  qu'on  lui  prescrivait,  il  mournt  leSl  juillet  1849, 
aprte  avoir  re^u  Ies  secours  de  la  religion. 

Sa  depouille  mortelle  a  et^  deposee  dans  le  nouveau  ci- 
metiere  qu'il  a  contribue  h  faire  construire  a  proximity  de 
la  ville,  sur  la  colline  de  S'-Amand ;  sa  tombe  est  plac^e  k 
c6t6  de  celle  de  son  aneien  ami  Willems,  dont  la  mori  a  eg«a- 
lement  laiss^  une  lacune  deplorable  dans  nos  rangs. 

L'administration  communale,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Saint-G^nois,  Tun  de  nos  confreres,  a  decide  qu'une 
des  Douvelles  rues  de  la  cite  porterait  desormais  le  nom  de 
Cornelissen. 

Mous  ignorons  si  ce  nom  est  destine  a  prendre  place 
dans  Thistoire  generale  des  letlres;  mais  certainement,  il 
brillera  toujours  au  premier  rang  parmi  ies  noms  des 
hommesqui  ont  le  mieux  merits  de  la  ville  de  Gand,  qui 
y  ont  repandu  le  plus  de  bienfaits,  qui  y  ont  laisse  Ies  traces 
Ies  plus  durables  de  leur  passage.  Toujours  il  sera  cite  avec 
reconnaissance » quand  on  parlera  des  hommes  qui  ont  pre- 
pare chez  nous  le  relour  vers  Ies  sciences,  Ies  letlres  et  Ies 


(1)  Sa  pension,  comme  nous  Tavons  dit,  s^^levait  k  3,527 francs;  et  cetle 
somme  ^tait  plus  que  doubl^e  par  son  revenu. 
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ar(s,  et  qui  ont  donne  aux  esprils  celle  forte  impulsion 
dont  nous  goAlons  aujourdliui  les  btenfaits. 


Apres  la  lecture  de  la  Notice  bistorique  sur  N.  Corne- 
lissen ,  M.  De  Decker,  commissaire  pour  le  jugement  du 
concours  relatifk  la  question  du  pauperisme  dans  les  Flan- 
dres,  a  donne  communication  du  rapport  qu^il  a  present^ 
a  ce  sujet.  (Voir  page  454.) 

—  Le  secretaire  perp^tuel  a  proclame  ensuite  les  resul- 
lals  du  concours  de  1850.  (Voir  la  stance  precedenle, 
pp.430,  450.) 

MM.  Ch.  Stailaert  el  Ph.  Vander  Haeghen  sont  veuus 
recevoir  la  medaille  d'or  qui  leur  avait  ete  decernee  pour 
leur  memoire  en  reponse  a  la  premiere  question.  Par  ar- 
rele  du  28  juillet  1849,  le  Gouvernement  avail  ajoule  une 
somme  de  500  francs  k  la  medaille  de  TAcad^mie. 

M.  £d.  Ducpetiaux,  auteur  du  memoire  en  reponse  ^ 
la  cinquieme  question ,  n'assislail  pas  k  la  seance.  La  me- 
daille d*or  lui  sera  remise  par  les  soins  du  secretaire  per- 
p^tuel.  L*auteur  du  memoire  qui  a  obtenu  une  mention 
honorable,  a  ei6  prie  de  se  faire  connaitre.  Le  Gouverne- 
ment sera  invito  k  faciliter  la  publication  de  son  travail 
au  moyen  d'un  subside. 

—  En  dernier  lieu,  il  a  ^t^  donne  communication  des 
nominations  faites  dans  la  seance  precedenle  de  la  classe 
des  lettres. 
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CLASSE   DES   BE41JX-ARTS. 


S^nce  du  7  mai  1850. 

M.  Baron  ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  Fetis,  Navez,  Roe- 
landi,  Erin  Corr,  Snel,  Partoes,  fidouard  Fetis,  Van 
Eycken,  Fraikin,  membres. 

M.  d'Omalius,  president  de  PAcademie,  et  MM.  Roulez 
el  De  Ram ,  membres  de  la  classe  des  letlres,  assistent  a  la 
seance. 


M.  le  Minislre  de  Finlerieur  transmet  un  rapport  iri- 
mestriel  du  sieur  Laureys,  laureat  du  grand  concours 
d'archilecture  ouvert  en  4849. 

Renvoye  a  Texamen  des  comniissaires  :  MM.  Navez, 
Suys  et  Simonis. 

—  M.  Leon  Gauchez,  president  de  la  commission  direc- 
trice  de  la  fetedu  5  Janvier,  fait  connaitre  qu'il  aura  a 
verserdans  la  caisse  centrale  des  artistes,  la  somme  de 
4,760  francs,  represenlant  les  5  p.  %  preleves  sur  les 
commandes  faites  aux  artistes. 

—  MM.  Ciiarette-Duval,  Svverls  et  Aug.  Serrure,  font 
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parvenir  les  tableaux  qu'ils  destinent  a  la  tombola  orga- 
nist en  faveur  de  la  caisse  centrale  des  artistes. 

M.  Parto«s  filii  dop  d'un  paysage  i  par  tm  ^  Jooghe; 

M.  Lavry,  d'an  exempiaire  de  ses  oeuvres  dramatiques, 
pr^dde  d'un  sonnet  inedit.  —  Remerciments. 

M.  Roberti  s'inscrit  pour  faire  le  portrait  du  porteur 
d'un  des  billets  gagnants. 

MM.  Joseph  Van  Severdonck,  Theodore ,  J.  Jambers  et 
Vital  d'Hondt  font  conoaitre  qu'ils  adherent  au  reglement 
pour  la  caisse  centrale  des  artistes  beiges. 

—  M.  Van  Eycken  demande  que  le  terme  fatal  pour  la 
remise  des  tableaux  de  peinture  murale  destine  au  cod- 
eours  de  1850,  soit  proroge  jusqu'au  31  juillet.  Le  secre- 
taire perpetual  appuie  cette  proposition ,  en  faisant  observer 
que  le  l""' juin  a  ^te  fixe  pour  les  ouvrages  manuscrits,  afin 
que  les  commissaires  aient  le  temps  necessaire  pour  les 
examiner;  mais  que  le  jugement  d'un  concours  de  pein- 
ture exigeant  un  temps  bien  moins  long,  il  y  aurait  de  IV 
vantage  a  donner  plus  de  latitude  aux  concurrents.  II  est 
decide  que  les  ouvrages  destines  au  concours  de  peinture 
murale  ne  devront  pas  etre  remis  an  secretariat  de  TA- 
cadeii9ie  avant  leSl  juillet  1850. 

—  La  classe  s'est  ensuite  occupee  de  la  nomination 
dune  commission  de  cinq  meipbres,  charg^e  de  preparer 
les  projets  d'inscription  pour  les  monuments  publics,  con- 
formement  a  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 
CeUe  commissio9 ,  elue  par  la  voie  du  $crutin  y  s^  com- 
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pose  de  MM.  Baron,  Quetelet,  Alvio,  Ed.  Fetis,  Roelaodt. 
Oo  lui  a  donne  la  faculte  de  s'adjoiadre  des  meipbres  des 
deux  autres  classes  pour  Taider,  $i  elle  le  juge  oaces^aire, 
dans  la  mission  qui  lui  est  coutiee. 

—  L'epoque  de  1^  procbaiq^  seance  ^  ete  fix4e  a^  jeiidi 
6  juin. 


OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Fun^ailk8deP.-L.'C.'E.L(my€t.Q€nx^le&,  iSSO;  1  feuiile 

in-8«. 

Essai  sur  Vhistoire  du  Saint-Sang,  depuis  les  premiers  mides 
du  ehrUtianisme,  Bruges,  1850;  \  vol.  in*^*'.  -^  Pr6Bent<&  par 
M.  Fabb^  C.  Carton. 

AUfum  d^cripHfde$  fetes  et  edrdmonies  reli^fkmea  a  Foeoanon 
dajubili  de  700  ans  du  Saint-Sang,  d  Bruges;  prdcitU  de  I'un 
hr4g^  dun.  Essai  sur  Vhistoire  du  Sats^-Sang,  depuis  les  pre- 
miers si^cles  de  VEglisejusqua  nos  jours,  par  Tabb^  C.  C.  Bruges , 
1850;  1  vol.  in-8^ 

Code  pHiah  -—  RMsion  des  chapUres  IV  d  IX  du  livre  pre-, 
mier.  Bruxelles,  1850;  1  brocfa.  in-i^ — Pr^sent^e  par  M.  Haus. 

Rapport  sur  ks  itudes  du  cbemvn  defer  de  Chamber^  a  Turin 
et  de  la  machine  propos^e  pour  ex4cuter  le  tunnel  des  Alpesentre 
Modane  et  Bardmineche,  par  M.  ie  ehevalier  Henri  Maus.  Turin , 
1850;  1  vol.  grand  iih8«. 

Trois  lithographies  publi^es  par  la  Soci^t^  pour  Fencourage* 
meut  des  l)eaux-arts.  Exposition  d'Anvers  de  1849. 

Veappiation  d'Oreste.  EscpUoatpm  (tu/A  vase  pmnt;  pi^fl,  Ih 
Witte.  Paris,  1850;  1  broch.  in-8^ 


(  490  ) 

Le giant  Valens,  par  J.  De  Wilte.  Paris,  i850:  1  brocli.  in^. 

JoyetueerUrie  de  rEtnpereur  Maximilien  I,  a  Gand,  en  1508. 
Deseripiion  dun  Hvre  perdu  ^  par  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke. 
Gand,  4850;  i  broch.  in•8^ 

Notice  biographique  sur  Frangois  de  la  Noue,  surnonuniBras- 
de-Fer,  par  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke.  Gand,  1848;  1  broch. 
in-8«. 

Le  baron  de  Reiffenberg.  Notice  biographique,  par  X.  Heusch- 
ling.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8^. 

Commentaire  $ur  la  loi  communcUe  de  la  Belgique  du  50  mars 
1856,  modifUepar  les  lois  de  1842  et  (ie  1848,  par  J.-B.  BWort, 
5"  Edition.  Bruxelles,  1850;  1  vol.]n-8^ 

Annates  des  universes  de  Belgique,  ou  recueil  contenant  ks 
lois ,  arretis  et  rdglements  relatifs  a  Censeignement  supirieur,  les 
m^mmres  couronnis  aux  concours  universitaires  et  dauJtres  do- 
cuments stalistiques.  Ann6e  1847-1848.  Bruxelles,  1850;  1  vol. 
gcand  in-8<^. 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique.  3"^®  cahier.  Tome  Ylll. 
Bruxelles,  1849-1850;  1  vol.in-8^ 

Bulletin  de  la  Sociitd  des  gens  de  lettres  beiges.  1'^  ann^.  N**  1. 
Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8^ 

La  Belgique  dimocratique,  par  L.  Labarre,  Gh.  Potvin,  Th.La- 
mal,  etc.  N^  1.  (15  mai  1850.)  Bruxelles;  1  broch.  in-8^ 

Moniteur  de  I'enseignement  Journal  de  r Association  professo- 
rate de  Belgique.  N"*  9  ^  15.  Bruxelles,  1850;  7  broch.  in-8'. 

Annuaire  de  (enseignement  moyen,  public  sous  le  patronage 
de  TAssociatioa  professorate  de  Belgique.  Bruxelles,  1850;  i  vol. 
in-18. 

Des  races  chevalines  de  la  Belgique  et  des  institutions  hippiques 
de  VEurope,  par  Douterluigne,  atne.  Bruxelles,  1850;  1  vol. 
in-8«. 

Journal  ^horticulture  pratique  de  la  Belgique  ou  guide  des 
amateurs  et  desjardiniers,  par  M.  Isabeau.  N^  1  et  2.  Bruxelles, 
1850;  1  broch.  in-8». 


(  491  ) 

AnncUes  de  la  Soci4ti  royale  d' agriculture  et  de  bolanique  de 
Gand.  Journal  d'horticulture  et  des  sciences  accessoires,  r6dig6 
par  Charles Morren.  D^cembre  1849.  Gand,  1850;  1  broch.  in-8^. 
Journal  d' agriculture  pratique,  d^dconomie  forestidre,  ddco- 
nomie  rurale  et  d' Education  des  animaux  de  Belgique,  public  sous 
la  direction  et  par  la  redaction  principale  de  M.  Charles  Morren. 
Mars,  avril,  mai,  1850.  Bruxelles;  1  broch.  in-8^. 

Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de  Bel- 
gique. Ann6e  1850. 1  livraison.  Gand,  1850;  1  broch.  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  dimulation  pour  VUude  de  I'histoire  et 
des  antiquitisde  la  Flandre.  Tome  VIL  2"*®  s^rie.  N®  1.  Bruges, 
1849;  1  broch.  in-8^ 

Annaks  de  la  Soci6t6  arcMologique  de  Namur.  5°"®  livr.,  1850. 
Namur,  1  vol.  in-8°. 

Reglement  de  I'lnstitut  arcMologique  lUgeois,  fondd  a  LUge, 
ie  4  avril  1850.  Li^e,  1850;  1  broch.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Sociiti  historique  et  litt^aire  de  Touimay. 
Tome  II.  Fascicule  I.  Tournay,  1850;  1  broch.  in-8*. 

Bulletin  de  VAcadimie  royale  de  m&decine.  Tome  IX.  N^  5. 
Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8*. 

La  presse  midicale,  redaction :  MM.  J.  Hanon  et  J.  Crocq, 
Bruxelles,  avril  et  mai,  1850;  in-4^ 

Annates  de  la  Sociit4  de  mMedne  pratique  de  la  province 
dAnverSy  itablie  d  Willebroeck,  Liv.  de  mai.  Malines,  1850; 
1  broch.  in-8<*. 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Soci^t^  de  pharmacie 
d'Anvers.  Avril  et  mai,  2  broch.  in-8**.  Anvers,  1850. 

Historisch  herigt  over  de  aerdbevingen  in  de  nedertanden  waer- 
genomen,  door  K.-L.  Torfs.  Antwerpen,  1849;  1  broch^  in-8^ 

Verhandeling  over  de  aerdappel-ziekte  gegrond  op  proef^on- 
dervindelyke  waernemingen  van  1845  tot  1849,  door  L.-A.  De- 
lathauwer.  Gent,  1849;  1  vol.  in-12. 

Description  de  VObservatoire  mitiorologique  et  magnitique  a 
f7(rcc/>^  par  F.-W.Krecke.  Utrecht,  1850;  1  broch.  in-8^ 
Tome  xvii.  54 


(  492) 

Compta-rendm  hebdomadaires  des  sdanccB  de  I'Acadimie  des 
sdmoes,  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels.  Tome  XXX.  N*>*  U 
^20.  Paris,  1880;  7  broch.  in-4^ 

Bulletin  de  la  SodM  gMogique  de  France.  2»«  s^rie.  Tome  VII, 
feuilles  4  li  8.  Paris,  1849-1850;  1  broch.  in-8o. 

Vinvettigaleur,  journal  de  I'instUut  historique.  Tome  IX,  2"" 
s^rie.  Mai,  1849-jauvier  1850;  Paris,  A  broch.  iii-8^ 

Journal  de  la  SocUU  de  la  morale  chrMienne,  4™^  s^rie.  Tome  I, 
1849;  Janvier  ^  mars,  1850.  Paris;  1  vol.  et  5  broch.  in-S^ 

Reeueil  dee  aeles  de  VAcadhme  dee  edenees,  belle84ettres  et  ari$ 
de  Bordeaux.  Bordeaux,  1849;  1  vol.  in-8^. 

Coutumes  locales  du  baiUiage  d' Amiens,  r6dig6es  en  1507,  pu- 
blic d*aprte  les  manuscrits  origioaux,  par  M.  A./lSoitthor8. 
Tome  If.  Amiens,  1849;  1  vol.  in-4°. 

Bulletin  de  la  SodSti  dee  anti^^juxires  de  Pieardie.  Novembre 
1849- Janvier  1850.  Amiens;  2  broch.  in-8*. 

Manuel  d^agricuUure  pratique  d  Vusage  des  fermes  de  30  hec- 
tares, r^dlg^  sur  la  demande  de  1* Academic  des  scienees,  d'agri- 
colture,  etc.,  du  d^partement  de  la  Soaime,  par  M.  Spin^x. 
Amiens,  1841;  1  vol.  in-8®. 

Bi^lement  de  I'Acadimie  des  scienees,  oj^fieuUiire,  commerce, 
belles-lettres  et  arts  du  dSpartement  de  laSomme.  Amiens,  1843; 
1  broeh«  in^8^ 

M^oires  de  VAcadimie  des  scienees,  arts  et  beUes-lettres de 
Dijon.  Anne«s  1845-1849.  Dijon,  1845-1850;  4  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Soei^ti  industridle  d' Angers  et  du  dipartement 
de  Maine-^t-Loire,  20"®ann^;  Angers,  1849;  1  vol.  in-8'. 

Abhandhtng  d^  philoeophiseh-pkilologisehen  Klasse  der  ko- 
niglieh  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften.  Fmften  Bath 
des,  dritte  Ablheiiung.  Mnniefa,  1849;  t  vol.  in-4^ 

Abhandhmgen  der  mathematisch-physikalischen  Klasse  der 
koniglich  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften.  Fiinften 
Bandes,  dritte  Abtheilung.  Munich,  1850;  1  vol.  in-4«. 

GelehrteAnzeigen.Herausgiy^mt  vonMitgliedem  der  kbayer. 


(  495  ) 

Akademieder  Wissenehaften. Bandes  28-29. Munich;  3vol.in<4°. 

Bulletin  der  konigL  Akademie  der  Wissenschaftm.  iV®*  4-26, 
Januar- September  i849.  Munich;  1  broch.  in-4^ 

Almanack  der  koniglich  bayeriichen  Akademie  der  Wissen- 
schaften  fur  dasJahr  1849.  Munich;  1  vol.  in-i8. 

Index  fHUaeorUologicus ,  oder  iibersicht  der  bis  jetzt  bekanfUen 
fossilen  Organismen  unter  mitwirkung  der  HH.  prof.  H.-R.  Gop- 
pert  und  Herm.  V.  Meyer;  bearbeitet  von  D'  H.-G.  Bronn.  Stutt- 
gart, 4849;  2  vol.  in-8^ 

Die  Fortschritte  der  Physik  im  Jakre  1847.  3^  Jahrgang;  re- 
digirt  von  Professor  IF  G.  Karsten.  Berlin,  1849;  1  vol.  ia-8^ 

Magnetische  und  geographische  OrtsbesUmmiungen  im  osier- 
reichischen  Kaiserstaate :  hu^etuhn  tod  Karl  Kreil  und  Karl 
Fritsch.  Dritter  Jahrgang  1848.  Prague,  1850;  1  vol.  in-4^ 

YereifUe  deutsehe  Zeiischrift  fUr  die  StaatS'Arzneihmde;  her* 
ausgegeben  von  Schneider,  Schdrmayer^  Hergt,  Siebenhaar, 
Martini.  Jahrgang  1849.  Sechster  Band,  zweites  Heft.  Freiburg 
im  Breisgau,  1849;  1  broch.  in-8®. 

Jahrbuch  fiir  praktische  Pharmacie  und  verwandte  Faeher. 
Zeitschrift  des  allgemeinen  teuMhenApoteker^Vereins,  AblheUung 
SOdkutsehland.  Unter  Redaction  von  C.  Hofifnann  uad  doctor 
F.-L.  Winckler.  Band  XIX,  Heft  5  und  6.  Novembre-Deeembre 
1849.  Landau;  2  broch.  in-8^ 

Archiv  der  MathemaUk  und  Physik  mit  bescnderer  Mucktieht 
auf  die  Bediirfnisse  der  Lehrer  an  hohern  UnterriehisanstaUen. 
Heranagegeben  von  Johann-August  Grunert.  Yierzehnter  Thril, 
erstes  Heft.  Greifswald,  1850;  1  broch.  in-8^ 

Beitrdge  zur  meteorologischen  Optik  und  zu  verwandten  Wis- 
senschafien.  In  z^anglosen  Heften  herausgegeben  von  Johann- 
August  Grunert.  Erster  Theil,  viertes  Heft.  Leipzig,  1850; 
1  broch.  in-8**. 

Isis.  Encyclopddische  Zeitschrift  von  Oken.  Heft.  Xil.  Ta- 
fel  VIII-Xl.  1848.  Leipzig;  1  broch.  in-4^ 

Fables  by  the  Baron  de  Stassart  of  the  royal  Aacademy  of 


(  494  ) 

Belgium,  of  the  ImtUute  of  France,  transl(Ued  from  the  Mvenlft 
edition  of  the  original,  by  John  Heory  Keane.  Londres,  1850; 
1  vol.  in-42. 

The  transactions  of  the  royal  irish  Academy.  Vol.  XXil. 
Pan.  11.  Dublin ;  1  broch.  in-8\ 

British  archaeological  Association.  A  catalogue  of  the  Museum 
ofamiquites  exhibited  at  the  king's  school,  Chester.  I^ndres,  i841; 
1  broch.  in-8^. 

The  numismatic  chronicle  and  journal  of  the  numismatic  5o- 
eiety.  Edited  by  John  Yonge  Akerman.  N^  45  an  46.  Londres, 
1849;  2  broch.  in-8^ 

NovicommentariiAcademiae  sdentiarum  instituti  Banoniensis, 
Tomus  nonus.  Bologne;  1  vol*  in-4<^. 

La  thermochrose  ou  la  coloration  calorifique,  par  Mac6doine 
Melloni,  ouvrage  compl^mentaire  de  tons  les  traits  de  physique. 
1"  partie.  Naples,  1850;  1  vol.  in-8^ 

Bendiconto  delk  adunanze  e  di  lavori  della  recUe  Aeademia 
delle  scienze.  N<^  41-45,  settembre  1848.  Giugne  1849.  Naples; 
3  broch.  in-4^ 

Bi  akune  operazioni  di  anaplastica  delprofessore  Paolo  Cav, 
Baroni,  con  appendice  di  E.  Fabri-Scarpellini.  Rome,  1850; 
1  broch.  in-8^ 

Corrispondenza  sdentifka  in  Boma.  BuUetino  universak* 
April,  maggio,  n^  18*19.  Rome;  4  feuiUes  in*4^. 

Notas  para  la  historia  de  laprostitudon  en  Espana. — ^untes 
para  una  bUflioteca  de  escritores  economicos  espanoles,  por  don 
Ramon  de  laSagra.  Madrid,  1850;  2  broch.  in-8^ 


BULLETIN 


DE 


L'ACADMIE  ROYALE  DES  SCIEINGES, 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE* 


1850.  —  N^  6. 


GLASSE    DES    SCIENCES. 


Seance  du  ^  •""  jmn  i  850. 

M.  d'Omalius  d'Halloy,  president  de  TAcad^mie,  oc- 
cupe  le  fauteuiL 
M.  QuETELETy  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Pagani ,  Sauveur,  Timmermans ,  De 
Hemptinne,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Kickx, 
Morren,  StaS)  De  Koninck,  Van  Beneden,  De  Yaux,  le  ba- 
ron de  Selys-Longchamps,  Nyst,  Gluge,  membre^;  Sommey 
associe. 

MM.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux ' arts  ^  et  le 
professeur  Blanco  assistent  3i  la  seance. 

Tome  xvii.  35 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  president  du  Senai  remercie  l*Academie  pour  ren- 
voi de  son  Annuaire  de  1850. 

—  II  est  fait  hommage  d'un  exemplaire  des  discours 
prononc^s  aux  funerailles  de  M.  Louyet,  par  MM.  Que- 
telet,  Ansart  et  Moreau. 

—  L'Academie  des  sciences ,  arts  et  lettres  de  Dijon 
fait  parvenir  les  derniers  volumes  de  ses  Memoires.  Des 
remerciments  itii  seront  adre^s  en  tneme  temps  que  ies 
volumes  des  Bulletins  recemment  publies  par  la  Com- 
pagnie. 

—  M.  Morren  depose  le  prospectus  d'un  nouveau  jour- 
nal mensuel  qu'il  se  propose  de  publier  sous  le  titre :  Im 
Belgique  korUcole. 

MeHorologie  et  physique  du  ghbe.  -^  M.  <Jueit€Set  pre- 
sente  Tanalyse  et  les  extraits  suivants  de  differentes  lettres 
parti^liires  qtfil  a  revues  deMM.  Airy,  le  colonel  SaWoe, 
le  capitaine  Lefroy,  Colla,  Btays-Ballot,  etc.,  au  s*jel  tie 
te  m^i6of  ologie  et  de  la  physique  4n  glob^  : 

M.  Airy  ecrit  qu'k  Tobservatoire  royal  de  Greenwich, 
tous  les  instruments  de  meteorologie  et  de  magoetisme 
terrestre  enregistrent  maintenant  eux-memes  leurs  iodi- 
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cations  au  jnpyen  du  precede  photographique  (1).  «  Majr 
gre  ces  ,resultats  ayatitageux,  ajoute  M.  Airy,,  ,les  details 
de  ia  meteorolo^i^  sqdI  si  nombreux,  qu*il  es^  difficife 
d'etablir  ud  systeme  un  peu  ^tendu  d'observations  combj^ 
nees,  a  cause  de  rimmeose  quantity  de  cbiffr^s  et  de  re- 
leves  de  diffiSrente  esp^ce  qui  d^vienuent  v^ritableinea.t 
effrayants.  f  ai  cepeudabt  essaye,  et  j'ai  r^us$i  en  parlijB, 
a  me  procurer  un  aper^u  de  Fetat  flu  ciel  et  des  vents, 
dans  les  principales  stations  denos  chemins  de  fpr,  cha- 
que  jour,  a  9  heuresdu  matin.  Tons  ces  renseignement^ 
sent  publies  imnx^diatement  dj^s  le  Daily  News.  Mon 
aide  M.  Glaisher  (qui  suryeille  la  parlie  magnetiq\je  et 
meteorologique) ,  les  a  figures  sur  des  cartes ,  et  il  est  jpro- 
bable  qu'on  en  pourra  deduire  des  conclusions  importan- 
tes.  MaLnteiiiant  je  desirerais  savoir  s^il  yous  serait  possible 
de  me  procurer  de  semblables  releves  pjpur  quelques-une$ 
de  vos^ations  meteorologiques;:  et  si  vous  pourri^z'  ipe  les 
traosmeltre  avec  rapidite,  par  exemple  \  la  fin  de  cba(j[ue 
mois.  Ces  documents  seraient  d'un  grand  interet;  car^ 
pour  le  moment,  nous  n^avons  pas  de  station  en  dehors 
de  I'Angleterre.  > 

Hi.  Qiietelet  fait  connaltre  qu'il  a  d^jJi  promis  les  obser- 
vations demandees  pour  la  Belgique. 

La  lettre  de  M.  Buys-Ballot,  dUtrecht,  a  egalemenj 
pour  objet  de  demander  plus  d*extension  et  d*unit^  dans 
lestravaux  meteorologiques.  Ce  savant  d^sirerait  (pietAca- 
(leniie  royale  de  Belgitjue^  bro'fitant  de  ses  relations  horn- 
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penseoas  que,  dans  P^t^t  ^ctu^l  de  I9  science,  11  soit. pQ38ik)e  dVMv^^i^ii 
systeme  d  observations  phis  complet  et  p)us  saUsfai^i^t. 
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breuses  k  TetraDger,  combinat  un  systeme  d^observations 
qui  permit  de  constater,  chaque  jour,  T^tat  du  ciei  sur  une 
grande  ^tendue  de  pays.  II  a  et^  surtout  porte  a  faire  cetle 
demaude,  par  la  lecture  de  la  notice  de  M.  Crabay  sur  la 
p^riode  de  froid  vers  le  milieu  du  mois  de  mai  (Toyez  le 
BtUletin  de  mai  i849).  On  avail  remarque,  et  M.  Tastro- 
nome  Maedler  avail  prouv^  que,  dans  le  Nord ,  un  abais- 
semenl  anomal  de  temperature  se  produil  commnnemeDt 
vers  le  i2  mai;  M.  Martins  avail  conflrme  ce  resuilal  pour 
Paris  et  pourBruxelles;  M.  Crahay  Tavait  coniSrm^  k  son 
tour  pour  Maestricht  et  Louvain.  Un  abaissement  de  tem- 
perature analogue  a  lieu  pour  fevrier;  M.  Buys-Ballot  se 
demande  avec  raison  s*il  ne  convient  pas  d^  lors  de  consta- 
ter  toutes  ces  sortes  d*anomalies  et  d'en  ^tudier  les  causes 
par  un  systeme  d*observatious  sagement  combine.  II  cite 
Texemple  de  la  Societe  provinciale  d'Utrecht  qui,  poor 
appeler  Tattention  sur  cesujet  interessant,  a  pris  le  parti 
d'en  soumeltre  Texamen  k  un  concours;  il  pense  qu'une 
pareille  association  pent,  seule,  conduire  k  des  r^ultats 
utiles  el  pratiques. 

M.  Quetelet  rappelle  i  ce  sujet  que  lui-mdme,  k  la  de- 
mande de  sir  Jobn  Herschel,  avail  essayed,  il  y  a  une  doa- 
zaine d*ann^,  d*une  association  semblable;  que d^jk  qaa- 
tre-vingt-cihq  stations  principales  de  TEurope  commnni- 
quaient  periodiquement  leurs  r&ultatsa  TAcademie,  mais 
que  le  travail  d^assemblage,  apres  quelques  ann^s,  etait 
devenu  si  p^nible  que,  faute  d*aide,  il  avail  du  y  renon- 
cer.  Le  si^e  de  Tassocialion  avail  ^te  transport^  depuisi 
Munich.  Mais  M.  le  direcleur  Lamonl  avail  du  renoncer 
^atement  k  cette  vaste  enlreprrse  par  des  motifs  k  pen  pres 
analogues.  M.  Quetelet  fail  connaitre  que,  quant  k  lui,  il 
est  si  persuade  de  rulilite  de  cetle  enlreprise,  qu*il  serait 


dispose  a  la  reprendre,  s*il  ^lait  seconde  de  maniere  k  pou- 
voir  la  conduire  k  bonne  Im. 

Toutefms,  de  cetaneien  systime  d'observatioQSi  il  a 
tiche  de  conserver  ce  ipii  se  rapporte  aux  grands  pheno- 
mSnes  de  la  physique  du  globe.  Cest  ainsi  qu*il  donne 
encore  p^riodiquement ,  dans  les  Btdletins,  des  notice^  de 
ses  principaux  correspondants  sur  les  tremblemenljs  de 
terre,  les aurores borates,  les  perturbations  magn^ljques, 
les  bolides,  les  tempetes,  etc.  li  depose  aujourd'bui  le 
Catalogue  des  ph4noinenes  de  la  physique  du  globe ,  consta- 
ts k  Parm6,  depuis  octobre  1849  jusqu'au  niois  d'ayril 
dernier,  par  M.  Cotia,  directeur  de  FObservatoire  m6{6(h 
rologique. 

M.  Quetelet  communique  aussi  Fextrait  d'une  lettrede 
M.  le  capitaine  Lefroy,  quil  a  rcQue  par  Tintermediaire 
de  M.  le  colonel  Ed.  Sabine,  secretaire  de  la  Societe  royale 
de  Londres.  Ceite  lettre  presenle  les  r&ultals  d'un  travail 
tres-important  sur  les  aurores  boreales ,  qui  se  fait  dans 
differentes  stations  du  Canada  par  rintermediaire  des  oHi- 
eiers  de  rarlillerie  royale. 

Les  observations  ont  commence  en  1848;  le  nombre 

» 

des  aurores  boreales  observees  dans  ccs  regions  septentrio- 
nales  est  tres-grand ,  comme  on  pouvait  s*y  attendre.  Le 
voici  pour  chacune  des  stations  principales,  avec  le  nom* 
Lre  des  nuits  pendant  lesquelles  Tobservation  etait  pos- 
sible. 

A  Quebec  ....  52  aurores  boreales  sur  188  nuits,  rapp.  S^8  sur  c«ut.  i 
«  Montreal  ...  41  «  201  »>  20 

«  Kingston  ...  64  «  218  »  29        » 

«-  Toronto.  ...  69.  *  207  «  33        »> 

«  London,  C.W.  53  »  178  «  19  .» 
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^E)q,  prenant  ensemble  (outes  les  nuits  ot  l^observatioQ 
j^lait  possible,  ainsi  que  le  pombre  des  aurores  borates , 
q|yi*aUes  £|ient  6ie  aper^ues  dans  Tune  des  stations  ou  dans 
Tautre,  on  trouve  qu'il  y  a  eu  1^9  aurores  boreales  sur 
UfQ  pujts  peq(]ant  Tann^  1848 ,  ^^^^cteifnent  comme  dans 
.|'anf)(§e  1.849.  R^Iativeinent  f^n^  saisons^  les  rapports  ont 
et^  le^  suivants : 

Auprintemps,  en  1848,  40;  et,  en  1849,  41 

Ea  autoiDD^,        «  Zi    .       »  .54 

En  hiver,  «  37  »»      .       20.? 

« 

.  .  Le  nombre  des  aurpres  boreales  est  encore  assez  consi- 
derable, ^n  Norw^e,  d'apres  jes  releves  de  M.  Hansleen, 
iq)prij)aes  dans  les  Memoins  de  l*Academie  royale  de  Bel- 
giqu^  (tonie  XX),  landis  qu^,  dans  nos  ciimais,  il  ^t  au 
plus  de  6  ou  8  par  annee;  il  en  est  k  peu  pres  de  meme 
en  Italie ,  d'apres  les  catalogues  des  ph^nonienes  de  la 
physique  du  globe,  p^riodiquement  transmis  par  M.  Colla 
pqnr  Thorizon  de  Parme,  et  dont  voici  la  continuation  (i): 


(1)  Voyei  le  Catalogue  pl'^c^dent,  p.  340,  2«  panic  du  tome  XVI  d« 
Buttons. 
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i849,  qc^re.  -^  Pend»Bt  la  denilitpe  diaaine,  heaueoup  de 
t«€li«4  solnipes;  29,  30,  abaiaseroeot  eonsid^rablQ  do  lemp^ 

JN^W^mAre.  ~  i^,  ?4,  halp lunsiirp;  M4  balo  aolairq;l?*13, 
i^PP^rUioo  d'^^tpil^s,  fliante^;  13,  m^t^ore  lumipeu^;  i9,  b#)I^ 
^pil^  fillipl^;  15->16,  Iftri?,  47-18,  Eclairs .d§i$3  drvprsc» imor 
tions;  91»  34,  88^.  be^iieoup  d(e  Ucbes  ^olairea;  33:»  39^  v^r^ar 
tiqps  b(iroiii^triqne»  con^id^raU^;  28, 30,  perturbations  inagn^ 
tiques;  S8,  tre|nb|^ent  de  terro,  (A  Qorgotaro^  il  f|it  tr^rviol^m 
Qt  QO  )e  rcn^Dtit  ep^ra  le.29  et  le  30.) 

D^cembre.  —  3-iO,  perturbation  atmosph^rique;  2,  i8;  p^r 
Iqrbations  magQiStiqi^es;  ^4-25,  27-28 »  28-^9,  halo  lnn^ire; 
30,  halo  solaire;  25,  31,  beaucoup  de  taches  solaires  ()e  2§. 
environ  60 ) ;  vers  la  fin  du  mois ,  variations  barom^triques  con- 
sid^rai^lcis;  i  ,2,  3,  7-1^,  14-*i9,  34,  ^raaiblen^eii(  de  terre  k 
Borgptarp, 

1850,  yanvier.  —  2,  25  beaux  groupes  de  taches  solaires; 
4hB,  19r28,  fortes  variations  baromf^triques;  17-ri8,  flairs; 
*i&,  ^Mvation  considerable  du  barom^tre;.27^  grande  pertur- 
bation atniospb^rique;  28,  paraselene;  29,  perturbations  ma- 
gnetiqiies;  5,  17,  19,  22,  treniblement  de  terre  k  Borgotaro; 
32 » k  PootremoH. 

fdwier,  —  2,  3,  23,  24,  perturbations  magnetiquesi;  5^8, 
li*14,  variatioQs  baroitietriques  con^idevabliis;  7,  fort  ab^i^sor 
ment  du  barometre;  8,  48,  20,  27,  belles  tachep  solaires  l}e  20, 
plus  de  00);  8,  lumiere  zodia<uile  Ir^s-daire ;  11,  parbelie;  i7- 
18.  20-21 ,  etoiles  filantes.  nombi^euses;  19r20.  21-^22,  22-23, 
24-35,  h^lo  lunaire;  33,  temperature  tres-e|evee,.seohere$^ 
extraordinaire;  veQt$  violent^  de  svd-<)ueat>  ouest,  nprd-oiiest  et 
nord-est;  23,  traces  dawrone  boreale;  7, 14,  17,  23,  33,  visi- 
bilite  d^s  Alpe&;  8»  12»  35,  tremblf^m^nt  de  tArrei^^orgotara. 

Mwrs.  —  Pepdant  les  premiers  jours,  beaux  grpupeii.diQ  td- 
cbes  solaires ;  7 ,  8, 13,  belle  lumiere  zodia^ale;  6,  31,  pertur- 
bations magnetiques ;  1  l-i2,  edairs;  14, 15, 23,  24,  vaPiatiop^ 
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barom^triqnes  consid^rftbiM;  35,  ploie  coloree  en  jaiine;  ^, 
abaissement  extraordinaire  de  temperature;  25,  halo  lunaare; 
15,  arrive  des premieres hirondelies;  7,  visibility  des  Alpes. 

Avril.  -^  8-10,  20-21,  variations  barom^triqaes  consid^ 
rabies;  10-1 1 ,  16-1 7,  vents  violents;  1 1 ,  19, 25,  orages  dans  les 
environs;  15, 14,  18,  halo  solaire;  au  milieu  da  mois,  bean- 
coap  de  taches  solaires;  18,  parh^lie;  18,  25-26,  halo  lunaire; 
20 ,  21 ,  22,  abaissement  de  temperature  considerable;  22,  orage 
avee  gr^le;  22,  26,  grande  pluie;  27-28,  28-29,  eclairs;  50, 
arc-en-ciel  solaire;  11,  12, 14,  tremblement  de  terre  k  Borgo- 
taro. 

Mai.  —  2,  orage  avee  grele;  2-5,  averse  de  neige  dans  les 
roontagnes. 

M.  CoUa  a  communique  en  outre  quelques  details  sur 
las  phenomenes  signaies  dans  le  catalogue  precedent : 

EtoUes  fUantes.  —  Pendant  la  nui t  du  12  au  1 5  novembre  1 849, 
par  un  ciel  serein  et  sans  clair  de  lune,  je  comptai,  du  baut  de 
J'observatoire,  dansTintervalle  de6h.  *U,  55  etoiles  filantes,  dont 
26  en  observant  vers  Test  et  9  en  regardant  h  Fouest;  le  plas 
grand  nombre  s'est  montre  aprds  minuit;  de  2  h.  4  5  h.,  27  etoi- 
les filantes;  11  de  2  h.  ^  5  b.;  7  de  5  h.  *k  ^  4  h.  et  9  de  4  h. 
^  5  h.  Les  \  1  etoiles  filantes  signaiees  de  2  h.  ^  5  h.  et  les  9  de 
4  h.  ^  5  h.,  je  les  vis  du  c6te  de  Test,  et  les  7  de  5  h.  *k  ^  4  h., 
du  c6te  de  Touest.  Mes  observations  commencerent  k  8  h.  da  soir 
(t.  V.)  et  continuereni  sans  interruption  jusqu^  lib.;  mais  de 
11  b.  ^  0  h.  50  m.  du  matin,  de  1  h.  ^  2  h.  et  de  5  b.  &  5  b.  % 
elles  furent  suspendues.  Le  nombre  de  55  etoiles  filantes  con- 
state par  moi,  pendant  cette  nuit,  ne  paratt  d'abord  pas  meriter 
d'etre  signale,  mais  vous  savez  que,  pour  obtenir  avee  approxi- 
mation le  nombre  total  des  etoiles  filantes  pendant  la  periode 
des  observations,  il  faut  multiplier  par  quatre  le  nombre  des 
meteores  vus  par  un  seul  observateur;  dans  ce  cas,  an  lieu  de 
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55,  on  devrait  en  cdinpler  140,  nooibre  sup^iear  k  eelui  des 
apparitions  ordinaires. 

Parmi  ces  55  ^toiles  filantes,  dO  aTaienI  Tapparence  d'^toiies 
de  4°^'  grandeur,  et  15  ^taient  encore  plus  petites;  parmi  les 
40  aulres,  une  seule  a  ^al^  T^lat  de  Y^nus,  5  avaient  Tappa- 
rence  d'^iles  de  la  P*  grandeur,  3  etaient  de  ^^  et  3  de  la 
3"^  grandenr.  Trois  seuiement  furent  acoompagnte  de  tratnte 
luDdinenses. 

L*^to]le  filante  de  T^at  de  V^nus  fut  apergue  &  3  fa.  29  m. 
apr^s  minuit  dans  la  constellation  de  la  Baleine :  elle  brillait 
d'une  belle  lumi^re  bleii&tre  et  ^tait  accompagn^e  de  trainee  lu- 
mineuse.  Apres  avoir  d^crit  sur  la  sphere  c^este  ayec  beaneoup 
de  rapidity  un  court  chemin  du  nord-est  au  sud-ouest,  die  s'ef- 
fa^  au-dessus  de  Thorizon  sans  aucun  bruit  appreciable  (i).  Les 
trois  4^1es  filantes  de  T^lat  des  ^toiles  de  i'^  grandenr  se 
montr^rent  ik  2  h.  6  m.,  3  h.  36  m.  et  3  h.  39  m.  du  matin ; 
la  premiere  dans  le  Grand-Chien,  la  deuxi^me  dans  les  Poissons 
et  la  troisi^me  dans  la  Girafe  :  pour  tontes  trois  la  direction  de 
la  trajectoire  a  ^t^  du  sud-est  au  nord-ouest. 

Comme  cela  eut  lieu  pour  les  m^t^res  p^riodiques  d'aoAt,  les 
35  etoiles  filantes  ne  partirent  point  d'un  foyer  unique,  mais  se 
montr^rent  dans  des  r^ions  du  ciel  tr^diverses,  car  7  d'entre 
elles  furent  aper^ues  dans  la  constellation  de  I'Hydre,  3  dans 
r£)ridan,  la  Grande-Ourse  et  le  Petit-Lion;  3  dans  la  Girafe,  le 
Dragon ,  la  T6te  de  MMuse,  le  Cocher  et  le  Grand-Chien,  et  i  dans 
les  constellations  de  la  Baleine,  du  Cancer,  des  Gemeaux,  du  Lion , 
des  Poissons,  de  la  Ghevelure  de  Berenice,  d'Androro^de,  de 
Pers^  et  de  Gassiop^e. 

Pour  8  de  ces  m^t^ores,  la  direction  de  la  trajectoire  ^tait 
du  nord  an  sud;  6  alterent  de  Test  5  Fouest;  6  du  sud-est  au 


(I)  Un  autre  beau  m^teore  de  r<5clat  de  Venus  a  el6  sif^nale  ici  le  19  ^  8  h. 
44  m.  du  soir;  il  sVtei(ynit  pres  de  Phorizon  dans  la  direction  du  sud. 
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et  ii  4  b,  aprte  mkli;  2  seconsaes  encore  peadiiit  h  nuit  du 29 
nu  30,  k5  h.  ^Ia  el  vers  4  h.,  et  une  la  nuit  anivaDte.  La  lam 
trembia  bien  6  foia-  encore  dana  la  mating  da  i^'  dteembre; 
4  fortes  aeoousaea  fiirent  resaenties  le  3  entre  2  el  4  h.  da  matia, 
10  on  42  aeoouasea  moina  aenaibles  pendant  la  soirte*  etmn 
Irte-iaible  li  5  b.  d«  matin,  le  3.  Presqne  toutes  lea  seconssesfa* 
rent  prMiieB  ou  auiviea  par  dea  detonations  el  dea  bmita  sou- 
terrains  plus  oa  rooins  prolong^.  Pen  aprte  la  plus  forte  aeooasie 
du  28  novembre,  des  Mairs  fureni  signals  vers  le  nord,  el 
dans  les  journ^  suivantes,  le  soleil  se  montra  Irte^pAle. 

Le  7  dteembre,  6  Borgotaro ,  eurent  lieu  pendant  la  unit  des 
oscillations  borizontales  tr^s-sensibles,  pr^M^  par  des  bruits 
sourds ,  et  2  secoussea  tr^&tbles  ^alemeot  fvMA^  par  da 
bruit,  eurent  lieu  entre  6  b.  et  7  h.  du  soir  auivani,  et  une 
qnelf  uea  inatants  avani  9  h.  dans  la  soir^  du  8.  Des  commotions 
tr^finbles  furent  signal^aa  par  quelquea  personnea  le  10,  une 
assea  sensible  5  6  h.  de  ia  mating  suivante,  et  4  pr^cM^  de 
bruita  souterrains  dass  la  nuit  du  il  au  12.  A  2  h.  ^U  dn 
matin,  le  14,  le  sol  oscilla  de  nouveau,  mais  faiblement,  etqud*- 
quesoommoiionslr^l^res(doatettses)  eurent  lien  la  nuit  sui- 
vante, une  h  iO  h.  ^/t  du  matin  le  16,  et  une  ^  8  b.  ^U  du  matin, 
le  17.  A  d  I  b.  du  soir,  le  17 »  seconsse  ondulatoire,  pr^e^^  et 
suivie  par  des  bniils  souterrains.  Le  18,  2  seeousaes  It  5  b.  etii 
lib.  Vs  du  matin;  une  faible  ii  11  h.  ^U  du  matin,  le  24,  et  une 
tr^faible  (douteuse)  &  6  b.  du  matin,  le  25.Ges  secousses  fureat 
ies  derni^res  qn'on  ressentit  k  Borgotaro  en  d^oembre. 

En  Janvier  de  Tann^  courante,  une  faible  seoousae  eot  lieu 
ie5,  h4  b.  ^jadu  matin;  une  asses  forte  Iel7,  a  11  h«55m.  dn 
soir,  une  &ible  le  49,  pen  aprte  10  b.  Vs  du  soir,  et  une  ele- 
ment faible  le  22,  ii  5  h.  Vt  du  matin.  Les  2  seeouasesdu  17  et 
du  19  furent  pr^cM^  par  un  bruit  sourd  et  par  un  ^ir 
tr^-vif.  A  Pontremoli,  une  forte  commotion  fill  signals  le  3S 
an 'matin. 

En  f<gvrier,  trois  journ^s,  les8, 12,  et  23  ont  ^t^signslees 
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par  des  tremblements  de  terre  ili  Borgotaro.  Une  settle  secousse 
tr^faible  fut  signal^e  ^  5  h.  da  matin  de  la  premiere  journ^e, 
deux  asses  sensibles  a  4  h.  ^U  et  li  5  h.  de  Fapr^midi  de  la 
deuxi^e  journ^e^  et  une  tr^s^sensible  a  9  h.  Vs  du  soir  de  la 
IroUi^me  journ^;  la  deroiere  fut  pr^^^e  par  un  43clair  tr^-vif 
et  par  «ne  detonation  tr^forte.  —  En  mars,  aucune  secousse 
n*a  ete  fessentie  k  Borgotaro,  mais  trois  eurent  lieu  en  avril, 
savoir  :  ^  il  h.  ^M  du  matin,  le  ii ,  le  lendemain  a  7  h.  *k  du 
matin,  et  le  14  ^  i  h.  moins  ^k  a|Mr^midi.  Les  deux  derni^res 
ont  ete  les  plus  sensibles. 

A  ces  details,  jajouterai  que  le  50  novembre  une  secousse  a 
6te  ressentie  k  Rome,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  et  deux 
oscillations  encore  le  1^'  d^cembre,  ^  8  b.  et  ^  9  h.  ^U  du  matin , 
de  la  dur^e  d'environ  54  secondes.  Le  5,  5  6  h.  ^k  du  matin, 
secousse  tr^-sensible  k  Anc6ne  et  une  faible  le  lendemain  matin 
a  3  h.  —  Pendant  k  nuit  du  12  au  i5  d^cembre ,  on  a  signals 
one  tr^-forte  secousse  ondulatoire  k  S^-Germain  (R.  de  Naples) 
et  du  28  an  28,  beaucoup  de  secousses  k  Veglia  (R.  Lombard- 
V^itien). 

En  Janvier  de  Tann^  courante,  on  a  compt^  quelques  secousses 
a  Grate,  le  50  et  le  51 ,  et  d*autres,  le  l*"'  et  le  2  fiifvrier.  Du  8 
au  15  de  ce  dernier  mois,  a  eu  lieu  une  violente  Eruption  du 
V^uYe.  —  Au  commencement  de  mars,  forte  secousse  k  Alger. 
Pendant  la  nuit  du  21  au  22,  dans  le  canton  de  Matera  en  Ba- 
silicate  (R.  de  Naples),  faible  secousse  pr^c^de  par  un  bruit 
sourd;  une  autre  secousse  ondulatoire  du  nord  au  sud  a  agit^  le 
canton  de  Bojano  en  Molise ,  dans  la  nuit  du  27,  et  a  ^t^  suiyie, 
4  2  h.  environ  d'intervalle,  par  deux  autres  plus  faibles.  Pendant 
le  mois  d'avril,  on  a  compt^,  du  9  au  12,  plus  de  40  secousses 
k  Messine  en  Sicileet,  en  Dalmatie,  du  14  au  20,  un  grand 
nombre  de  violentes  secousses.  Au  milieu  d*avril ,  secousses  fr^- 
quentes  k  Smyrne. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTUaES. 


Sur  deuw  larve$  d' iithinedermeB  de  (a  edte  d'Oskmk; 
par  P;4.  Van  Ben^«n,  memiMre'de  rAead^mie. 

Pftrmi  {&&  phi^ottito^  biearres  «t  leittefptionnels  >qtt«  k» 
travaui  embryog^niques  de  ces  deroiers  tetnps  ont  deviai- 
les,  i!  fatit  cert^s  placer  ceux  de  Fev6I«lk)ii  des  ftehino- 
dermes.  Aussi  remarquaWes  par,  foriginalhe  de  Ikrs 
formes  que  par  la  singularite  de  Jeurs  m^tiaimorphoses , 
ces  animaujL  raybrines  ont  excite  partoujl  le  zele  des  ob- 
servateurs.  Pendant  que  MM.  Sars,  Koren,  Daniels$en, 
Krohfi,.>et  surtout  J.  Muller^  Cajisaient  des  ob$ervatioQS 
dan^  le3in)^rs  de  rAQcieQ-Moude^  }&*  D^Ojr  pour^uiyait 
le  meme  sujet  en  Amerique. 

Aitt  aMiisde  inar^  et  d*avril  1849,  j^ai  d^couvert  wr.ffos 
eoieB  d^ia  diffi^rentes  tfojirates  da  larves  d'Echinodatraies, 
en  faisaipii  la  peche  d'^p*te  les  indieations  de  M.  i.  Mutler. 

L'liffe  de  <Bes  «i6pi^ce$  se  rapprocbe  des  Ptet^tis  oa  4es 
OpMures ,  t&ndi>s  q*#e  Tautre  n'avak  rieo  «de  'eoftiiDM  afec 
les  lartes  fjoivnties  jusqtfaloTs.  ^ 

Je ih^eitopressai  de  faire  p^ft  de  ces  observattonis  5i  cehii 
qui  avail  si  puiBsainment  contribu6  aux  progres  decette 
partie  de  la  zoologie;  mais  mon  JSracHna  (c'estainsi 
que  favais  appele  cet  animal )  n'etait  pas  nouveau  pour 
M.  J.  Muller;  ce  savant  Tavail  observe  dejk  ^  Helsin^or: 
c'est  une  Bipinnaria^  m'^crivit-il,  que  vous  trouverez  de- 
crite  dans  un  memoire  que  je  fais  imprimer  dans  ce  mo- 
ment; et,  en  effet,  peu  de  temps  apr^,  je  re^us  ce  beau 
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travail,  qui  contieot  Ib  descriptioo  et  la  figure  d'un^  Bi- 
pinnariade  Heisingor  et  une  autre  de  Marseille  (1)* 

J'ai  cherche  depuis  li  completer  ce  iravaiK  J'ai  ref^  h 
Louvain,  pendant  tout  Tete,  le  produit  d'une  pecbe  faite 
avec  soin  deux  fois  par  s^naise  sur  nos  cotes ,  mais  j'ai 
cherch^  inatilement  des  larves  de  ces  aaimaux ;  si  done  je 
me  decide  aujoilrd'hui  h  communiquer  k  la  classe  cette 
eourte  aoiice,  c'est  tDoios  pour  sigaaler  la  presence  de 
ces  siDgtiliers  £t^es  sur  dos cotes,  que  pour  faire coonaitre 
quelqlies  observations  anaComiques,  que  M.  J.  Muller  a 
bien  voulu  citer  dans  ^n  memoire;  d'ici  a  longtemps,  du 
reste,  je  ne  compte  pas  pouvoir  reprendre  ces  recherches. 

Depuis  le  30  mars  jusqu'au  9  avril »  nous  avons  trouve 
tou$  les  jours  dans  le  filet  une  Bipiwrnria^  doat  voici  la 
description  : 

Le  corps  a  la  forme  dVn  petit  baril  aulour  duquel  on 
voit  divers  appendices  diriges  en  differenls  sejas. 

Ces  appendices  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  oomplete- 
meat  immobiles,  se  dirigent  en  avant  et  obliquement  en 
dehors  en  afieclant  des  longueurs  differentes;  ils  sont  assez 
nombreux;  on  en  compte  de  buit  k  dix;  les  autres,  au 
nombre  de  deux  seulement ,  sont  situes  a  la  partie  poste- 
rieure  du  corps,  a  Toppose  des  precedents;  Us  se  meuvent 
lentement,  se  recx)urbent  et  s'etendent,  se  roi  dissent  et  se 
coQtraclent ,  se  dirigent  dans  tons  les  sens  en  formant  par- 
fois  un  coude  yersle  milieu  de  la  longueur* 

Ces  deux  derniers  appendices  se  distinguent  aussi  par 
leur  oouleur  jaune  plus  fonc<^;  ils  sont  situes  en  arri^re, 


(1)  Uber  die  Larven  und  die  Metamorphose  derEchinodernum.  Zweite 
abhandlung.  Berlin,  1849. 
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tin  peu  au-dessoos  du  corps,  quand  ranimal  est  place  avec 
sa  boache  en  avant.  Cest  dans  la  direction  opposee  que 
Tanimal  nage.  La  bonche  est  dirig^  en  arriere,  et  les  deux 
appendices  ne  sont  pas  alors  sans  qnelque  ressembiaDce 
avec  les  tentacules  de  certains  moHusques  gasteropodes. 
Toutefois,  ce  rapprochement »  comme  on  le  pense  bieo, 
ne  va  pas  plus  loin  qn*une  simple  ressemblance. 

Parmi  les  appendices  de  la  premiere  sorte»  les  plus  longs 
sont  ceux  qui  sont  sitn^s  en  avant  et  en  dehors.  II  est  dif- 
ficile d*en  donner  une  description  exacte,  parce  qu'on  ne 
voit  guere  deux  larves  qui  se  ressemblent  parfaitement  sous 
ce  rapport :  T&ge  seul  produit  de  notables  changemeots. 
Toutefois,  on  pent  dire  qu*il  y  en  a  gen^ralement  deux  de 
memo  forme  assez  longs  et  qui  prolongent  le  corps  de  ce 
cote;  sur  les  flancs  de  ceux-ci,  on  en  voit  quatre  aulres 
moins  gros  et  moins  longs,  et  enfin ,  vers  le  milieu ,  on  en 
decouvre  encore,  mais  d'une  importance  moins  grande, 
puisqu'ils  sont  plus  variables. 

Les  plus  jeunes  larves  que  nous  ayons  observees  ont  la 
forme  d'une  bourse,  dont  les  bords  anterieurs  seraient  de- 
coupes;  la  partie  posterieure  est  lisse  et  transparente;  en 
avant,  on  voit  deux  ou  quatre  prolongements  sous  forme 
de  levres  qui  poussent  en  avant  et  qui  perdent  de  bonne 
heure  leur  regularity.  II  y  en  a  deux  sur  le  cote  et  entre 
lesquels  on  en  voit  encore  deux  autres ,  a  peu  pr^s  de  meme 
dimension :  ce  sont  quatre  bees  qui  terminent  le  corps  en 
avant  comme  certains  vases  i  cotes.  Ces  quatre  prolonge- 
ments ont  les  bords  garnis  de  longs  cils  vibratils;  les  cils 
manquent  sur  tout  le  reste  du  corps  (1). 


(I)  Fig.  5. 
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A  mesure  que  Fembryon  se  d^veloppe,  deux  de  ces  le- 
vres  s'elargissent  k  leur  .base,  prennent  une  forme  trian- 
gulaire  et  finissent  par  constituer  toute  la  partie  ant^rieure 
de  la  larve.  D'aatres  appendices  apparaissent  ensuite  en 
arriere  et  sur  le  cote,  et  la  larve  prend  sa  physionomie  et 
ses  caracteres  propres  (1). 

Ces  levres  se  developpent  de  manifere  k  ce  que  la  bouche , 
qui  s'ouvre  d'abord  en  avant  et  au  milieu,  se  trouve  k  la 
fin  en  dessous  et  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  larve. 

Dans  tons  les  individus ,  ces  appendices  ne  se  presentent 
pas  avec  cette  meme  regularite ,  et  parfois  on  a  quelque 
peine  h  les  distinguer  entre  eux. 

Quand  Tanimal  est  place  sur  le  dos,  on  decouvre  une 
fente  transverse,  que  Ton  aper^oit  peut-etre  encore  mieux 
de  profll :  c'est  I'entree  de  la  cavit6  digestive. 

Get  appareil  se  compose  de  plusieurs  organes  fort  dis- 
tincts  et  nettement  separes  les  uns  des  autres ;  une  large 
cavite  qui  s'etend  en  avant  et  sur  le  cote,  represente  la 
cavite  buccale.  Les  parois  sont  membraneuses,  fort  deli- 
cates  et  transparentes. 

Au  fond  de  la  cavite,  on  decouvre  facilement  Tentree  de 
Toesophage;  c'est  un  conduit  large,  membraneux,  mais  a 
parois  beaucoup  plus  ^paisses.  On  voit  les  parois  se  con- 
tracter. 

L'cesophage  s'abouche  dans  un  estomac  de  forme  glo- 
buleuse  qui  occupe  la  partie  posterieure  du  corps  :  c'est 
Torgane  le  plus  opaque.  On  distingue  cependant  encore,  k 
travers  I'epaisseur  de  ses  parois,  un  mouvement  caus6  par 
le  passage  des  aliments.  Get  estomac  est  proportionnelle- 
ment  grand. 


(1)  Fig.  4. 
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Du  fond  de  Testomac  nait  un  inteslin  qui  se  replie,  se 
dirige  eo  avant  et  va  s'ouvrir  en  dessous  de  la  fente  qui 
sert  d^entr^e  k  cet  appareil. 

Uiotestin  n^a  pas  de  circonvolutions. 

L'anus  est  situ^  au  milieu  du  corps.  On  ne  le  distingue 
bien  que  pendant  Fevacuation  des  fi&ces  et  quand  Tanimal 
est  vu  de  profit.  Nous  avons  observe  tr^s-distinctement  ce 
passage  des  excrements. 

G'est  done  un  canal  digestif  repli6  sur  lui-meme  comme 
celui  des  Bryozoaires  et  des  Gephalopodes." 

Ainsi  Tanus  est  situ^  au  milieu,  un  pen  en  arridre  de  la 
bouche. 

L'entr^  de  cet  appareil  est  pourvue  de  cils  vibratils 
longs  et  nombreux,  qui  produisent  leur  effet  jusqu*au 
dehors. 

Les  aliments  consistent  en  infusoires  que  Ton  peut  as- 
sez  bien  distinguer  dans  Tinterieur  de  I'eslomac. 

On  Yoit  dans  les  jeunes  larves  le  tube  digestif  termine 
en  cul-de-sac. 

De  chaque  c6t6  de  I'estomac,  on  voit  apparaitre,  dans 
les  jeunes  larves ,  un  coecum  qui  s'etend  en  avant  pr^ 
de  Toesopbage  et  qui  est  rempli  d'un  liquide  blanc  et  lim- 
pide.  Ces  organes  n'ont  d'abord  point  de  communication 
entre  eux,  mais,  plus  tard,  les  deux  coecums  se  soudent, 
les  parois  sont  absorbees,  et  les  liquides  occupent  une 
cavite  commune  qui  s'etend  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  Ces  mouvements  sont  tres-lents,  et  le  liquide  se 
dirige  dans  differents  sens. 

Nous  n'avons  vu  aucune  communication  de  ces  organes 
avec  le  dehors;  aussi  ignorons-nous  complelement  leur  si- 
gnification. 

M.  J.  Muller  a  bien  voulu  faire  mention ,  dans  son  beau 
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travail  stir  les  larves  d^^chinodermes,  des  observations  que 
nous  lui  avions  communiquees  sur  ces  organes  (1).  II  est 
difficile  de  dire  le  rdle  qulls  jduent  dans  I'^conomie  de  ces 
animaux. 

Nous  n'avons  pas  observe  de  charpente  k  Fintdrieur  de 
ces  Bipifmiaria,  comme  on  en  voit  dans  des  genres  voi- 
sins. 

Quel  est  dans  ces  larves  le  c6t6  que  Ton  doit  consid^rer 
comme  anterieur  et  comme  infi^rieur?  II  ne  nous  semble 
pas  que  ce  soit  la  direction  que  suit  la  larve,  pendant  qu'elle 
nage,  qui  doit  nous  guider  ici,  mais  bien  la  conformation 
anatomique.  Aussi  regardons-nous  la  partie  qui  est  en 
avant,  pendant  que  la  larve  se  d^place,  comme  la  partie 
post^rieure;  Tanimal  se  meut,  h  notre  avis,  la  partie  ant^- 
rieure  derriere,  la  bouche  et  Tanus  en  dessous.  Ucesopbage 
est  dirig6,  en  pla^ant  Tanimal  comme  nous  venons  de  le 
faire,  d'avanten  arriereet  Tintestin  en  sens  inverse,  comme 
chez  les  Bryozoaires.  Le  cot^  oppose  k  celui  oil  se  trouve 
la  fente  qui  conduit  k  la  boucbe  est  le  cdt^  dorsal.  Aiissi 
nous  avons  figur^  ces  animaux  en  sens  inverse  de  la  mar- 
che  qu'ils  suivent  pendant  la  locomotion. 

Ces  larves  sont-elles  symetriques  ou  affectent-elles  plu- 
tdt  la  forme  radiaire?  Sans  entrer  dans  des  details  k  ce 
sujet  y  il  nous  siemble  Evident  qu'il  n'y  a  pas  de  forme  ra- 
diaire ici.  On  peut  diviser  I'animal  par  un  plan  qui  le 
s^pare  en  deux  parties  semblables  et  qui  n'ont  entre  elles 
que  de  tr^s-faibles  differences.  Cest  k  peine  si  on  en  d6- 
couvre  entre  Tarrangement  des  appendices.  L'ouverture 


(1)  Ueher  die  Larven  und  die  Metamorphote  der  Echinodermen.  Ber- 
lin, 1849,  pag.  8. 


(514) 

buccale,  Toesophage,  Testomac,  rintestin,  Taous,  lesca- 
naux  circulatoires ,  tout  est  place  dans  le  plan  et  sur  la 
ligne  m^ane.  II  n'en  est  pas  de  mSme  d'autres  Radiaires, 
qui,  d^s  le  principe,  ont  la  fonne  rayonn^e. 

II  en  r^ulte  que  c'est  Finyerse  de  ce  qui  aurait  dti  avoir 
lieu  d'apr^s  les  previsions  de  plusieurs  naturalistes.  L'^chi- 
noderme  est  reellemept  plus  radiaire  k  I'age  adulte  que 
dans  son  jeune  &ge. 

Le  9  avril » nous  avons  pSche  deux  autres  larves  d'l^chi- 
nodermes ,  que  nous  reprfeentons  ^alement;  elles  soot 
beaucoup  plus  petites  que  les  pr^^dentes«  et  partant  plus 
difficiles  k  d^ouvrir;  elles  ont  a  pen  pres  un  millimetre 
de  largeur. 

Ges  larves  ressemblent  beaucoup  k  celles  que  M •  J.  Mul* 
ler  a  designees  sous  le  nom  de  Pluteus ,  en  pr6sentant  tou- 
tefois  des  caracleres  qui  nous  font  supposer  qu'elles  h'ap- 
partiennent  pas  k  une  meme  esp^ce. 

Le  corps  ressemble  fort  bien,  comme  Ta  dit  M.  Muller,  k 
un  chevalet;  six  ou  sept  appendices  partent  d'un  seul  point, 
se  dirigent  dans  le  mSme  sens  et  s'^cartent  k  mesure  qu'ils 
s'eloignent  du  point  de  reunion.  Us  ont  k  pen  pr^  tous  la 
m^me  grosseur,  mais  different  legerement  en  longueur; 
il  y  en  a  quatre  qui  sont  un  pen  plus  longs  que  les  autres. 
Ces  appendices  n'affectent  ni  une  forme  sym^trique^  n\ 
une  forme  rayonn^e. 

II  est  facile  de  reconnattre ,  au  milieu  de  cbaque  appen- 
dice,  une  tige  ou  un  spicule,  qui  produisent  par  leur  reu- 
nion une  charpente  que  Ton  pent  fort  bien  comparer  k 
un  squeletie  interieur.  Ges  spicules  sont  li^s  entre  eux  par 
une  commissure  situee  au  sommet ;  quelques  spicules  d^ 
passent  la  longueur  des  appendices.  M.  J.Muller  a,  du  reste, 
tres-bien  fait  connaitre  cette  disposition  dans  les  Pluteus^ 
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En  avanl  et  aa  milieu  des  appendices ,  au  fond  de  Ten- 
tonnoir  form^  par  eux,  se  trouve  une  cavity  qui  s'ouvre 
dans  un  cul-de-sac :  c'est  Tappareil  digestif.  II  nous  a  6i€ 
facile  de  voir  la  bouche^  Toesophage,  Festomac  el  un  com- 
mencement de  Tintestin ;  mais  pas  d'anus. 

Tout  le  corps  est  d'un  jauAe  pale ;  le  bout  des  appendices 
est  l^^rement  ros^. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 


Ces  larves  sont  vues  au  mdme  ^^rossissement;  nous  les  avons  representees 
la  bouche  en  avant,  quoiqu^elles  nagent  en  sens  inverse. 

Fig.  1.  Larve  montrant  le  tube  digestif  au  milieu  du  corps  et  Ucharpente 
de  spicules  qui  soutient  le  bras. 

2.  La  meme,  vue  du  c6t6  oppose. 

3.  Jeune  larve  de  Bipinnaria  montrant  le  tube  digestif  et  le  commen- 

cement des  appendices. 

4.  La  meme ,  un  pen  plus  avanc^e,  mais  dans  la  m^me  situation. 

5.  La  mime  larve,  un  pen  plus  avancee  encore.  On  voit,  dans  ces  deux 

dernieres  figures,  le  commencement  des  coecums  qui  se  d^veloppent 
sur  le  c6te  de  Testomac. 

6.  Une  larve,  vue  du  cdte  du  dos. 

7.  Une  autre ,  vue  de  profil  obliquement. 

8.  Une  autre,  encore  plus  avanc^e  que  les  precedentes. 

Les  memes  lettres  ddsignent  partout  les  mSmes  organes  : 

a  entree  dc  la  cavite  digestive;  h  oesophage;  c  estomac;  d  intestin; 
e  anus    f  ccecum  et  cavite  circulatoire;  g  les  deux  appendices  mobiles. 
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Notice  iur  la  itruelure  morphologique  de  la  fleur  des  Lofi- 
ziie$  et  $ur  une  adinopitalie  observie  dans  cetie  trilm; 
par  M.  Ch.  Morren,  membre  de  rAcad^mie.     * 

On  ne  peut  nier  qoe  les  OEnoih^rees  (OnagrarUes  de 
Jussieu,  Onagrariacies  de  Lindley,  Onagries  de  Spachjne 
constituent  en  majority  une  organisation  sym^trique  dont 
le  nombre  normal  est  quatre  ou  ses  multiples  ou  ses  radi- 
caux  (deux) ,  bien  que  le  type  dut  etre  normalement  cinq. 
Dans  la  tribu  des  lussievees ,  le  type  quinaire  se  rencontre 
encore,  mais  k  partir  des  £piIobi^s,  Fagencement  quater- 
naire  Femporte. 

La  tribu  des  Lop^ziees  est  ^videmment  la  plus  singuliere 
du  groupe.  Nous  prenons  pour  exemple  le  genre  Ij)ptm 
(Cav»)  lui-meme.  Examinons  d*abord  comment  les  idees 
morphologiques  se  sont  fait  jour  dans  la  description  orga- 
nographique  de  ce  genre. 

Tube  du  calice  subglobuleux,  soud^  k  Tovaire,  limbe 
sup^re,  quadri-parlite,  divisions  color^s^  ^troites,  lanceo- 
l^Sy  les  trois  post^rieures(l)  subsecondes,  Tanterieure  (2) 
^loignee  des  autres.  Gorolle  a  quatre  p^tales  insert  au 
sommet  du  tube  du  calice^  alternes  avec  ses  divisions, 
longuement  onguicnles,  les  deux  posterieurs  (5)  a  onglets 
longs,  glanduleux  a  leur  sommet  (4),  articules  avec  la 


(1)  Ge  mot  est  mal  choisi :  il  exprime  une  idee  fausse.  II  n'y  a  pas  deux 
rangs  au  calice  mais  uuv  Les  divisions  post^rieures  sont  les  sup^rieures  dans 
la  position  horizontale  de  la  fleur. 

(9)  En  r^alit^,  rinf^rieure.  P^tales. 

(3)  Encore  une  fois,  les  deux  sup^rieurs. 

(4)  Plus  clairement,  glanduleux  k  la  base  de  la  lame  des  petalcs. 
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lame ,  qui  est  etroite  et  elliptique  (1) ,  les  pelales  ante- 
rieurs  (2)  ayant  leur  onglet  plan  et  la  lame  ovale  ou  sub- 
orbiculee  et  continue  avec  Fonglet.  Deux  etamines  (3)  in- 
s^rees  sur  le  meme  rang  que  les  petales  opposees  aux 
divisions  anterieure  et  posterieures  du  ealice,  Tetamine 
anterieure  (4)  sterile,  en  lame  pelaloide  a  son  extremite, 
i'etamine  oppos^e  ferlile  et  embrassant  d^abord  le  style, 
puis  s'en  separant  avec  elasticity;  filet  de  Tetamine  poste- 
rieure,  subul^  et  aplatie,  embrassant  le  style  k  la  base, 
anth^re  intorse,  biloculaire,  ovale  ou  oblongue,  logos  pa- 
ralleles,  s'ouvrant  longitudinalement.  Ovaire  infere,  qua- 
driloculaire.  Ovules  nombreux  dans  les  loges,  pluriseriees, 
pendants,  anatropes,  style  iiliforme,  court  (5),  stigmate 
capita  (6) ;  capsule  globuleuse,  quadriloculaire,  loculicide, 
quadrivalves,  colonne  tetraptere,  persistante,  cloisonnee 
aux  angles  s^miniferes  sur  les  faces.  Graines  pelites,  nom- 
breuses,  pluriseriees.  (Endli<^her.) 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  a  fait  remarquer  (7)  avec 
beaucoup  de  justesse  que  c'est,  grace  k  la  perspicacity  d'An- 
toine-Laurent  De  Jussieu,  que  les  Lopezia  n'ont  pas  fait  le 
type  d'une  famille  nouvelle,  la  tendance  des  botanistes  de 


(1)  Cette  articulation  est  importante  k  noter.  Elle  indique  la  nature  mixte 
de  cet  organe  glandulifere  et  p^talifere. 

(2)  Inf§rieurs. 

(3)  La  loi  seule  de  ralternance  permet  ce  langage.  Ici  la  pbytographie  de- 
vient  de  la  morphologie  pure,  car  Toeil  le  plus  complaisant  ne  piourrait  voir 
dans  un  organe  p^taloi'de  de  forme,  de  fonction  et  dMnsertlon,  une  diamine. 

(4)  G'est-^-dire  T^tamine  infdrieure. 

(5)  Pas  plus  court  que  T^tamine,  de  maniere  que,  dans  la  copulation, 
Panthere  se  place  justement  au-dessus  du  stigmate. 

(6)  Fortement  poilu,  et  visiblement  bilob^. 

(7)  Morpkologie  veg4tale,  p.  653. 
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premier  ordre  ^tant  plutot  de  diminuer  ie  nombre  de  ces 
groupes  que  de  les  augmenter  (1).  N'oublions  pas  tOQte- 
ibis»  qu'Adaoson  entreyit,  Ie  premier,  que  Ie  Trapa,  classi 
jusqu'alors  parmi  les  monocotylMones ,  ^tait  Toisin  des 
onagraires  oik  Yentenat  Ie  pla^a  definiiiyement  entre  les 
Circaea  et  les  Ludmgia.  Ce  fut  aussi  Yenteuat  qui  ramena 
les  Lopezia  Ik  cette  m£me  famille ,  et  fit  voir  les  analogies 
considerables  qui  les  rapprocbent  des  Circaea.  Antoine 
De  Jussieu  Ie  reconnail  lui-mSme  (2).  II  ne  fit  done  que 
corroborer  davantage  les  vues  de  Yentenat. 

Antoine  De  Jussieu,  parce  que  les  Lopezias  ont  visible- 
ment  un  calice  quadrifide,  conclut  k  Texistence  forcee  de 
quatre  petales.  Naturellement,  il  devait  regarder  comme 
tels  les  deux  petales  ^largis  en  forme  d'ailes  (voy.  fig.  1), 
et  les  deux  petales  glandulifi&res  ^troits.  Ce  qu'il  nomme 
Ie  traisieme  p^tale  sup^rieur,  et  qui  passerait,  en  effet, 
pour  tel,  si  Ton  s'en  tenait  aux  formes  et  aux  fonctions,  est 
considere  par  Fillustre  botaniste  fran^ais  comme  une  ^ta- 
mine  avortde,  dit-il.  II  ne  donne  comme  motif  que  son 
insertion  plus  eloTee  (verticille  androc^n),  mais  il  ne 
parle  ni  de  la  correspondance  vis-Ji-vis  d*une  division  da 
calice,  an  lieu  de  venir  se  placer  en  altemance  avec  ces 
divisions,  ni  de  la  forme  de  Torgane.  En  comparant  avee 
la  nature  les  figures  analytiques  d'un  Lopezia  public  par 
Antoine  De  Jussieu ,  on  s'aper^oit  aisement  de  leur  in- 
fdriorite  relative  aux  analyses  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
maintenant.  Toutefois,  la  nature  staminale  de  cet  oi^ane 


(1)  Observations  sur  la  famille  desplantes  onagraires,  par  A.  L.  Jus- 
sieu, Aifif.  ou  Mus.,  t.  Ill,  p.  315. 

(2)  Op.  laud.,  p.  317. 
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paraissait  claire  a  ces  esprits  dhs  ce  moment.  Dans  sa  des- 
cription des  figures,  il  n'est  pas  fait  mention  des  glandes, 
dont  la  signification  morphologique  nons  semble  avoir  ^te 
m^onnae. 

Puisque  le  Lopezia  a  un  calice  quadrifide »  dit  De  Jns- 
sieu  y  il  doit  avoir  quatre  p^tales.  Autant  vaudrait  conti- 
Duer  la  loi  et  dire :  puisqu'il  y  a  quatre  divisions  calicinales 
et  quatre  p^tales  y  il  doit  y  avoir  quatre  ^tamines.  L'une  loi 
est  aussi  certaine  que  Tautre.  Or,  une  seule  ^tamine  n*est 
pas  douteuse.  La  seconde  est  pour  Toeil  un  p^tale,  et  quant 
aux  deux  autres,  on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  les  cber- 
cher. 

D'abord,  nous  ferons  remarquer  que  Tinsertion  seule 
ne  determine  pas  la  nature  staminale  du  cinquieme  p^tale 
apparent.  Get  organe  est  coude  k  sa  base  (fig.  3).  Jusqu'au 
coude,  il  est  simple  et  repr^ente  bien  un  filet  comparable 
au  filet  deja  dilate  de  Fetamine  fonctionnelle  ifig.  6).  Mais 
au-^dessus,  il  se  dilate,  et  quand  on  le  deplie,  on  y  trouve 
ifig.  4)  deux  lobes  lateraux  et  un  troisi^me  plus  petit, 
mais  central.  II  est  bien  difficile  de  resister  k  Tid^  de  voir 
dans  les  deux  lobes  lateraux  les  deux  logos  de  Tanthdre  et 
dans  le  lobe  m^ian  le  connectif.  Les  lobes  lateraux  obeis- 
sent  encore  k  la  loi  du  repliement,  et  leur  tendance  est  de 
faire  une  cavite  close  de  tout  Forgane.  Les  figures  1 ,  3  et 
7  montrent  cette  disposition  d'une  mani^re  ^vidente. 

Quand  on  ouvre  avec  soin  un  bouton  du  Lopezia  hir- 
suta  (Jacq.) ,  qui  est  Tesp^ce  que  nous  avons  particuli^re- 
ment  ^tudiee,  on  voit  que  la  fonction  de  cette  ^tamine 
petalifiee  est  de  contenir,  d'embrasser  et  d'envelopper  com- 
pletement  et  le  pistil  et  Tetamine  fertile.  Le  style  est  em- 
brasse  k  son  tour  par  une  partie  du  filet  de  Fetamine 
fertile.  La  fig.  5  donne  la  clef  de  ce  mecanisme.  Le  style 
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ifig.  5)  est  articuk,  dirait-on,  au  quart  de  sa  loDgueur, 
vers  le  bas.  En  fait,  il  est/^implemeot  retreci  dans  cette 
partie;  puis  il  se  dilate  insensiblement.  Or,  dans  sa  partie 
la  plus  grosse,  le  filet  de  Tetamine  fertile  est  retreci  ega- 
lement  ^  sa  base,  aa-dessus  de  son  pied  grossi  Ifig.  6)  et 
dilate,  bientdt  le  style  est  contenu  dans  les  replis  de  ce 
filet,  de  mani^re  que  ranlb^re  introrse  vient  se  placer  dqa 
dans  le  bouton  au-dessus  du  stigmate  bilob^  et  fortement 
poilu.  Quand  la  fleur  s'ouvre,  les  sexes  sont  conjoints  et 
r^tamine  se  s^pare  brusquement  du  style  en  projetant  te 
pollen,  dont  une  bonne  partie  a  certainement  fecond^ le 
stigmate  dans  le  bouton.  Ainsi,  il  en  est  ici  comme  des 
stylidi^es  od  les  sexes  sont  trop  prte  I'un  de  Tautre  et  on 
la  fecondation  est  favorisee  par  un  eloignement,  par  un 
mouvement  brusque  qui  projette  le  pollen  et  place  le  stig- 
mate dans  une  atmosphere  de  matiere  prolifique.  Aussi, 
quand  la  fleur  des  Lopezias  est  fi^condee,  que  sa  mission 
d'existence  est  finie,  trouve-t-on  Thiamine  ^puis4e  relevee, 
allant  se  cacher  entre  les  deux  petales  glandulifi^res  et  sous 
une  division  calicinale,  ordinairement  la  superieure.  On 
dirait  d'une  pudeur  instinctive  qui  place  Toi^ane  mkh  sous 
la  protection  des  enveloppes  de  la  fleur,  comme,  dans  les 
Justida,  on  voit  les  deux  diamines  qui  ont  accompli  leor 
acte,  se  ployer  en  arri^re  et  s'abriter  derriere  la  l^?re  su- 
perieure de  la  corolle,  ou  elles  ne  sont  plus  en  vue  d'uDe 
femelle  qui  pent  se  passer  d'elles.  Si  on  attribuait  de  Fin- 
stinct  ou  du  sentiment  aux  plantes,  on  verrait  dans  cette 
phase  de  Taccouplement  un  fait  tr^s-analogue  k  celui  que 
nous  montrent  un  grand  nombre  d'animaux,  oh  les  sexes 
se  fuient  apr^s  avoir  cherch^  par  tant  de  moyens  a  se 
rapprocher. 
Les  deux  petales  superieurs  ont  chacun  une  glande  nee- 
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tarieDBe#  Ces  glandes  existent  au  sommet  de  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  I'onglet.  Nous  avons  vu  comment  Endii- 
cher  envisage  les  p^tales,  ou  plutot  les  lames  de  ces  p^tales^ 
par  rapport  k  ces  glandes.  II  trouve,  etil  a  raison,  une 
articulation  entre  Tonglet  et  la  iame.  Gette  articulation  se 
produit  au-dessus  et  en  arriere  de  la  glande.  La  fig.  2 
exprime  ces  relations. 

Or,  ces  deux  glandes,  avec  leur  pied  ou  support,  nous 
paraissent  bien  des  organes  speciaux  auxquels  les  petales 
se  sont  simplement  annexes.  lis  nous  paraissent  etre  les 
deux  'famines  dont  on  cherche  vainement  Texistence  dans 
les  Lopezias.  Remarquons  que  la  raison  la  plus  forte  invo- 
qu^  pour  saluer  du  nom  d'etamine  le  cinquieme  pretendu 
petale  inferienr,  a  ete  non  sa  forme,  nous  Favonsdit  plus 
haut,  mais  son  opposition  au  sepale  (division  calicinale). 
Or,  ici  pour  les  deux  glandes,  la  fig.  1  d^montre  que  bien 
que  ces  glandes  paraissent  attach^es  aux  petales  sup^rieurs, 
de  fait ,  par  la  reunion  des  irois  divisions  calicinales  vers 
le  haut  de  la  fleur,  elles  sont  opposees  aux  deux  divisions 
laterales,  comme  Tetamine  Test  k  celle  du  milieu.  Yoilk 
pour  la  position. 

Quant  au  rang  verticillaire  qu'occupenl  les  onglels  pr^- 
tendus,  ils  sont  k  la  meme  hauteur  que  I'etamine  fertile  et 
Tetamine  petalifi^e.  De  ce  cote  done ,  il  n'y  a  pas  d'obslacle 
k  y  voir  les  etamines. 

Les  exemples  oii  les  etamines  deviennent  des  nectaires, 
sont  trop  nombreux  et  passes  a  Tetat  d'axiome  pour  devoir 
y  insister.  La  nature  du  nectar  est  chimiquement,  dans 
un  grand  nombre  d'organismes,  analogue  au  moins  k  celle 
du  pollen ,  et  ici  les  glandes  secr^tent  un  nectar  visqueux 
qui  engage  les  insectes  ailes  k  visiter  la  fleur  des  Lope- 
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zias,  dont  la  figure  rappelle  si  parfaitemeot  celle  d'uD 
petit  papillon. 

Noas  prenons  done  ces  deux,  nectaires  pour  les  deai 
^tamines  modifi^,  et  nous  admettons  seulement  qae  les 
deux  pdtales  sup^rieurs  se  sont  soud^s  k  leur  support  pour 
se  lib^rer  par  une  articulation  en  dehors  ( insertion  ext^ 
rieure)  sous  forme  d'une  lame  k  bords  parall^les.  De  cette 
mani^re ,  il  y  a  dans  les  Lopezias  restitution  de  tout  le  type 
quatemaire  des  Onagraires,  quatre  divisions  au  calice, 
quatre  p^tales,  quatre  ^tamines  et  un  pistil. 

Nous  avions  fait  depuis  longtemps  ees  r^exions  au  sujet 
de  ce  joli  genre  dont  de  charmantes  espies  se  cultivent 
aujourd'hui  dans  nos  serres,  lorsque  nous  avons  trouve 
une  fleur  monstrueuse  dont  rexpiication  g^n^tique  est 
possible  dans  ce  systeme.  Cette  structure  est  dessinee/ig.  7. 
On  y  voit  trois  grands  p^tales  61argis  et  un  seul  aminci. 
De  meme  y  il  n'y  a  qu'une  glande.  La  position  de  ce  p6tale 
r^treci  le  place  k  Tinteryalle  de  deux  divisions  calicinales. 
La  troisi&me  division  qui  y  dans  F^tat  normal,  occupe  le 
haut,  s'est  d^jet^  vers  le  bas,  de  sorte  que  le  calice  offre 
la  figure  d'une  croix  de  Saint- And  re  et  Tintervalle  entre  les 
deux  bras  du  bas  est  visiblement  occupe  par  le  troisi^me 
p6tale  ^largi.  De  meme,  Fetamine  petalifi^e  est  plus  grande, 
plus  p^talo'ide  encore,  et  toute  la  fleur  oflre  plus  de  volume 
que  dans  une  fleur  genuine. 

Cette  monstruosite  par  metamorphose  est,  comme  d'or- 
dinaire,  compliquee  d'une  torsion  laterale  qui  a  entraioe 
les  parties  de  gauche  k  droite.  La  torsion  explique  pour- 
quoi  on  doit  voir  le  petale  normal  de  droite  (je  me  sup- 
pose toujours  Taxe  de  la  fleur,  comme  on  se  suppose  Taxe 
de  la  tige  dans  les  dextrorses  ou  sinistrorses )  dans  le 
petale  du  bas.  Done  le  p^lale  droit  superieur  ne  peul  pro- 
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venir  que  d'un  nectaire  modifie  et  dont  la  substance  orga- 
nique  fait  corps  avec  ie  p^tale  lui-mSme.  Cest  Thistoire 
des  nectaires  des  aquil^es  devenaut  p^tales.  Sans  doute , 
il  eut  ete  plus  Elegant  pour  la  theorie  des  Lopeziees  de  voir 
se  transformer  les  nectaires  en  ^tamines  que  de  voir  un  de 
ces  organes  se  m^tamorphoser  en  petale;  mais  on  sait  que 
la  petalomanie  est  bien  plus  commune  que  la  stamino- 
manie  (metamorphose  des  petales  ou  autres  organes  en 
^tamines),  les  metamorphoses  d^cursives  Temportant  en 
nombre  et  en  facilite  pour  la  nature  sur  les  ascension- 
nelles  qui  doivent  donner  aux  organes  protecteurs  la 
haute  mission  de  la  reproduction  de  Tesp^ce. 

Toutefois,  ce  genre  de  monstruosit^  n'a  pas,  k  notre 
connaissance,  ^te  signal^  dans  les  Lopezias,  dont  une 
pelorification  serait  une  bonne  fortune  pour  les  botanistes 
qui  s*occupent  des  lois  intimes  de  I'organisation. 

M.  Moquin-Tandon ,  dans  se&  ^l^ments  de  t^ratologie, 
admet  quatre  sortes  de  metamorphoses  en  organes  floraux, 
c'est-k-dire  en  s^pales,  petales,  etamines  et  pistils,  mais  Ie 
point  de  depart  n'est  pas  indiqu^.  Ge  ne  sont  pas  toujours 
des  feuilles  qui  se  transforment  ainsi.  II  yaudrait  mieux , 
ce  nous  semble,  mettre  Tetat  iSnal  en  rapport  avec  Ie  point 
de  depart,  et  trailer,  par  exemple,  de  la  metamorphose 
des  s^pales  en  petales,  des  petales  en  etamines,  des  eta- 
mines  en  pistils ,  etc.  Dans  ce  mode  d'envisager  les  choses, 
il  faudrait  une  classe  de  faits  oh  les  nectaires  seraient 
envisages  dans  leurs  metamorphoses  en  sepales  (Tropaeo- 
lumjj  en  petales  (Aquilegia,  Lopezia),  en  etamines  (As- 
clepias,  Cobaea,  etc.)  Le  genre  de  monstruosite  que  nous 
venons  de  decrire  nous  semble  etre  un  cas  particulier  de 
la  transformation  decursive  des  nectaires,  consideres  eux- 
memes  comme  corps  staminaux  dansleur  nature  premiere, 
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en  p^taies,  el  nous  serions  tent^  de  nommer  ce  groupe 
de  metamorphoses  des  Adinopiialies  dShyotiSevoqy  glande, 
et  TreroXoyy  p^tale. 


EXPLICATION  DBS  FIGURES. 


Fig.  1.  Fleur  ouYerle  da  Lopezia  AirfuCa  Jacq.,  ag^andiei  la  loupe  de  six 
fois.le  diametre  comme  lea  aulres  %iires. 

2.  Nectaire  et  p^tale  sup^rieur. 

3.  ^tamine  p^talifi^. 

4.  JStainine  p^talifi^  d^plic^. 

5.  PUtil  atuch^  k 

6.  LYtamine  fertile. 

7.  Fleur  du  m^me  Lopexia  ad^nop^ali^. 


Remarques  sur  lapistiiche  de  terre  ou  Araghis  htpogaea; 
par  M.  Blanco ,  ancien  professeur  de  botanique  h  TUni- 
versite  de  Valence  (Espagne). 

VArachis  hypogaea,  arachide  souterraine,  appelde  vul- 
gairement  pistache  de  terre,  singuliere  plante  hypocarpog^< 
de  la  famille  des  legumineuses ,  fut  inconnue  en  Espagne 
jusqa*au  milieu  du  siecle  dernier.  Cest  rarcbeveque  de 
Valence,  Don  Francisco  Fabian  y  Fuero,  qui  Tintroduisit 
le  premier  dans  le  petil  jardin  botanique  de  Puzol.  II  Ta- 
vait  fait  venir  d'Amerique.  Les  Peruviens  la  nomment 
Inchi  et  les  Garibes  Mandli.  A  Valence,  en  Espagne,  le 
nom  de  Manhi  pr^domina,  mais  on  Ty  designe  encore  sous 
la  denomination  de  Cacahuete, 

M.  le  professeur  Gh.  Morren  m'a  fait  voir  que  ce  fut 


Lovr'.iii  /iirsttfa 
ai/fjin/jfhi/ir  lif  ceffe  fieu 
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ranversois  Jean  de  Laet  qui  publia  le  premier  la  figure  et 
rhistoire  de  Tarachide  dans  sa  belle  edition  des  ceuvres  de 
George  Marcgrave  sur  les  plantes  d'Amerique.  II  la  dit  du 
Br&il ,  oil  on  la  connaissait  sous  le  nom  de  Mundubi, 
et  d^ja  au  XYIP  si^cle  les  Espagnols  la  nommaient  Mani 
et  les  Peruviens  Anchic  (I).  Marcgrave  fait  observer  que  de 
son  temps  (il  revint  d*Amerique  en  1641  et  ^tait  mort 
en  1658)  on  mangeait  les  pois  d'arachides  cuits  avec  les 
viandesy  mais  il  pr^tendait  qu'ils  donnaient  des  maux  de 
tete. 

Aujourd'hui  cette  plante  a  pris  une  grande  extension 
dans  I'agriculture  de  Valence.  On  y  distingue  deux  vari^t^s 
dont  je  mels  les  fruits  sous  les  yeux  de  FAcademie.  Ges 
fruits  different  par  la  couleur,  la  forme  du  p^ricarpe  et 
par  la  graine. 

L'une  s'appelle  Rochet  et  I'autre  est  Tespece  commune. 
L'esp^ce  commune  est  representee  /Sg.  1,  2,  3  avec  ses 
graines  4  et  5.  La  gousse  est  bilobee  obscurement ,  sou- 
vent  subcylindrique ,  les  reticulations  effac^es,  la  couleur 
d*un  jaune  d'ocre  clair.  Les  graines  sont  d'un  rouge  mort- 
doti  pale. 

La  variety  Rochet  a  le  fruit  fortement  bilobe,  Strangle 
souvent  au  milieu,  la  reticulation  tres-prononcee,  la  cou- 
leur d'un  jaune  dor^,  virant  k  Torange.  Le  pois  est  d*une 
pile  couleur  de  chair  rosatre.  Voy.  /Sj.  6 ,  7 ,  8 , 9  et  10. 

La  variety  ordinaire  ou  commune  produit  un  tiers  de 
plus  dans  la  r^colte  telle  qu*elle  est  etablie  actuellement 
autour  de  Valence,  seule  province  espagnole  oil  la  culture 


(1)  Georgi  Marcgravi,  ffitt.  Plant  Brasil,  lib.  I,  p.  37.  MtrnduM  cuta 
ieone. 
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de  cette  plante  soil  suivie  et  oil  elle  soil  entree  dans  m 
syst^me  regulier  de  rotation. 

Le  terrain  qui  convient  le  mieux  aux  deux  varietes  est 
UD  sol  sablonneux,  l^er  et  humide.  Aussi  prosperent-elles 
memo  dans  les  marais.  On  donne  au  sol  une  preparation 
ant^rieure  de  trois  labours  k  la  charrue.  On  ^crase  ensuite 
les  mottes  de  terre  au  martean  de  bois.  En  Espagne,  quel- 
ques  agriculteurs  passent  dessus  un  traineau  deboisa 
cheval  en  se  pla^ant  eux-memes  sur  Tinstrument  pour  lui 
donner  plus  de  poids.  L'egalisation  et  le  nivellement  da 
terrain  avec  sa  quality  meuble  constituent  des  conditions 
indispensables  de  succ^s,  puisque  la  plante  doit  enfoncer 
elle-m^me  ses  fruits  sous  terre  pour  murir. 

L'engrais  le  plus  convenable  est,  k  Valence,  le  fumier 
d'ecurie,  mais  si  le  terrain  est  marecageux  et  humide,  on 
pr^fere  I'incin^ration  sur  place  des  hormigueros,  c'est-a- 
dire  de  petits  cones  de  terre  au  centre  desquels  on  place 
des  pailles  de  chanvre  ou  quelques  branches  d'arbres.  Le 
cone  est  ferm^  par  le  haut,  mais  il  est  creux  du  has  etou- 
vert  sur  le  c6te.  Cest  une  sorte  d'ecobuage. 

On  r^pand  Tengrais  sur  le  sol  et  on  les  mele  bien  ensem- 
ble. Puis  on  divise  la  terre  en  petits  ados  d'un  pied  de  hau- 
teur etdistants  dedix-huit  pouces.  On  ensemence  en  ligne. 

Cette  operation  se  fait  du  15  mai  au  20  juin.  On  fait 
un  trou  au  plantoir  et  dans  chaque  on  place  une  gousse 
(iaquelle  contient  deux  graines).  Ges  plants  sont  distants 
d'un  pied  Tun  de  Tautre. 

Apres  le  semis,  on  arrose  le  terrain  par  Tirrigation  na- 
turelle  aux  environs  de  Valence.  Bientot  les  plantes  levent, 
les  tiges  se  divisent  en  branches  nombreuses,  dont  les  prin- 
cipales  rampent  afin  de  se  preparer  k  envoyer  leurs  fruits 
sous  terre. 
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Les  soins  reclames  pendant  la  culture  sont  d'abord  de 
maioteniir  riiumidile  necessaire,  larachis  craignant  beau- 
coup  la  secheresse,  ensuilede  sarcler  avec  soin.  Aussitot 
la  floraison  faite,  on  Yoit  le  pedoncule  s'allonger  en  trom- 
|>ette;  de  Fovaire  sui^it  une  elcyse,  qui  va  enfoncer  le  fruit 
sous  terre  oil  sa  maturation  s'accomplit.  Aussi ,  pour  mieux 
assurer  cette  operation ,  les  cultivateurs  des  environs  de 
Valence  recouvrent de  lerre  les  pieds  qui  ont  fleuri,  en  lais- 
sant  au-dessus  du  sol  le  sommet  de  la  fane.  Quand  celle-ci 
jaunit,  on  a  un  indice  certain  que  le  fruit  est  miir  au-des- 
sous  du  sol.  Pendant  que  ce  buttage  produit  ses  effets ,  la 
Qeuraison  continue,  mais  on  procede  a  Farrachement  des 
pieds.  Cette  operation  se  fait  a  la  main  en  enlevant  tran- 
quillement  les  pieds.  On  laisse  le  plant  a  terre  et  seclier. 
Puis  on  secoue  la  terre  et  on  porte  les  fanes  auxquelles 
les  gousses  sont  attachees,  dans  un  endroit  bien  aere;  on 
les  fait  dessecher  au  soleil.  On  remue  les  plants,  les  gous- 
ses se  detachent,  on  les  reunit  et  on  les  transporte  a  la 
ferme,  oil  Ton  les  garde  dans  un  endroit  sec. 

La  pistache  de  terre  torrefiee  a  un  excellent  gout.  On 
la  vend  ainsi  preparee  dans  les  rues  de  Valence.  A  la  cam- 
pagne,  on  s'en  sert  beaucoup  aujourd^hui  pour  engraisser 
le  b^tail.L'huile,  qu'ellecontientenabondancejoueici  le 
role  essentiel.  Depuis  quelque  temps,  on  a  fait  en  Espagne 
Fessai  de  panifier  le  manhi.  On  mele  moitie  de  pate  de 
graine  d'arachide  avec  moiti^  de  farinc  de  froment,  et  on 
ohtient  un  pain  d'une  delicieuse  qualite,  qui  se  conserve 
UQ  mois  entier  sans  moisir  et  ne  s'aigrit  jamais.  L'huile 
d^arachide  ne  rancit  pas. 

MM.  Payen  et  Henry  ont  trouve  40  p.  %  d*buile  dans 
la  pistache  de  terre.  En  Espagne,  on  compte  en  huile  la 
moitie  du  poids  de  la  graine.  Cette  huile  est  aujourd'hui 
Tome  xvii.  37 
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fort  employee  dans  recooomie  domestique  ainsi  que  pour 
Teclairage.  Oq  en  fail  d^excellents  savons.  La  pale  d'ani- 
chis  entre  dans  le  chocolat  d*Espagae  falsiCe. 

J*ai  appris  de  M.  le  professeur  Morrea  qu*il  se  fait  en 
Belgique  une  ample  coDsommation  d*buile  d'arachis  pour 
Tusage  du  cherain  de  fer.  Celte  huile  se  d^mpose  diffici- 
lemenl  par  la  chaleur,  el  le  frottemenl  de  rotation  des 
roues  n'agit  pas  sur  sa  decomposition.  On  la  pr^fere  doDC 
k  toute  autre  pour  graisser  les  roues  des  waggons  el  loco- 
motiYes.  D'apres  les  renseignements  que  j'ai  obtenus  eo 
Belgique  y  Thuile  d'arachis  employ^  dans  ce  pays  provieut 
surlout  du  Sen^al.  Je  me  permettrai  de  faire  remarquera 
TAcademie  que,  yu  Textension  considerable  que  prend  cetle 
culture  aux  environs  de  Valence ,  la  Belgique  pourrait 
s^approvisionner  a  meilleur  compte  en  Espagne,  et  que  des 
relations  commerciales  des  plus  fructueuses  pour  les  deux 
pays  pourraient  s^etablir  par  ce  moyen.  Je  serais  heureux, 
pour  ma  pari,  d'avoir  donne  celte  idee  et  de  voir  qu'elle 
produit  des  resultals  utiles  aux  deux  nations  naguire  si 
intimemenl  liees. 


Sur  le  porphyre  de  Lessines.  (£xtrait  d'une  letlre  de  M.  le 
professeur  Delesse  a  M»  d'Omalius  d'Halloy.) 

t  Je  vous  envoie,  Monsieur,  le  resultat  des  rechercbes 
de  mineralogie  chimique  que  vous  m'aviez  engage  a  faire 
sur  voire  porphyre  de  Belgique ,  qui  est  surlout  developpe 
a  Lessines  et  k  Quenast. 

Le  feldspath  constituant  de  ce  porphyre  est  en  cristaux 
macles  et  tinement  stries,  monlrant  qu'il  appartieot  tou- 
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jours  au  sixieme  syst^me ;  ces  cristaux,  qui  sont  quelquefois 
assez  nets,  out  seulemenl  quelques  millimetres  et  donnenl 
a  la  roche  la  structure  porphyrique;  leur  couleur  est  le 
blanc  ou  le  blanc  l^eremeut  verdatre  a  ^clat  vitreux; 
quand  ils  ont  une  couleur  jaune  verdatre  avec  eclat  gras, 
comme  leur  duret^  est  beaucoup  moins  grande  que  celle 
des  cristaux  blaacs ,  il  est  probable  qu'ils  out  ete  alteres 
par  iafillralion  et  par  voie  de  pseudomorphose ;  quand  ils 
jOQt  une  couleur  rouge,  ils  oat  ete  alteres  par  Taction 
atmospherique  qui  a  produit  leur  rubefaction. 

D'apres  M.  Dumont,  les  cristaux  de  feldspath  tapissent 
quelquefois  les  fissures  du  porphyre  (1). 

J*ai  analyse  des  cristaux  blancs  legerement  verdatres  et 
assez  purs,  extraits  d'un  echantillon  des  carrieres  de  Que- 
nast ;  ils  se  detachaient  bien  de  la  pate  de  couleur  verte  assez 
foncee  dans  laquelle  il  y  avait  quelques  grains  de  quartz. 

J*ai  trouve  qu'ils  contenaient : 

Silice .  65,70 

Alamine 32,64 

Oxyde  defer 0,53 

Oxjde  de  manganese     ....  Traces. 

Magn^sie i,SO 

Chaiix Iy44 

Soude 6,15 

Potasse 2,81 

Perteaufeu ,    .  1,22 


mil      «        I  > 


Souk 99,69 

Le  feldspath  constituant  de  ce  porphyre  est  done  de 
Voligoclase. 


(1)  Memoire  $ur  la  eon$Utitiion  g4ologique  4e  la  pr4)vii¥ie  de  Lii§$f 
DioRiTE,  p.  18,  etc. 
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De  meme  que  daus  tous  les  porphyres,  cet  oligoclase  est 
repandu  dans  une  pite  leldspathique  non  crislalline,  qui 
est  un  residu  de  cristallisation  et  dans  lequel  on  retrouve 
toutes  les  substances  qui  entrent  dans  le  feldspath,  maisen 
proportions  un  peu  dift'crenles,  je  la  designerai  sous  le 
nom  de  pdte  feldspatldque.  La  couieur  de  celte  pate  indique 
qu*elle  est  plus  riche  en  oxyde  de  fer  et  en  magnesie  que 
le  feidspath ,  et  cela  doit  probablement  etre  atiribue  a  un 
pseudoniorphose  qui  tend  rait  a  transformer  certaines  par- 
ties de  la  roche;  en  effet,  quand  on  examine  avec  un  mi- 
croscope les  parlies  vert  fonc6,  on  reconnait  qu'elles  soot 
I'ormees  par  de  petites  paillettes  agglomerees  de  couieur 
vert  noiratre,  qui  tapissent  les  interstices  laisses  entre  les 
cristaux  de  Teldspatlu  ainsi  que  les  cavites  de  forme  irre* 
guliere  qui  se  trouvent  dans  le  porphyre.  Ces  paillettes 
sont  microscopiques,  et  au  premier  abord  il  est  assez  diffi- 
cile de  savoir  a  quel  mineral  on  doit  les  rapporter;  mais 
j  ai  extrait  quelques  decigrammes  des  parties  vert  fence 
d*un  echantillon  du  porphyre  do  Quenast,  et  j*ai  trouve 
que  leur  perte  au  feu  etait  de  5,29;  comme  Texamen  a  la 
loupe  montre  que  ces  paillettes  sont  seulement  melaogees 
de  feldspath  qui  s'y  trouve,  du  reste,  en  assez  grande  pro- 
portion, il  en  r^ulte  que  leur  perte  au  feu  est  encore  no- 
tablement  superieureau  nombreoblenu  dans  TexperieDce 
precedeute  qui  a  eu  lieu  sur  de  la  matiere  impure,  et,  par 
consequent ,  ces  paillettes  ne  sont  ni  du  mica,  ni  du  talc, 
ainsi  que  Tadmeltent  beaucoup  de  geologues.  Je  regarde, 
avec  M.  Dumont,  ces  paillettes,  qui  sont  du  reste  Ires- 
(endres,  comme  une  variete  de  chlorite,  qui,  d'apres  sa 
couieur  verte,  tiranl  quelquefois  sur  le  noir,  est  riche  en 
oxyde  de  fer,  et  dont  la  composition  doit  se  rapprocber 
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beaircouf^  de  celle  de  la  chlofite>  ferriigineuse  (1)  et  du 
ripidolithe;  son  gisement  pr^sente,  du  reste,  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  de  ces  deux  vari^tes  de  ehlo- 
rite,  qui  se  son!  surtout  d^veloppees  dans  les  cellules  des 
m^lapbyres  et  des  roches  volcaniques  ou  dans  1^  cavit^s 
des  protogineset  des  roches  talqueuses.  Aprds  calcination, 
la  chlorite  prend  une  couleur  bronz^e ,  et  ses  paillettes  se 
distinguent  beaucoup  plus  facilemeut.  J'ai  dessine  sur  le 
microscope  un  fragment  de  porphyre  de  Quenast,  present 
tant  une  p^te  rougeatre  avec  quelques  taches  veries,  et  le 
dessin  montre  bien  que  ces  taches  vertes  resultent  de 
ragglomeration  d'une  multitude  de  paillettes  qui  vont  se 
fondant  dans  la  pate  de  la  roche;  il  montre  aussi  que  ces 
paillettes  sont  dans  des  caviles  microscopiques,  ct,  par 
consequent,  leur  mode  de  gisement  est  completement 
analogue  a  celui  des  mineraux  dont  je  viens  de  parler.  Le 
quartz  se  rencontre  assez  souvent  dans  la  p&te  du  por- 
phyre; il  est  en  grains  hyalius  blancs  ou  gris&tres,  ayant 
plusieurs  millimetres,  qui  sont  loujours  tres-nettement 
separes  de  la  p&te,  le  plus  g^neralement  il  a  des  formes 
irregulieres  ou  arrondies  qui  le  font  ressembler  a  des 
gouttelettes;  quelquefois  cependant  il  a  des  formes  angu- 
laires  qui  resultent  d*une  cristallisation  confuse.  M.  Dra- 
piez  (2)  Ta  observe  en  cristaux  dihexaedres  comme  dans 
le  porphyre  quarlzifere.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  toujours 
du  quartz  dans  ce  porphyre,  et,  d'apres  M.  Dumont,  c'est 
en  particulier  ce  qui  a  lieu  pour  la  variete  qu'il  a  de^ 
couverte  a  Hozemont ;  par  consequent ,  lors  de  la  cristalli- 


(1)  Jnnales  des  mines  j  4'  s^rie,  t.  XII,  p.  223. 

(2)  Memoires  couronnes  par  VAcademie  de  Bnixelles,  I.  III.  Coup 
d'ceil  mineralogique  sur  le  Hainaut;  par  M.  Drapiez,  p.  18  et  suivantes. 


(  352 ) 

sation  de  la  roche/  ii  n'y  avait  qu*an  petit  eicte  de  siliee, 
et  encore  D^^tait-ee  pas  dans  toutes  ses  parties. 

Dans  certains  ^hantillons ,  soit  dans  ceux  qoi  ont  me 
couieur  claire,  soft  dans  cenx  qui  ont  nne  conleurfoDe^ 
et  uniforme,  on  observe  accidentellement  des  lamelles 
d'amphibole  y  hornblende  verte,  qui  ont  quelqnes  milli- 
metres de  longuenr ;  mals,  ainsi  que  Ta  d^k  feit  remarquer 
M.  Dumont,  elle  ne  s'observe  pas  g^n^ralement  dans  la 
roche,  et  on  ne  saurait  la  regarder  comme  Tun  de  ses  mi- 
neraux  eonstitnants;  ce  porphyre  n*est  done  pas  une  roche 
ampbibolique. 

L'amphibole  est  quelquefois  pseudomorphos^  et  trans- 
form^ en  une  terre  verte  tres-tendre  qui  se  laisse  facile- 
ment  rayer  par  Tongle;  la  m£me  chose  a  eu  lieu  quelquefois 
pour  des  lamelles  vert  fonce  assez  rares,  qui  paraissent 
devoir  £tre  rapport^es  h  un  mica  semblable  k  celui  du  por- 
phyre de  Schirmeck. 

De  mgme  que  la  plupart  des  porphyres,  le  porphyre  que 
nous  Studious  contient,  m^lang^s  dans  sa  p&te,  du  car- 
bonate de  chanx  et  des  carbonates  k  base  de  fer  qui  re- 
sistent  k  Taction  de  Tacide  ac^tique.  II  y  a  aussi  de  la 
pyrite  de  fer  (1).  A  Lessines,  il  y  a,  en  outre,  de  hpyrite 
de  cuivre,  tantdt  cristallisee,  tant6t  amorphe,  en  nodules 
qui  ont  au  plus  la  grosseor  d'une  noisette;  et  du  cume 
carbonate  vert,  qui  est  en  veinules  dans  le  porphyre,  ou  k 
r^tat  terreux  diss6mine  dans  les  vari6t&  d^composto  et 
qui  passent  k  T^at  d*argile  (2). 

Enfin,  de  meme  que  dans  les  porphyres  qui  ont  pour 


(1)  Coup  d'cBilsur  la  gMogie  d$  la  Belgique;  par  M.  d'Omalius  d'Hal- 
loy,p.  25. 

(2)  Drapiezi  memoire  cit^. 
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base  un  feldspath  du  sixi^me  systtoie,  on  y  trouve  des 
g^odes  et  de  petits  filons  form^  de  quartz  hyaliD,  quel- 
quefois  eofum^,  d'^idote  verte  et  de  chaux  carbonatee 
blanch^  spathique;  mais  il  y  a  de  plas  a  Lessioes  de  Yaxi" 
nili  violette  presentant  les  formes  equivalentes  et  sous- 
doubles  de  Haiiy.  Ges  mineraux  out  ete  observes  depuis 
loDgtemps  par  M.  Drapiez,  qui  a  constate  que  T^pidote 
.forme  de  beaux  cristaux  reconverts  par  de  la  chaux  car- 
bonate, de  laquelle  ils  p^uYent  6tre  facilement  d^bar* 
rass^s  par  un  acide;  d*apr6s  M.  Drapiez,  cette  ^pidote 
contient :  silice  34,  alumine  26,  chaux  19,  peroxyde  de 
far  i7 ,  oxyde  de  manganese  i ,  eau  et  perte  5. 

L'epidote  est  beaucoup  plus  abondante  qu'elle  ne  Test 
g^n^ralement  dans  les  porphyres;  dans  la  variety  de  Que- 
nast,  par  exemple,  elle  forme  un  tr^s-grand  nombre  de 
petits  nids  diss^min^s,  soit  dans  la  pl^te,  soit  dans  le 
feldspath;  les  cristaux  sont  microscopiques  et  peu  nets,  et 
elie  a  une  couleur  jaune-paille  tr^s-l^^rement  verdSitre; 
quelquefois  elle  s'est  d^veloppee  dans  un  cristal  d'oligo- 
clase  dont  elle  a  conserve  la  forme,  et  qui  prend  alors 
une  couleur  jaunatre  et  une  structure  cristalline  grenue. 

J*ai  constate  que  le  porphyre  perd  compl^tement  sa  cou- 
leur verte  quand  on  I'attaque  par  Facide  chlorhydrique 
bouillant,  soit  avant,  soit  apres  calcination;  par  cons^ 
quent,  il  est  impossible  d'attribuer  cette  couleur  verte  k 
de  Tamphibole,  et  c'est  d'ailleurs  ce  qui  r^ulte  aussi  de 
ce  qui  precMe. 

J'ai  d^termin^  la  perte  au  feu  de  quelques  ^hantillons 
et  j*ai  trouv^  : 

l"  Popphyre  vert  noirStre  avec  cristaux  d'oligoclase  blancb&tre  el  un  peu  de 

quartz ,  de  Belgique 1,^5 

2«  Porphyre  k  p&te  feldspathique  verdAtre,  avec  cristaux  d*oligocUse^ 
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cbloriie,qtiart2  et petiu aids  d*6pidote,  lie  Quenast 1,07 

8"  Porpbyre  ^  piite  feldspathique  rub^fiee,  contenant  des  cristaux 

d*oli(;ocIase,  des   nids  de  chlorite  formant  des  taches  vertes, 

des  grains  de  quartz  et  de  petits  nids  d^^pidote,  de  Quenast  .  .  2,10 
4«  Porpiiyre  k  pAte  feldspatliiqiie  verte  bieiiMre,  avec  cristaux  d*oii- 

goclase  blanc  verddlre,deLesftines Ml 

On  voit  que  la  perte  au  feu  du  porpbyre  est  generale- 
ment  un  peu  superieure  a  celle  du  feldspath  qui  en  forme 
la  base;  et  c*est  d*ailleur$  ce  qui  devait  etre,  k  cause  du 
melange  de  la  chlorite;  quelquefois  cependant,  comme 
pour  ie  porpbyre  (4°)  de  Lessines,  la  perte  au  feu  depasse 
celle  du  feldspath  de  plusieurs  centiemes,  ce  qui  doit  etre 
attribue  k  la  prfeence  de  carbonates.  Quand  ce  porpbyre 
est  calcine  k  creuset  decouvert,  il  prend  une  couleur 
blanc  gris&treou  rougeSitre  dans  les  parties  feldspathiques, 
et  une  couleur  brun  tombac  avec  reflets  dor^s  dans  les 
parties  qui  contiennent  de  la  chlorite. 

J'ai  fait  un  essai  ayant  pour  but  de  determiner  approxima- 
tivement  la  composition  moyenne  de  la  masse  de  la  roche; 
j'ai  opere  sur  un  echantillon  qui  provenait  de  la  premiere 
carriere  de  Lessines  dans  laquelle  il  a  ete  recueilli  par 
M.  Dumont.  II  avait  une  pate  vert  fence  dans  laquelle  se 
trouvait  de  la  chlorite  disseminee;  ses  cristaux  d'oligoclase 
de  couleur  blanc  verdatre  s'en  detachaient  d'ailleurs  d'une 
maniere  tres-nette.  i  gramme  de  Tecbantillon  calcine  et 
porphyrise  a  ^te  mis  en  digestion  pendant  12  heures  avec 
I'acide  chlorhydrique,  afin  de  determiner  la  proportion 
qui  se  dissoudrait  dans  Tacide;  j'ai  obtenu  un  residugri- 
satre  a  peu  pres  decolor^,  pesant  75,00  ®/o  du  poids  alta- 
que,  Ie  quart  de  la  roche  avait  done  ete  dissous,  et  j'ai 
constate  que  I'oligoclase  avait  ete  parliellcment  altaque* 
car  la  liqueur  conlenait  quelques  centigrammes  d'alcalis; 
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quant  au  r^idu  soluble,  ii  ^tait  form^  de  i8,50  de  silice 
qui  a  ^te  s^par^e  par  dissolution  dans  la  potasse,  et  de 
56,50  de  matidre  incompl^tement  atlaqu^.  L'oligoclase 
des  roches  s*attaquant  par  Taeide  chlorhydrique,  on  voit 
qu'on  ne  peut  doser  exactement  les  carbonates  melanges 
d*apr£s  la  proportion  des  bases  qui  sont  dissoutes  dans  cet 
acide,  lors  mSme  que  la  roche  a  pour  base  un  feldspath 
qni  est  riche  en  silice,  tel  que  Toligoclase. 

L*^chantillon  dn  porphyre  de  Lessines  renfermait  d'ail- 
leurs  : 

Silice 57,60 

Alumine  et  peroxide  de  fer.    .    .  25,00 

Chaux 5,23 

Magn^sie  et  alcalis  (diff.).     .    .    .  9,92 

Eau  et  acide  carbonique ....  4,25 

SOXVE   TOT  ALE      ....    100,00 

La  teneur  en  silice  de  ce  porphyre  est  assez  faible  et 
notablemenl  inferieure  a  celle  de  Toligoclase  qui  a  ete 
analyse  precedemment;  cela  tient  a  la  presence  de  la  chlo- 
rite et  des  carbonates,  et,  du  reste,  Techantillon  ne  con- 
tenait  pas  de  quartz. 

On  con^oit,  d*aillenrs,  que  la  teneur  en  oxyde  de  fer, 
en  magnesie  et  en  chaux ,  ainsi  que  la  perte  par  calcination 
doivent  elre  plus  grandes  que  dans  le  Teldspath,  tandis 
que  la  teneur  en  alcalis  est  au  contraire  plus  petite. 

Quoique  le  porphyre  de  Belgique  renferme  du  quartz, 
sa  teneur  en  silice  est  tres-notablement  moindre  que  celle 
du  porphyre  quartzifere  propreraent  dit,  pour  laquelle  elle 
n'est  guere  inferieure  a  70®/o  (1);  d'ailleurs  il  est  a  base 


(1)  ^finales  des  mines ,  4«'  s^rie,  t.  XVI,  p.  936.  Herhercheg  iur  le  por- 
phyre quartzif^e. 
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d*oIigoclaie 9  et  il  ne  reoferme  pas  d'orthose,  qui  est,  au 
eontraire,  le  feldspath  dominant  de  ce  dernier;  par  con- 
s^oent,  C66  deax  rochea  different  par  un  caractere  mine- 
ralogique  tr^important.  > 


L'^poque  de  la  prochaine  s6ance  a  ^le  ^i6e  au  samedi 
6  juillet. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


S^nce  du  5  juin  1 850. 

M.  le  chanoine  Dg  Ram,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Stmt  presents:  MM.  le chevalier  Marchal ,  Steur,  le  baron 
de  Gerlache,  Grandgagnage,  Roulez,  Lesbroussart ,  Moke, 
Gachard ,  Borgnet ,  le  baroo  Jules  de  SainUGenois ,  David , 
Van  Meenen,  De  Decker,  Schayes,  Snellaerl,  Haus,  Le- 
clercq ,  Po\B\n  ^membres;  Baguet,  Bernard ,  Arendt,  Faider, 
Kervyn  de  Lettenhove ,  correspandants. 

MM.  Alvin  el  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  communique  une  copie  d*un 
rapport  de  M.  Schayes,  sur  des  fouilles  archtologiqiies 
executes  k  Omal  et  k  Momalle,  province  de  Li^e. 

—  MM.  Baguet ,  Kervyn  de  Lettenhove  et  Ad.  Mathieu 
remercient  la  classe  pour  les  nominations  faites  dans  la 
seance  pr^c^ente. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaUre  que  la  nomina- 
tion de  M.  Baguet  a  ei6  soumise  k  Tapprobation  du  Roi , 
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conform^nient  k  Tart.  7  du  reglemeni,  maisque  la  reponse 
n*est  pas  encore  parvenue  a  TAcad^inie. 

—  M.  Fr.  Outendirck  annonce  quMl  est  I'auleur  du  m6- 
moire  n'^  2  sur  le  pauperisme  des  Flandres,  auquel  a  ete 
accordee  une  mention  honorable. 

—  M.  Gachard ,  membre  de  la  classe,  fait  hommaged*uD 
exemplaire  du  tome  II  de  la  Correspondance  de  Guillatime 
le  Tacitumey  prince  d* Orange.  Remerciments. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  DE  i854. 


La  classe  des  lettres  propose  les  questions  suivaotes  : 

PREMIERE  QUESTION. 

Faire  fhhiotre  de  r organisation  militaire  en  Belgique^ 
depuis  I'avenement  de  Charles-Quint  jiisqu'd  la  mort  du  roi 
d'Kspagne  Charles  //. 

DEUXIEME  QUESTION. 

Quellesont  ete^jusqu'd  I'avenement  de  Charles-Quint  ^  les 

relations  politiques  et  commerciales  des  Beiges  aver  V Angle- 

terre ? 

troisi!!:mb  question. 

Quelle  est,  dans  l*argamsation  de  I' assistance  a  accordei' 
aux  classes  souffrantes  de  la  sociele^  la  part  legilime  de  la 
charite  priv^e  et  de  la  hienfaisance  publique? 

QUATRIEME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  I'impdt  dans  une  des  anciennes  prw- 
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vinces  suivanles  de  la  Belgique :  le  duchede  Brabant ,  le  comic 
de  Flandre,  le  comte  de  HainaiU  ou  la  principaute  de  Liege, 
au  choix  des  concurrents. 

L'Academie  desire  qu*en  repondanl  a  cette  queslion ,  on 
determine lesditfereates  especesd'i inputs;  qui  les  frappait, 
et  quel  elait  le  mode  de  leur  perception. 

ginqui|:mg  question. 

Faire  un  travail  sur  Demetrius  de  Phalere,  considere 
eomme  orateur,  homme  d'Etat ,  erudit  et  pliilosophe. 

SIXIEME  QUESTION. 

Faire  l*histoire,  au  choix  des  concurrents,  de  Vun  de  ces 
coiiseils :  le  grand  conseil  de  Malines ,  le  conseil  de  Brabant , 
le  conseil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  medaille 
d'or  de  la  vaienr  de  six  cents  francs.  Les  memoires  doivent 
etre  ecrits  lisiblement  en  latin,  frangais  ou  llamand,  et 
serontadress6$,  francs  de  port,  avant  le  1''  fevrier  1851 , 
a  M.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  a  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  editions  et  les  pages  des  livres  qu'ilsciteront. 

Le$  auteurs  ne  mettront  point  leurs  noms  a  leurs  ou- 
vrages,  raais  seulement  une  devise,  qu'ils  repeteront  sur 
un  billet  cacliete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se 
feront  connailre ,  de  quelque  maniere  que  ce  soil,  ainsi 
que  ceux  dont  les  memoires  auront  ete  remis  apres  le 
terme  prescril,  seront  absolument  exclus  du  concours. 

L'Academie  eroit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
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des  que  les  memoires  ont  ete  soumis  a  son  jugeiuent,  ils 
soot  deposes  dans  ses  archives,  comme  etaot  devenas  sa 
propriety,  sauf  aux  interesses  a  en  faire  tirer  des  copies 
a  leurs  frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s*adressant 
2i  cet  effel  au  secretaire  perpetuel. 


PRIX   EXTRAORDINAIRE. 

Sur  ia  demande  des  membres  du  Congres  scientifique, 
tenu  a  Liege,  en  1846,  la  classe  des  lettres  a  resolii  de 
remettre  au  concours  la  question  suivante  : 

Retracer  Chistoire  de  la  Constitution  de  I'ancien  pays  de 
Liige;  indiquer  ses  origines,  ses  transformations  successives, 
en  y  ajoutant  un  apergu  rapide  des  causes  et  des  evenemenls 
qui  I' ont  modifiee  d'dge  en  age,  et  en  montrant ,  au  may  en 
d*une  comparai^on  sommaire,  quel  4tait  le  degre  de  liberie 
politique  ou  etaient  arrives  quelques  autres  pays  a  I'epoqueoit 
la  cite  de  Wgejetait  les  bases  prindpaies  de  sa  Constitution. 

Ce  resume  historique,  redig^  selon  I'ordre  des  temps, 
devra  dire  suivi  d'un  expose  general  de  la  constitution 
liegeoise,  qui  sera  present^  dans  son  ensemble,  telle 
qu^elle  se  trouvait  definitivement  organis^e  dans  les  der- 
niers  temps,  en  passant  en  revue,  en  autant  de  chapitres 
distincts^  les  institutions  politiques,  administratives,  ju- 
diciaires,  etc. 

Le  prix  est  une  somme  de  i  ,300  francs.  Les  ouvrages 
destines  au  concours  devront  etre  remis  au  secretaire  per- 
petuel de  TAcademie  avant  le  !•'  fevrier  1851. 
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RAPPORTS. 


MM.  Roulez  et  Schayes  donnenl  lecture  de  leurs  rap- 
ports sur  la  notice  de  M"*  Libert,  iiititulee  :  Nouvel  essai 
d' explication  du  monument  (tlgel ,  pres  de  Treves. 

Apres  cette  lecture,  la  classe,  sans  approuver  les  coo- 
jeelures  de  M"^  Libert,  la  remercie  pour  sa  commuaication. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  fouilles  archeologiques  faites  a  OmcU  et  a  Momulle , 
province  de  Liege.  (Extrait  d*ua  rapport  adresse  par 
M.  Schayes  a  M.  le  Mioislre  de  Tint^rieur.) 

€ D'apres  les  instructions  que  j'avaistransmises 

a  M.  lecommissairederarrondissementde  Waremme,les 
fouilles  d'Omal  ont  ete  commencees  le  8  avril,  et  je  me 
suis  rendu  moi-meme  sur  les  lieux  le  lendemain.  M.  le 
commissaire  avait  juge  a  propos  de  n'entamer  d*abord  que 
deux  des  quatre  tumuli,  en  y  pratiquant^  a  quelquqs  pieds 
au-dessus  de  la  base,  une  ouverture  d'environ  cinq  pieds 
de  largeur  sur  quatre  de  hauteur,  et  se  dirigeant  en  diago- 
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nale  vers  le  centre  inferieur  des  lombeaux.  J*avais  prefere 
la  ligue  diagonale  a  la  direction  liorizontale  commeoppo- 
sant  une  plus  grande  resistance  a  la  poussee  des  terres,  ce 
qui,  joint  a  la  nature  argileuse  de  la  terre  dont  se  compo* 
sent  les  tumuli,  a  facilite  les  travaux  en  cloignant  toute 
crainte  d*eboulement.  On  a  p^netr^  jusqu'au  point  central 
d*uu  des  lumiUi  et  a  3  on  4  pieds  au-dessous  du  niveau  de 
sa  base,  sans  avoir  rencontre d'autres  vestiges  d'antiquites 
que  quelques  fragments  d*urnes  en  terre  noire  et  en  terre 
rouge,  des  morceaux  de  charbon  de  bois  et  une  ligne  de 
terre  mel6e  de  cendres  de  charbon  qui  parait  indiquer 
Vuslrinum  ou  emplacement  de  Tincin^ration  du  cadavre. 
Mais,  en  creusant  plus  bas,  on  d^ouvrit  un  espace  carre 
borde  de  parois  verticales  et  rempli  de  terre  legere  el  pa- 
raissant  fraichement  remuee.  On  y  deterra  successivement 
plusieurs  debris  de  poteries,  des  morceaux  deciment  ro* 
main,  des  ossements  en  petit  nombre,  quantite  de  clous 
en  Ter,  deux  ornements  en  os  blanc,  ressemblant  a  des  bou- 
tons  ou  grandes  teles  d'epingles,  perc^  d'un  trou  rond, 
une  epingle  a  cheveux  egalemenl  en  os,  deux  pelils  vases 
en  metal  (melange  d'argenl  el  de  cuivre) ,  hauls  chacun  de 
45  centimetres  el  d'une  forme  que  je  n*ai  encore  observee 
nulle  part  ailleurs,  une  grande  el  belle  lampe  antique  en 
terre  rouge  dans  laquelle  se  trouvail  encore  une  mecheen 
amiante^  enfiu  une  monnaie  grand  bronze  du  haul  empire. 
Cetlederniere  piece,  importanle  pour  fixer  FSige  des  tumuli, 
elail  convene  d'une  couchedevert-de-gristellement  epaisse 
qu'il  n'elait  plus  possible  d'en  determiner  le  type,  mais  en 
enlevant  celle  patineau  moyen  d'un  acide,  j'ai  vu  reparai- 
Ire  la  tele  de  Favers,  laquelle,  malgreson  ^tat  Ires-frusle, 
m'a  semble  etre  celle  de  Fempereur  Adrien. 
»  Vendredi,  26  avril,  on  etait  parvenu  a  27  pieds  au- 


(  543  ) 

dessous  du  sol  et,  chose  inouie,  a  celte  profondeur  encore, 
on  trouva  des  cendres  de  bois  et  une  machoire  de  chevaL 
La,  par  le  manque  de  fonds,  on  a  du  stater  les  travaux. 
On  a  arrete,  en  meme  temps,  ceux  du  second  tumulus, 
dans  lequel  on  n'avait  observe  que  de  faibles  indices  d'an- 
tiquites,  par  le  motif,  sans  doute,  qu'on  n'avait  pas  encore 
penetre  assez  bas;  car  tout  semble  prouver,  M.  le  Minis- 
tre,  que  ces  deux  tumiUi  ont  deja  et^  fouilles  anterieure- 
ment  par  une  ouverture  descendant  perpendiculairement 
du  sommet  jusqu'a  la  base,  et  meme  k  deux  ou  trois  pieds 
au-dessous.  Cette  preuve ,  je  la  tire  de  la  presence  des  terres 
que  Ton  croirait  fraichement  remuees,  puis  de  la  disper- 
sion des  fragments  d'urnes,  des  charbons  et  des  ossements 
que,  dans  le  cascontraire,  on  aurait  du  au  moins  trouver 
agglomeres,  en  supposant  que  les  urnes  eussent  ete  brisees 
par  le  tassement  des  terres  superieures,  ce  qui,  du  resle, 
ne  serait  guere  probable,  car  dans  un  autre  tumulus,  siim 
pres  d'Hannut  et  ouvert  il  y  a  pen  d'annees,  on  a  delerre 
une  vingtaine  d'urnes  et  de  vases,  dont  plusieurs  en  verre, 
dans  un  etat  de  conservation  parfaite. 

»  Tel  est,  M.  le  Ministre,  le  resultat  des  fouilles  par- 
iielles  et  fort  incompletes  encore  des  tumuii  d'Omai.  SMI 
n'a  pas  realise  mon  espoir  d*y  faire  une  plus  ample  mois- 
son  d*antiquites,  au  moins  celles  qui  ont  ete  decouvertes 
servironl-elles  h  conslater  la  faussete  de  la  tradition  vul- 
gaire  qui  faisait  remonter  I'erection  de  ces  tombeaux  a  la 
conquete  de  la  Belgique  par  Cesar  ou  meme  a  une  epoque 
beaucoup  plus  reculee.  Elles  confirment  ma  premiere  opi- 
nion qu'ils  n'ont  ete  eleves  que  sous  les  empereurs. 

9  Les  tumuli  n'ont  eprouve  aucune  deterioration  par 
ces  travaux.  Les  objels  mis  au  jour  sont  tous  deposes  au 
musee. 

Tome  xvii.  38 
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»  Le  lendemain  de  mon  arrivde  a  Omal,  je  me  suis 

rendu  h  Momalle,  accompagne  de  M.  le  baron  de  Selys. 
Parvenu  a  Tendroit  designe,  k  proiiimite  de  la  voie  ro- 
maine,  j*ai  eu  lieu  de  me  convaincre  aussitot  de  Timpor- 
tance  de  la  decouverle  archeologique  qui  vienl  d'y  etre 
faile  et  de  l*exactilude  du  rapport  adresse  par  M.  Grand- 
gagnage  k  M.  le  Gouverneur  de  la  province  de  Liege.  Les 
murs  dc  Tappartement  dont  il  a  trac^  le  plan  dans  ce  rap- 
port, sonl  construits  en  blocaille  avec  reyelement  en  luf  a 
assises  regulieres  de  moyen  appareil ,  el  d'une  conservation 
telle  qu'on  les  dirait  eleves  de  la  veille.  Les  objets  et  les 
nombreux  fragments  de  tuile  a  rebords  (tegulae)  ou  con- 
vexes  (imbrices)  qui  y  ont  ele  recueiilis,  attestenl  de  la  ma- 
niere  la  plus  evidente  Torigine  romaine  de  celte  b^tisse. 
Non-seulement  la  partie  non  encore d^blayee  de  la  chambre 
doil  receler  beaucoup  d'antiques,  mais  il  est  encore  evident 
que  des  substructions  doivent  s'^tendre  sous  le  sol  dans 
un  rayon  de  plus  de  cent  pieds,  car  le  grain  seme  dans 
Tetendue  de  cet  espace  ne  parvient  qu'a  une  faible  erois- 
sance,  el  en  en  fondant  la  beche  on  n'y  rencontre  partool 
que  du  gravier.  Je  suis  fermement  persuade  que  I'apparte- 
ment  decouvert  n'est  que  la  minime  partie  d'une  grande 
villa  romaine,  dont  le  deblai  complet  serait  d'un  baut  in- 
teret  pour  Tarcheologie  nationale.  > 
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Sur  I'elhnographie  du  royaume  de  Belgiqm.  (Leltre  de 
M.  Imbert  de  MoUelettes  a  M.  le  Secretaire  perpetuel  de 
TAcademie.) 

<  Yous  avez  eu  la  bonte  de  m'eavoyer  sur  le  travail  que 
jai  soumis  a  TAcademie,  deux  rapports,  Tun  par  M.  Da- 
vid, Fautre  par  M.  Schayes :  ces  savants  academiciens  ont 
ele  d  une  grande  severite  a  mon  egard;  toutefois  leurs  rap- 
ports different  entierement  entre  eux  :  non-seulement 
M.  David  trouve  que  je  ne  me  suis  point  ecarte  des  opi- 
nions regues  relativement  aux  KymriSy  mais  a  ses  yeux 
mon  tort  reel  est  de  ne  pas  m^elre  oceupe  de  Fouvrage  de 
M.  Hermann  Miiller;  or,  M.  Miiller  s'inscrit  en  faux,  dit 
M.  David,  contre  les  temoignages  de  Cesar,  de  Tacite,  de 
Strabon,  d'Appien,  de  Pomponius  Mela  et  de  Pline,  et 
pretend  qu'a  Tepoque  ou  vivaient  ces  auteurs,  il  n'y  avait 
pas  un  Germain  a  la  gauche  du  Rhin.  Aiusi,  Cesar  une  des 
lumieres  du  barreau  de  Rome,  avant  qu'il  fut  un  grand 
general,  lui  qui  passadix  ans  dans  nos  contr^es,  lui,  qui 
vit  meme  deux  fois  la  Germanic  au  dela  du  Rhin;  Cesar, 
la  premiere  autorite  en  histoire,  d'apres  Tacite  (1),  n'au- 
rait  passu  distinguerun  Germain  d'avec  un  Gaulois!  Tout 
cela,  parce  que  quelques  noms  de  peuples  ont  ele  eslro- 
pi^s  d'une  fa(on  pen  allemande,  tout  cela  parce  que  cer- 
tains usages  gaulois  s'etaient  infiltres  chez  les  Germains! 
Et  pourtant  M.  David  se  trouve  forcd,  malgrd  son  admira- 
tion pour  M.  Miiller,  de  convenir  que  les  textes  des  auteurs 


(1)  Summus  auctorum  V.  Julius,  Tacit.,  Germ.,  c.  28. 
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■ 

aficiens  sont  si  explicites  en  faveur  de  I'origine  germanique 
altribtiie  a  la  plupart  des  peuples  de  Cancienne  Belgiqtfe 
(cc  sont  ses  paroles),  que,  pour  son  compte,  il  n'a  pu  se  re- 
soudre  a  adopter  cette  opinion.  Je  suis  tnoins  admirateur 
que  M.  David  de  Touvrage  de  M.  Muller,  mais  je  le  con- 
nais;  il  est  dans  ma  biblioth^que  sur  le  meme  rayon  que 
les  Champs'ilysies  de  M.  De  Grave. 

Passant  tout  k  coup  k  Popinion  diametralement  opposee, 
M.  David  ne  veut  reconnaitre  comme  gaulois  ni  mes  su- 
jels  Nerviens,  ni  mes  Trevires,  ni  mes  Atuatiques. 

On  a  toujours  cru,  dit  M.  David,  que  les  Nerviens  donl 
parle  Cesar  occupaient  le  ci-devant  Cambresis  et  tout  le 
Hainaut,  avec  une  portion  du  Brabant  et  de  la  Flandre. 
Ai-je  soulenu  le  conlraire?  J'ai  dit  que  les  Nerviens  do- 
minaient  precisement  dans  toutes  ces  memos  contrees; 
seulement  je  pense  que  les  cinq  peuplades  vaincues  par 
les  Nerviens  (qui  sub  corum  imperio  sunt),  habitaient  la 
parlie  meridionale  de  ces  conlrees  et  non  1^  partie  septen- 
Irionale,  ou  on  les  a  placees  jusqu'a  present  (1).  Les  Ner- 
viens Germains  venus  du  Nord  avaient  vaincu  des  Celtcs; 
les  nomsde  leurssujelssontCeltes,*d'apres  leur  etymologic; 
de  plus,  d'aulres  peuples,  du  meme  nom,  se  trouventail- 
leurs  parmi  les  Celtes.  Ceux-ci  habitaient  aulour  de  Mens; 
car  les  Nerviens,  voulant  assieger  Ciceron  dans  Mons,  y 
envoyerent  incontinent  leurs  sujels.  J'en  ai  concju  que 
ces  Celtes  etaient  les  habitants  du  Hainaut,  et  que  les  Ner- 


(1)  CentrofieSy  GrxtdioSy  Levacos,  PUumoxioSy  Gordunos  quiomne* 
sub  eorum  (Nerviorum)  imperio  suttt.  Caes.  B.  C,  V,  §  39.  Je  propose  les 
noms  de  lieux  Mont-Centron,  Grudion,  Leuze,  Blaimont  el  Gourdine  (de 
preference  a  S'-Ti*ond,  S^-Lievensesscbe,  elc),  comme  ))Ouvant  rap|)eler ceux 
des  sujelii  des  Nerviens. 
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vieos  eux-mSmes ,  bien  que  dominanl  dans  ce  pays,  avaient 
leur  centre  d'occupatioo  dans  la  porlion  du  Brabant  et 
de  la  Flandre.  Les  Romains,  qui  favorisaient  partoul  Tele- 
ment  gaulois  contre  Telement  germain,  eleverent  Bavai 
sur  ceterritoire  soumis  auK  Nerviens,  plutot  qu'au  centre 
meme  de  la  Nervie;  aussi  plus  lard,  a  cause  de  ces  Kym- 
ris,  la  cite  nervienne  perdit-elie  son  nom,  pour  ne  plus 
porter  que  le  nom  de  cite  des  Cambresiens  (Kamryk). 
Voila  toute  ma  pensee,  que  j'ai  developpee  plus  au  long. 
Les  Trevires,  selon  M.  David,  elaientgermains,  d'apres 
le  temoignage  explicite  de  Tacite.  Tacite  a  dit,  en  eflet : 
les  Trevires  et  les  Nerviens  sont  fiers  de  leur  origine  ger- 
manique  (1)!  Mais  Tacite  avait  la  sans  doute  plus  les  Ner- 
viens en  vue  que  les  Trevires,  car,  dans  un  autre  passage, 
tout  aussi  explicite,  il  traite  les  Trevires  de  Gaulois  : 
Cerealis  expose  aux  Trevires  les  risques  qu'eux  gaulois 
couraient  en  se  iiant aux  Germams (2). Sainl  Jerome di ten- 
core  que  les  Gallates  de  son  temps  parlaient  la  meme  lan- 
gue  que  les  Trevires  (3);  certes  les  Gallates  ne  parlaient  pas 
allemand.  Du  reste,  qu'importent  les  habitants  de  Treves 
au  temps  de  Tacite,  un  siecle  et  demi  apres  Cesar.  C'est 
de  Tepoque  de  Cesar  que  je  me  suis  occupe,  et  C&ar  parle 
des  Trevires  renomm^s  parmi  les  nations  gauloises  pour 
leur  valeur  (4),  et  de  la  cite  de  Treves  qui,  a  cause  de  son 


(1)  Treviri  et  Nervie  circa  affectationem  origima  germanicae  vHro 
ambitioii  sunt,  Tacit.,  Germ.,  c.  28. 

(2)  Terram  vestram  caeterortimque   Gallorum  ingressi  sunt  duces 
Imperii  romani,  etc.,  Tacit.,  Hist.,  IV,  c  73. 

(3)  Gallatae  propriam  Ungnam  eainden  pene  habere  qnam  Treviros, 
Hieron^m.,  Ep.  ad  Gall.,  H,  §  3. 

(1)  Treviri  quorum  intpr  Gallon  virtutis  opinio  est  singnlaris,  Caes. 
B.  G.,  II,  5  24. 
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voisinage  et  de  ses  gnerres  cantinuelks »  avait  quelque  chose 
de  la  sauvagerie  germaine  (1) :  pouvait-il  plus  clairement 
designer  les  Tr^vires  comme  Gaulois? 

Les  Atuatiques :  qu'elle  conclusion  en  peut-on  tirer,  dit 
M.  David;  ce  peuple  fut  vendu  ii  I'encan  par  Cesar  et  a 
disparu  depuis  de  Tbistoire.  Mais  le  savant  academician 
me  permeltra  de  lui  faire  observer  que  ceci  est  tout  k  fait 
inexact  :  C^r  ne  vendit  que  les  Atuatiques  pris  dans 
Atuacum;  pas  la  moiti^seulement  de  la  population;  aussi, 
trois  ans  plus  lard,  Ambiorix,  apr^s  avoir  massacre  Sabi- 
nus  et  Cola,  se  rendit-il  d'abord  chez  les  Atuatiques  (2); 
Tannee  suivante,  les  Atuatiques  etaient  encore  en  armes 
avec  les  Nerviens  el  les  Menapiens  (3) ,  etc. ,  etc. 

J'estime  inflniment  Ferudition  de  M.  Schayes,  cepen- 
dant,  je  crois  aux  Kymris,  incon testa blement  celtes  et  de 
m^me  nom  que  les  Cimbres.  Plutarqne,  Strabon  et  Diodore 
m*assurent  que  ceux  que  les  Romains  nommaient  Cimbres 
etaient  les  mimes  que  les  Cimmiriens  des  Grecs  (4).  C*e- 
tait  le  Gomer  de  la  Bible  (5),  dont  les  fils,  d'apres  les  tra- 
ditions juives,  passerent  dans  les  Gaules  (6).  M.  Schayes 
n^admet  pas  cette  migration;  les  Cimmeriens  pour  lui 


(1)  TreiAros...  quorum  civitas,  propter  ^ermaniae  vMnitatem  qtto- 
tidianis  exercitata  bellis ,  cultu  ac  feritate  non  multum  a  germanis  dif- 
ferehat,  Caes.  B.  G.,  VIII,  §  25.—  Tremrigens  Gallica,  dit  encore  L^dius, 
<fe  MagUt  Keip.  Rom. 

(2)  Ambiorix  statim  cum  equitatu  in  Jtuatticoi  proficiscitur,  Caes. 
V,S38. 

(3)  NervioSy  AduaticoSy  Menapios  esse  in  armis.,  Caes.  B.  G.,  ¥1,^2. 

(4)  Plutarque,  Fie  de  Marius;  Strabon,  liv.  VII,  c.  2;  Diodore,  liv.  V, 
chap.  32. 

(5)  Genise,  chap.  X. 

(6)  F.  Joseph,  Antiq.  Juives ,  I,  c.  7. 
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sont  des  etres  purement  myihiques.  Cependant  le  pays 
qu'ils  habitereDl  el  leurs  guerres  avec  les  Scythes  portent 
bien  ud  caractere  de  realitedans  Thistoire.  Occupons-nous 
iles  Gimbies  :  c*est  a  tort  que  plusieurs  auteurs  ont  cod* 
foodu  les  Cimbres  avec  les  Teutons,  qu  ils  entraioerent  h 
leur  suite  dans  leur  marche  vers  Tltalie ;  les  Cimbres 
etaient  de  race  celte,  en  voici  une  foule  de  preuves  : 
Florus  dit  que  les  Cimbres  s'etaient  sauves  des  Gaules  (!)♦ 
Plutarque  raconte  que  Marius  chargea  Sertorius  de  s'in- 
former  a  quelle  race  appartenaient  les  Cimbres ,  et  que 
celui-ci  seglissa  parmi  eux,  a  la  faveur  dun  habit  gaulois 
et  de  leur  laogue  gauloise,  qu  il  avait  expressement  ap- 
prise (2).  Ciceron,  le  plus  inslruit  des  Romains,  ecrit  en 
loutes  lettres  en  parlant  de  Marius,  qu'il  triompha  des 
Gaulois  (3).  Tite-Live  dit  que  Marius  triompha  des  habi- 
tants et  que  Cesar  conquit  le  pays  des  Gaules;  il  raconte 
que  ce  fut  un  cimbre  qui  se  chargea  de  tuer  Marius,  et  Plu- 
tarque, en  rapporlant  le  meme  fait,  appelle  ce  cimbre  uu 
gaulois  (4).  Appien  nomme  les  Gallates  des  Cimbres;  enfm 
Cesar,  apres  avoir  dit  que  les  Atuatiques  elaient  des  Cim- 
bres les  appelle  Gaulois  (5).  L'identite  du  nom  de  Cimbre 
et  de  celui  de  Kymri  est  frappante;  les  uns  et  les  autres 
etant  d'ailleurs  eel  les.  M.  Schayes  pretend. que  les  Kymris 
ne  sont  qu'une  (ribu  locale;  ce  sont  pourtant  les  Kymris  qui 
out  incontestablement  donne  leur  nom  a  tout  Touesl  de 


(1)  Cimbri  ah  extremis  Galliae  profugi,  Florus,  III,  §  4. 

(2)  Plutarque,  Fie  de  Sertorius,  chap.  2. 

(3)  C,  Marius  influentes  in  Italiani  Gallorum  copias  repressit,  Cic. , 
de  Prov.  Cons. 

(4)  Plutarque,  Fie  de  Marius,  chap.  42. 

(5)  Uhi  viderunt  (Atuatici)  nam  plerumque  hominihus  Gallis,  etc., 
Caes.  ^.  G.,  II,  §  30. 


(  S50  ) 

TAngleterrc,  a  h  Cambrie  et  an  Cumberland.  Tous  les 
Celtes  de  la  grande  Bretagne,  ainsi  que  ceux  de  la  Bre- 
tagne  fran^aise,  se  divisaieut  eu  Gaels  et  en  Kymris. 

J'ai  explique  fort  au  long  que  C&ar  avait  dit  que  la  pla- 
part  des  Beiges  ^laient  des  CeUes-Kymris  et  non  des  Ger- 
mains,  ainsi  qu'il  a  ete  mal  traduit  jusqu'a  pr^nt  (1). 
M.  Schayes  ne  me  refute  pas,  il  continue  a  dire  qu*ils  elaient 
la  plupart  germains.  Cependant  M.  Scbayes  convient  que 
les  Morins,  les  Atrebates,  les  Bellovaques,  les  Amiennois, 
les  Yermandois,  les  Soissonnais,  les  Remois,  les  Caletes 
et  les  Yelocasses  etaient  Gaulois;  ajoutons-y  les  cinq  peu- 
pies  sujets  des  Nerviens,  les  Alualiques  (Cimbres)  les  Tre- 
vires,  les  Leuces  et  les  Mediomatrices;  oil  M.  Schayes 
prendra-t-il  maintenant,  parmi  les  Beiges,  sa  majorite  ger- 
manique?  Je  vais  plus  loin;  dans  le  passage  de  Cesar  il  ne 
s*agit  pas  seulement  de  Germains,  ni  comme  majorite  ni 
comme  minorile  :  pour  interpreter  ce  passage  dans  son 
veritable  sens,  il  ne  faut  pas  Fisoler  par  megarde  ou  a 
dessein  de  ce  qui  precede;  or,  Cesar  venait  de  dire  que  les 
Beiges  etaient  en  armes  et  qiiHls  avaient  reuni  a  eux  les  Ger- 
mains d'en  dega  le  Rhin (2),  et  c'est  apres  avoir  aussi  cale- 
goriquement  distingue  les  Beiges  d'avec  les  Germains  d'en 
deckle  Rhin  que  Cesar  continue,  la  plupart  des  Beiges,  etc. 
Logiquement,  qui  soutiendra  qu*il  s'agit  la  des  Germains? 
Ortos  a  Germanis,  signifie  sortis  de  la  Germanic  (a  Ger- 
manis  finibus) ;  la  phrase  suivante  qui  dit  qu*en  sortant  de 


(1)  IJn  ancien  commentaleur,  Julius  CelttiS,  appelle  les  Cimbres  gentii 
autores  en  parlant  des  Bel{]res. 

(2)  Belgaa in  armis  esse  Germanosque ,  quids  Rhenum incoluntj  sete 
rum  his  conjunxisse....  reperiebat  plerosque  Belgas  esse  ortos  a  Germa- 
nis,  Rhenumquv  nntiquitus  transduetos ,  etc.,  C»s.,  B.  G.,  11,  §§  3  el  4. 
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cetleconlree  ils  iraverserent  le  Rhin,  expliqiie  tr^s-bien 
qu'il  y  est  question,  non  de  filiation,  mais  de  migration. 
Cesar  exprrme  d'ailleurs  le  mot  finibus  dans  une  phrase 
loute  semblable :  Belgae  ab  extremis  Gailiae  finibus  oriun- 
tur{i).  Lemot  an^t^m/u^nesauraits'appliquera  Tinvasion 
germanique,  recente  encore  (2) ;  le  caractere  d'ailleurs,  de 
rinvasion  germanique  ne  fut  pas  celui  de  la  conquSte;  cette 
i  nvasion  se  fit  successivement  (3).  Tout  ce  que  Cesar  a  voulu 
dire,  c'est  que  la  pluparl  des  Beiges  (Kymris)  etaient  sorlis 
de  la  Germanie,  avaient  traverse  le  Bhin  et  chassi  les  Gaels. 
II  ditlaplupart,  parce  quequelques  peupladesde  Gaels  se 
trouvaient  encore  necessairement  melees  avec  les  Kymris; 
Cesar  ne  pensait  pas  le  moins  du  monde  aux  Germains. 
M.  Schayes,  qui  n'admet  pas  celte  distinction  des  Gaels  et 
des  Kymris',  comment  explique-t-il,  sans  difference  d'ori- 
gine,  la  difference  qui  existait  pourtant  entre  ces  Gaulois 
d'au  dela  de  la  Seine  et  ceux  d'en  dcQa,ayant,  d'apres  Cesar, 
une  autre  langue,  d' autre  mceurs,  d'autres  lois  (4),  car  enfin 
Cesar  ne  borne  pas  la  Belgique  a  la  source  de  TOise. 

Malgre  toules  les  preuves  que  j'ai  apportees  k  regard  des 
sujels  Nerviens,  desTrevires  et  des  Atuatiques,  TOise,  vers 
sa  source,  est  irrevocablement,  pour  M.  Schayes,  la  limite 
entre  lesCeltes  et  les  Germains;  peut-etreest-ce  un  pen  par 
orgueil  national  ?  Ce  meme  orgueil  national  perdit  le  roi 


(1)  Cm.,£.G.,lj^  1. 

(2)  Germaniae  nomen  recens.  Tacile,  Germ.,  2. 

(3)  Paulatim  autem  Germanos  consuescere  Rhenum  tramtre,  Caes., 
B.  G.,  I ,  §  33. 

(4)  Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  tres ,  quarum  unam  ir^ofunt 
Beh/ae,  aliam  Jquitani,  tertiam  qui  ipsorumlingua  CeJtae, nostra  Galll 
adpellantur  :  hi  omnes  lingua,  institutis,  legibusque  inter  se  different , 
Caps.,  i?.  ^.^I,§  1. 
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Guillaume,  pr^is^ment  parce  qu'il  voulut  faire  reprendre 
aux  sujeis  Nervieos,  aux  Trevires  et  aux  Atuatiques  la  pre- 
tendue  langue  de  leurs  peres.  Mais,  dit  M.  Schayes,  on 
trouve  des  ooms  de  lieux  germains  dans  le  Brabant  wallon 
et  dans  ie  Hainan t  (conune  lui  j*ai  place  des  Germains  dans 
le  pays  de  Liege) ;  et  voici  un  argument  irrefutable  :  oa 
trouve  le  nom  de  Lobbes  jusque  sur  la  Sambre!  Mais  le  sa- 
vant academicien  me  fonrnit  des  armes  centre  lui :  Tabbaye 
de  Lobbes  a  et^  fondee  par  Pepin  dlierisihal ,  Facte  de  fon- 
dation  est  dans  Mirseus  (1).  Quoi,  n'etait-il  pas  permis  a  un 
maire  du  palais  germain-franc  de  donner  un  nom  germain  a 
sonabbaye?  Partonsde  Ia»que  de  villages,  que  d'alleux,  que 
de  heims  de  toute  espece  onlete  cre^  pendant  une  longue 
suite  de  siecles  par  les  rois  francs,  leurs  maires  de  palais 
et  leurs  abbayes ;  mais  les  landes,  mais  les  bois  appartinrent 
aux  Francs,  et  justemenl  M.  Schayes  dit  que  les  noms  ter- 
mines  en  geest  et  en  rhode,  signiliaut  defrichement,  sent 
en  grand  iiombre  dans  le  Brabant  el  le  Hainaut;  settle- 
ment M.  Schayes  ne  parle  pas  des  Francs^  leurs  fonda- 
teurs  (2).  Apres  tout,  convenons  que  s'il  y  a  des  noms 
germains  dans  ces  contrees,  le  patrimoine  des  Carlovin- 
giens  par  excellence,  le  sol  de  leurs  abbayes,  il  y  a  pour 
le  moins  cent  fois  autant  de  noms  d  origine  gauloise. 
Dira-t-on  jamais  que  les  Berberes  et  les  Arabes  son t  de  race 
frauQaise,  parce  que,  dans  quelques  siecles,  on  irouvera 
peut-etre  encore  en  Algerie  ou  Philippeville,  ou  le  fort 
d'Orl^ans? 
M.  Schayes  decide  que  Fidiome  parld  aujourd'hui  a  ete 


(1)  Miraei  Opera  Dipl,  t.  II,  p.  1116. 

(2)  Je  ne  pense  pas  que  M.  Schayes  tienne  s^rieusement  a  Bosch-uytf 
Broek-uyt,  les  Ungues  k  leur  origine  manquent  de  propositions. 
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mon  seul  argument :  cela  est  peu  exact  et  peu  juste,  qu'il 
me  soit  permis  de  ie  dire;  j*ai  appuye  tout  ce  que  j'ai 
avancesur  des  citations.  II  est  vrai  qu'au  fond  je  ne  pense 
pas  que  Tidiome  parle  de  nos  jours  soit  entierement  indif- 
ferent dans  la  cause.  Qu^ont  de  commun  Tun  avec  Tautre, 
s^ecrie  M.  Schayes,  la  langue  celte  et  le  wallon  fran^ais 
derive  du  latin  vulgaire  ou  de  la  lingua  romana  ruslica? 
Mais,  M.  Schayes  nVt-il  jamais  ete  etonne  qu'on  pretende 
qu*une  nation  aussi  nombreuseet  deja  aussi  civiliseea  Te- 
poque  des  Empereurs  remains  que  la  nation  gauloise ,  avec 
une  easle  instruite  placee  a  sa  tete,  comme  Tetait  celle  des 
druides,  avec  les  chants  de  ses  bardes  pour  litterature, 
ait  pu  entierement  perdre  sa  langue?  Cest  la  un  probleme 
dont  la  solution,  je  Tavoue,  m'a  longtemps  occupe;7di 
voulu  etudier  cetle  langue  celte  et  mes  yeux  se  sonl  ou- 
verts;  sur  cent  mols  latins,  cinquante  viennent  incontes- 
tablement  du  celte,  et  ne  devait-il  pas  en  elre  ainsi;  bien 
avant  les  Empereurs  remains,  les  Celtes  n'occupaient-ils 
pas  tout  le  nordde  ritalie?  La  langue  des  douze  tables,  la 
langue  de  Fabius  Pictor  et  d'Eunius  ressemble-t-elle  a  celle 
de  Ciceron  et  de  Virgile?  Quel  est  done  Tevenement  qui 
est  venu  modifier  cette  langue  presque  toutegrecque,  si  ce 
n'est  la  conquete  de  la  Gaule  cisalpine  et  Taccession  de 
Tel^ment  celte?  Ce  n'est  pas  k  la  lingita  romana  rustica 
que  nous  devons  demander  Torigine  de  la  plupart  des  Ian- 
gues  pretendues  neo-latines,  c'est  au  celte.  La  civilisation 
romainea  pu  modifier  les  formes  du  celte,  mais  le  fond  est 
reste.  Oui,  les  Remains  vainqueurs  out  du  eux-memes  ac- 
cueillir  dans  leur  langue  Tidiome  du  celte  vairtcu.  les  Visi- 
goths, les  Bourguignons,  les  Francs,  les  Normands,  les 
Herules,  les  Ostrogoths,  les  Lombards,  les  Goths  et  les 
Vandales  echangerent  leur  langue  malernelle  centre  celle 
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de  leurs  siijets;  les  Romains  aiibirent  la  m&me  loi :  cest 
qifa  moins  d*exterinination ,  les  vaincus,  en  definitive, 
reslent  toujours  former  la  majorile. 

Je  pense  avoir  r^pondu  k  toutes  les  objections  qui  m*ont 
ei6  faites,  et  comme  mes  savants  rapporteurs  semblent  tout 
a  fait  en  opposition  Tun  avec  Tautre  et  que  mes  opinions, 
bien  que  nouvelles,  ne  sonl  extremes  en  aucun  sens,  je  ne 
desespere  pas  qu*elles  trouvenl  un  jour  droit  de  bour- 
geoisie:  fose  done  repeter,  que  je  pense  que  les  habitanis 
de  la  Belgique  actuelle,  loin  d*etre  tous  d'une  originegau- 
loise  et  germaine  melee,  et  bien  plus  loin  encore  d'etre 
tous  d*une  originc  germaine  pure,  etaient ,  d^  les  temps  de 
Cesar  et  meme  longtemps  auparavant,  germains  an  Nord 
et  gaulois  au  Midi ,  tels  a  pen  pres  que  nous  les  voyons  de 
nos  jours,  ceux  du  pays  de  Liege  seuls  exceptes.  » 


L'dpoque  de  la  prochaine  seance  a  ete  (ixee  au  lundi 
r^juillet. 
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CLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  7  juin  1850. 

M.  Navez,  vice-direcleur,  occupe  le  i'aiUeuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  Felis,  G.  Geels, 
Suys,  J.  Geefs,  Snel,  Erin  Corr,  Ernest  Buschmann , 
Fraikin,  Partoes,  Ed.  Fetis,  J.  Van  Eycken,  meml/res; 
Bock ,  associe. 

M.  Schaycs,  membre  de  la  classe  des  letlres,  assiste  a  la 
seance. 


M.  le  Ministre  de  rinlerieur  iransmet  le  manuscrit  d'une 
messe  a  qualre  voix  d'hommes  et  a  grand  orcheslre  que  Tau- 
teur,  M.  Zerezo,  Ta  prie  de  soumettre  au  jugement  de  la 
classe  des  beaux-arts.  (Commissaires  :  MM.  Fetis,  Snel  et 
Daussoigne-Mehul.) 

—  Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  Tinterieur 
fait  connaitre  qu'il  se  propose  de  donner  suite  k  la  propo- 
sition faite  pur  la  classe  des  beaux-arts,  lors  de  la  seance 
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du  mois  d'avril  dernier;  c  mais  il  conviendrait,  ajoute  ce 
haul  foQCtioDoaire,  qu*il  y  eiit  un  programme  des  matieres 
sur  lesquelles  les  laureals  devraient  etre  examines.  Je  prie 
la  classe  des  beaux-arts  de  vouloir  bien  formuler  le  pro- 
gramme le  plus  tot  possible...  On  pourraitallouer  aux  lau- 
reals qui  ne  sont  pas  assez  instruits  un  subside  de  l^^OO 
francs  pour  pouvoir  se  livrer,  pendant  une  annee,  aux 
eludes  speciales  qui  seraienl  designees.  Si,  au  bout  de  celle 
annee,  ils  ne  repondaient  pas  encore  d'une  maniere  satis- 
faisante,  le  subside  ne  serait  pas  continue,  et  la  pension 
resterail  suspendue.  Enlin,  si  au  bout  de  la  deuxieme  an- 
nee ,  ils  ne  satisfaisaient  pas  encore  a  I'examen ,  leur  droit 
a  la  pension  viendrait  a  cesser.  Resterail^  decider  qui 
serait  charge  d'examiner  les  laureats.  » 

Vu  Turgence,  les  questions  soumises  a  la  classe  seronl 
examinees  dans  la  prochaine  s^nce;  M.  Alvin  est  invite 
a  printer  pour  cetle  ^oque  an  travail  preparatoire. 

—  IM.  le  Ministre  de  I'interieur  informe  aussi  la  classe 
que,  par  arrete  royal ,  un  nouveau  subside  de  1,000  FraDcs 
est  allouee  au  comite  administratif  de  la  Caisse  centrale 
des  artisles  beiges,  pour  Taider  a  pourvoir  aux  frais  de 
premier  elablissement  de  cette  Caisse.  II  iransmet  en  meme 
temps  une  copie  de  la  lettre  suivante  qu'il  vient  d'adresser 
a  MM.  les  Gouverneurs,  en  favour  de  la  meme  institu- 
tion. 

€  La  Caisse  centrale  des  artistes  beiges,  qui  a  ete  cre^ , 
I'annee  derniere,  sous  le  palronage  de  la  classe  des  beaux- 
arts  de  TAcademie  royale  de  Belgique,  est  une  institution 
digne  au  plus  baut  degre  d'etre  encouragee  et  soulenue 
par  le  Gouvernement :  ies  avantages  qu'elle  oifre  aux  ar- 
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tistes  de  tout  genre  n'auront  pas  echappe  k  votre  alien*- 
tion,  lorsque  vous  anrez  In,  dans  le  Moniteur,  I'arrele 
royal  du  10  Janvier  1849 ,  par  lequel  le  r^glement  de  cette 
caisse  a  ete  approuve. 

n^  Le  Gouvernement  a  alloue  un  subside  de  1,000  francs 
au  eomite  administratif  de  la  Caisse  pour  i'aider  k  pourvoir 
aux  frais  de  premier  etablissement;  mais  ce  subside  ne 
suSit  pas  pour  que  Ton  puisse  couvrir  ces  d^penses  sans 
toucher  an  prodait  des  colisations  et  des  souscriptions 
personnelles  des  membres  de  I'association ,  et  il  est  a  de- 
si  rer  que  d'aulres  ressources  viennent  s'y  Joindre, 

>  L'un  des  moyens  les  plus  efficaces  poor  atteindre  ce 
biit,  ce  serait  de  reserter  pour  la  Caisse  centrale  des  ar- 
tistes une  part  du  produit  des  cartes  d'eritr^  et  de  la  vente 
du  catalogue,  lorsqu'il  y  a  exposition  nationale  d'objets 
d'art.  Je  me  reserve  d'introduire  une  disposition  dans  ee 
sens  dans  le  reglement  de  ces  expositions.  Mais  cette  me- 
sure  pourrait  etre  appliquee  a  toutes  les  expositions  par* 
ticulieres  qui  se  font  dans  les  differentes  villes  du  royaume, 
a  Teffet  de  mettre  en  relief  le  talent  de  nos  artistes  et  de 
faciliter  le  placement  de  leurs  oeuvres. 

»  Comme  ce  serait  en  faveur  des  artistes  eux-mennes  qae 
le  tantieme  serait  prelev^ ,  on  pourrait  m£me  ^tendre  ce 
prelevement  au  placement  des  objets  d'art  qui  s'opere, 
dans  chaque  exposition ,  par  Tentremise  de  la  commission 
directrice. 

>  Je  recommande  cette  mesure,  Monsieur  le  Gouverneur, 
a  votre  attention  particuliere ,  il  ne  me  semble  pas  dou* 
teux  qu'elle  n'obtienneTassentiment  des  artistes,  qui  sont 
tons  interess6s  a  ce  qu'elle  soit  generalement  adoptde.  » 

—  Des  remerciments  seront  adresses  a  M.  le  Miaisire 
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de  Tinterieur  pour  la  sollicitude  qu'il  veul  bien  temoigoer 
ea  favear  de  la  caisse  ceatrale  des  artistes 

—  M.  le  president  de  la  Societe  royale  pour  Tencoura- 
gement  des  beaux -arts  d*Anvers  fait  hommage  de  trois 
lithographies  que  la  societe  a  publiees  a  la  suite  du  salon 
d'exposition  de  Tannde  1849.  — Remerclments. 

—  Le  secretaire  perpetuel  fiaiit  connaitre  qu'il  continue 
a  recevoir  un  grand  nombre  d*objets  destines  a  la  tombola 
organisee  en  faveur  de  la  Caisse  centraledes  artistes;  il  a 
ete  re^u,  en  dernier  lieu,  des  tableaux  par  MM.  Navez, 
Van  Eycken,  Madou,  Bovie,  Robert,  Gurnet,  Quinaux, 
Van  Moer,  Claes,  etc.;  une  statuette  de  la  part  de  M.  Roe- 
landt,  un  recueil  d^autographes  des  musiciens  les  plus 
illustres  de  cette  epoque,  par  M.  F^tis;  un  recueil  des  no- 
tices biograpbiques  avec  les  lettres  autographes  qui  s'v 
rapportent,  par  M.  Quetelet.  Ge  dernier  membre  a  Tait  con- 
naitre qne  M.  Simonis  a  promis  d'executer  le  buste  en 
pl&tre  d'un  des  participants  a  la  tombola;  une  promesse 
semblable  a  ^te  faite  par  M.  Roberti,  qui  executera  un 
portrait  sur  toile. 

Quelques  artistes,  presses  par  le  temps,  ont  envoye  des 
toiles  blanches  avec  promesse  de  les  peindre  plus  tard. 
Pour  leur  faciliter  les  moyens  d'accomplir  leurs  genereuses 
intentions,  la  commission  de  la  Gaisse  centrale  a  decide 
de  proroger  jusqu'au  i*'  aout  le  terme  de  rigueur  pour  la 
remise  des  objets  promis  a  la  tombola. 

—  Le  terme  fixe  pour  la  remise  des  pieces  destinees  au 
concours  de  1850  expirait  le  31  mai;  il  ne  s'est  presentc 
aucuH  concurrent.  Un  anonyme  a  demande  la  conservation 
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de  la  qneslion  relative  a  I'influeuce  de  la  litterature  sur 
les  beaux-arts  a  Tepoque  de  la  renaissance. 

Le  programme  pour  1851  sera  arrete  dans  laprochaine 
seance. 

—  M.  Quetelet  rappelle  que,  par  suite  d'une  proposi- 
tion qu'il  avait  eu  Thonneur  de  soumettre  a  la  classe  dans 
sa  seance  du  6  levrier  1846,  il  avait  ete  nomme  une  com- 
mission speciale  chargee  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte  a  VHistoire  de  Varl  en  Belgiqtie,  Le  concours  du 
Gouvernement  avait  ele  demande;  et  M.  le  Ministre  de 
Finterieur,  dans  la  seance  du  i8  mai  de  Tannee  suivante , 
avait  repondu  de  la  maniere  la  plus  obligeante  aux  desirs 
de  la  classe.  Ce  haut  fonclionnaire  avait  promis  de  mettre 
a  la  disposition  de  TAcademie  tous  les  documents  qu'il 
possedait  actuellement  et  qui  pouvaient  etre  de  quelque 
utilite  pour  Tentreprise  projetee.  II  ajoutait,  en  outre,  que 
Fadministration  des  beaux-arts  faisait  dresser  une  statis- 
tique  nouvellc  des  objets  d'art  appartenant  aux  provinces, 
aux  communes  et  aux  eglises,  el  que  ces  renseignemeuts 
seraient  transmis  a  TAcademie  au  fur  et  a  mesure  qu'ils  lui 
seraient  adresses.  Des  remerciments  furent  adressesa  M.le 
Ministre  avec  priere  de  vouloir  bien  communiquer,  d'apres 
ses  offres  bienveillantes,  les  pieces  relatives  a  la  statistique 
des  arts  qui  se  trouvaient  deja  a  son  departement.  Mais 
cette  demande  fut  probablement  perdue  de  vue;  non-seu- 
lement  la  classe  n'a  point  re^u  les  renseignemeuts  deman- 
des,  mais  elle  n'a  eu  aucune  communication  des  pieces 
provenant  de  I'enquele  faite  dans  les  communes.  Dans  cette 
attente,  la  commission  a  du  suspendre  ses  travaux ;  M.  Que- 
telet demande  s'il  ne  conviendrait  pas  de  faire  une  nou- 
velle  demarche  auprcs  de  M.  le  Ministre.  Cette  proposition 
est  adoptee. 

Tome  xvn.  39 
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—  La  classe  avail  k  proceder  k  releclioo  de  sod  dele- 
gue  aupres  de  la  commissioD  admiaistrative  pendaol  Tan- 
nie  1850.  M.  Braemt  a  ete  conliDue  dans  ses  fonclions. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe,  donne  lecture  de  la  no- 
tice ci-apres,  premiere  partie  d'an  trayail  dont  M.  Bock  a 
annonc^  la  continttation  pour  la  seance  prochaine. 


Notice  sur  des  sctUplures  du  Xt^  Steele  appar tenant  a  I'eglise 
de  Sf 'Gertrude  a  Nivelles ;  par  M.  Alvin ,  membre  de 
TAcademie. 

I. 

La  coll^iale  de  S"-Gertrude  a  Nivelles  est  un  des  mo- 
numents les  plus  curieux  qui  puissent  dtre  proposes  a  Fe- 
tude  des  archeologues :  malgre les  ravages  du  temps,  malgre 
le  soin  qu  au  siecle  deroier  le  cbapitre  lui-meme  a  pris  de 
deguiser  sa  belle  basilique,  assez  de  precieux  restes  subsis- 
tent  pour  qu'on  se  fasse  une  idee  du  temple  acheve  eo 
i046  et  dont  la  consecration  fut  bonoree  de  la  presence 
d'un  empereur  d'Allemagne,  Henri  III,  lequel,  dans  cette 
ceremonie,  a  porte  sur  ses  epaules  les  reliques  de  la  sainte 
fiUe  de  Pepin.  Les  publications  recentes  sur  cet  edifice 
sont  pen  nombreuses  :  uotre  savant  confrere,  M.  Scbayes, 
qui  ne  lui  consacre  qu'une  page  dans  son  memoire  cou- 
ronne  en  1840,  s'est  particulierement  octupe  du  cloilre 
dont  la  reslauration  s'acheve  sous  la  direction  des  archi- 
tectes  de  la  Commission  royale  des  monuments.  M.  Charles 
Guillery,  dans  ses  spirituelles  letlres  sur  Tarchitecture,  a 
appuye  d'ing^nieuses  conjectures  Fopinion  qu'il  a  hasardee 
au  sujet  de  Templacement  d'un  palais  de  Pepin,  edifice 
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eon  temporal  n ,  selon  Ini,  de  Teglise  primitiye  batie  au 
VIP  siMe.  Le  Journal  de  I' Architecture  (Bruxelles,  1848 
el  1849)  a  rappele,  dans  piusieiirs  articles «  des  parlicula* 
rites  iat^ressantes  et  a  signale  a  rattention  du  public  les 
restes  les  plus  precieux  de  Fancien  monument*  J'ai  moi« 
meme  eu  I'honneur^  il  y  a  deux  ans,  de  vous  parler  du 
chariot  de  S^-Gertrude,  conserve  dans  ia  meme  eglise  et 
que  j'aurais  touIu  » par  votre  intervention ,  preserver  d'une 
destruction  imminente. 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  aujourd'faui  d'une 
vaste  composition  appartenant  au  m£me  edifice  et  qui  de* 
puis  plusieurs  si^cles  est  cachee  dans  une  salle  obscure » 
toujours  ferm^e,  et  qu'un  petit  nombre  d^amateurs  ont  ete 
admis  a  visiter.  II  s*agit  du  morceau  de  sculpture  chrdtienne 
probablement  le  plus  ancien  qui  se  rencontre sur  notre  soh 

Gr&ce  a  Fobligeance  et  au  talent  de  M«  Philipkin,  pro- 
fesseur  a  Tecole  normale  de  Nivelles,  je  puis  placer  sous 
les  yeux  de  mes  honorables  confreres  un  dessio  tres-fidele, 
repr^ntant  toutes  ces  sculptures  dans  leurs  dimensions 
reelles.  Les  figures  sont  ombrees  et  rendent,  avec  une  en- 
ti^re  exactitude,  Telat  de  conservation  dans  lequel  se  trou*- 
vait  le  monument  pendant  Fete  de  1847.  Ayant  visite  la 
eollegiale  de  Nivelles,  en  compagnie  de  mes  savants  con« 
freres  et  amis,  MM.  Bock  et  Van  Hasselt,  au  mois  de  mai 
de  la  meme  annee,  j'ai  invito  M.  Philipkin  a  executor  ce 
travail  dont  il  s'est  parfaitement  acquilte.  Ce  dessinateur 
habile  y  a  joint  une  vue  de  Tensemble  du  monument,  sur 
une  echelle  de  un  d^imetre  pour  metre*  G'est  celte  plancfae 
qui  me  parait  devoir  accompagner  la  presente  notice,  pour 
Tintelligence  de  ma  description;  on  pourrait  encore  la 
reduire,  afin  de  la  mettre  en  rapport  avec  le  format  des 
publicalioDs  mensoeUes  de  TAcademie. 
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Rappelons  d*abord ,  en  queiques  mots ,  Torigine  de  la 
collegiate  de  Nivelles.  Vers  le  milieu  du  VU''  sieele,  une 
eglise»  sous  riuTOcation  desainte  Marie  etde  saint  Pierre, 
tut  erigee  par  sainte  Gertrude  sur  remplacement ,  ou  plutol 
sur  une  partiede remplacemeot  de  TMifice  que  nous  voyons 
encore  de  nos  jours.  La  chronique  de  Sigebert  de  Gem* 
bloux  nous  apprend  que  la  premiere  eglise  ayant  ete  de- 
truite  par  un  incendie,  un  edilice^  saosdoute  plusconsi-^ 
derable,  Tut  bati  pendant  la  premiere  moitiedu  Xl*"  sieele 
et  consacre  en  Tannee  1U4G,  en  presence  de  Tempereur 
d'Allemagne  Henri  III.  La  legende  de  sainte  Gertrude,  re- 
digee  a  une  epoque  fort  post^rieure  a  la  mort  de  la  sainte, 
est  la  source  qu*on  a  le  plus  generalement  cousultee  a 
Ti^ard  de  I'eglise  de  Nivelles;  elle  offre  toutefois  peu 
de  matiere  a  Tbistorien.  D*autres  renseignements  beaucoup 
moins  connus,  et  plus  precis  cependant,  sont  rassembles 
dans  un  cartulaire  manuscrit  renfermant  les  chartes  du 
monastere,  depuis  Tannee  877  jusqu'a  la  suppression  des 
convents.  Ce  precieux  recueil  n'avait  jamais  ete  signale  a 
rattention  du  monde  savant;  noye,  avec  beaucoup dautres 
richesses  historiques,  au  milieu  des  archives  en  desordre 
pourrissant  dans  la  tour  de  Nivelles,  il  avait  attire  Tatten- 
tion  de  queiques  personnes  de  la  ville  et  notamment  de 
M.  Tavocat  Thimote  Lebon  qui  en  soupQonnait  Timpor- 
tance  scientifique.  Plus  d'unefois  les  membresdu  barreau 
de  Nivelles  trouverent  dans  ce  recueil  des  arguments  pe- 
remptoires  pour  decider  certaines  questions  de  propriete 
dans  les  proces  relatifs  aux  biens  autrefois  possedes  par  le 
chapitre. 

C'est  entre  les  mains  de  M.  Lebon  que  M.  Van  Hasselt 
le  trouva  en  mai  1847.  Notre  savant  confrere,  apres  Tavoir 
longuement  compulse  et  avoir  t^onstale  la  valeur  desdocu- 
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ments  qn'ii  renferme,  jtrgea  utile  de  le  dfgnaler  k  rudtnU 
nistration  sup^rieure.  C'esi  par  suite  de  celte  ioformation 
que  le  cartulaire  du  chapitre  de  Nivelles  a  ete  depose ,  ran 
.  deruier,  dans  les  Archives  deTEtat. 

La' piece  la  plus  ancienne  qu'on  y  rencontre  est  un  re- 
censement  des  biens  immeubles  donnes  a  Teglise  de  Ni« 
velles,  depuis  le  temps  de  sa  fondation,  parsainleGertrude. 
Cette  liste  a  et^  interealee  par  un  copiste  dans  une  charte 
de  I'empereur  Othon,  appartenant  h  I'annee  969.  A  Tex- 
ception  de  quelques  chartes  publiees  par  Mirseus,  mais 
d'nne  maniere  incomplete  el  souvent  incorrecle,  loutes  les 
pieces  dece  cartulaire  ^taieht  deraeurees  incites.  MM.  Bock 
et  Van  Hasselt,  qui  ont  eu  le  recueil  entre  les  mains  pen- 
dant assez  longtemps  avant  qu*on  ledeposat  au\  Archives, 
en  ont  transcrit  les  charles  les  plus  interessantes;  toutes 
celles  des  empereurs  d'Allemagne,  jusqu'au  commence- 
ment du  XIIP  siecle,  ont  et^  transmises  a  rillustreediteur 
des  Monumenta  Germaniae  hislorica,  M.  Pertz.  II  serait  a 
desirer  que  les  autres  pussent  etre  publiees  en  Belgique. 

Tels  sont  les  documents  ecrits  que  nous  avons  pu  con- 
snlter;  iJs  nous  permettent  de  fixer  k  Tepoque  de  la  recon- 
struction de  TEglise  au  XI®  siecle,  Texecution  des  sculp- 
tures dont  nous  nous  occupons. 

Quant  k  la  forme  ext^rieure  de  Tancien  edifice,  nous  la 
trouvons  clairement  indiqn^e  sur  deux  monuments  dont 
Fe  t^moignage  nous  paralt  irrecusable;  en  premier  lieu, 
sur  un  sceau  de  r^glise  de  S^'^-Gerlrude ,  conserve  dans  la 
collection  de  TEtat;  et  en  second  lieu  sur  la  chksse  meme 
de  la  sainte,  magnifique  ouvrage  d'orfevrerie  ex^cule  a  Ni- 
velles en  Tannic  1272;  ce  precieux  reliquaire  decore  Tau- 
iel  principal  de  la  collegiate  acluelle.  D'apres  ces  represen- 
tations contemporaines,  I'^lise  avail  a  son  extremile 
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m^trie  et  Tanalogie  qu'offrent  lea  4difi(Qea  rc^ligieax  de  la 
meme  epoqne  exigent  Doe  constf  uctioo  correapondaate  a 
rextremite  orientale.  Lea  deux  abajdes  soQt  aujourd'hui  ^ 
detruites.  Celle  qui  regardait  I'orieat  a  du  dire  demoiie 
lorsqiie  Tegli^  a  ^te  agraqdie  pour  preqdre  les  dimeq- 
sioDs  qu^elle  a  actueliemeDt;  ce^e  de  roccideot  a  ete  sup- 
primee  vraisemblablement  k  T^poque  ou  Ton  construisit 
la  tour.  Alors,  atin  d'ea  fortifier  la  base*  op  aura  elev^  le 
mur  droit  qui  bouche  lea  deux  porcbea^  et  Tabside  aura 
6i&  demoiie  pour  agrandir  la  place douuant  acces  a  la  nou* 
velle  porte  ogivale  percee  sou^  la  tour  dans  I'axe  de  la 
grande  oef.  M.rarebitecteCarlier,  deNivelles^qui  s'estpar- 
ticulieremeat  occupe  des  autiquites  de  la  collegiale,  a  re-* 
trouve,  ea  avaot  du  portail  actuel ,  lea  traces  des  foudatioos 
de  Tabside  centre  le  mur :  il  serait  iat^ressaot  d*en  pour- 
suivre  la  recherche  daoa  tout  son  pourtour. 

A  Texception  de  la  vaste  coupole  qui  sert  aujourd'hui 
de  base  ^  la  tour,  ^t  q^i  coqfond  sea  voutea  avec  cellea 
de  la  nef  principale,  aucupe  partie  de  rancieone  cou- 
structioQ  du  XP  siecle  p'est  ^pjourd'hui  reconoaissable  a 
rinterieur.  Les  deux  anciens  porches  aopt  fermes  et  ser^* 
vent,  celui  de  droite,  de  magasin  k  une  n^aison  partieuli^re 
adossee  a  Teglise,  celui  de  gauche,  de  remise  pour  les  vieux 
meubles  de  la  fabrique.  Ce  dernier  emplacement  est  partage 
ep  deqx  saUe3  dans  lesqqelles  on  penetre  par  Textremite 
de  la  nef  laterale.  Cest  dans  celle  du  fond  que  se  trouvent 
les  sculptures  qui  font  Fobj^t  de  cette  notice.  Elle  n*est 
plus  eclairee  que  par  une  lucerne  qui  y  aura  ete  pratiquee 
l^r^sque  Teptree  doqnant  sur  la  rue  a  ete  bouchee.  La 
piiece  est  voutee,  de  forme  carree,  mesurant  4™,50  de  cote; 
et  haute,  sous  la  clefde  |a  vpdte,  de  5  npietrea  environ. 
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La  porte  que  decorent  les  scalptures  oifre  une  ouverture 
de  S'^ySO  de  baut  sar  ^"'ylO  de  large;  elle  est  eacadr^e  par 
trois  moDoIithes,  deux  montants  et  un  linteau  (1).  Entre  le 
linteau  et  la  voute  de  la  salle^  il  a  du  y  avoir  uoe  ouver- 
ture laissant  p^n^trer  le  jour  dans  la  deuxieme  partie  du 
porche;  ce  vide  est  rempli  par  une  mac^oqaerie  recouverte 
de  pl&tre  sur  lequel  on  ne  remarque  au<;une  trace  d*orne- 
mentation. 

Dans  les  deux  angles  les  plus  rapproches  du  portail ,  et 
servant  de  support  a  la  naissance  de  la  voute,  il  y  a  deqx 
colonnes  engagees  pour  un  tiers  dans  la  ipuraille,  mesu- 
rant,  leur  base  et  leur  chapiteau  couipris,  i™,30,  et  sup- 
portees  par  des  pilastres  carres  de  2  metres.  Sur  ces  cO' 
lonnes  sont  appliquees  des  figures  presque  en  ronde  bosse 
et  ayant  i  metre  de  hauteur. 

Le  linteau  affecte  la  forme  d'un  fronton  surbaiss^,  dont 
les  deux  angles  inferieurs  sont  coupes  perpendiculairement 
a  la  base,  et  que  recouvre  une  corniche.  Ce  fronton  a  O^'jeO 
de  hauteur  sous  Tangle  du  sommet  et  0'",40  aux  extremites, 
Les  montants  sont  larges  de  0™,30  et  ornes  d'arabesques 
sur  les  deux  tiers  de  leur  hauteur,  laissant  le  tiers  infe- 
rieur,  soit  l'",40,  completement  depourvu  d'orneraents. 

I.  Le  fronton. 

Sur  le  linteau  ou  fronton  sont  representees  trois  scenes 
de  rhistoire  de  Samson ,  reunies  dans  un  meme  cadre 


(1)  Ainsi  quVn  peut  le  voir  sur  le  dessin,  le  linteau  et  les  montants  ne 
S0VA  plus  tout  k  fait  d'^querre.  On  m  peut  guere  expliquer  cette;circon- 
stanqe  (fie  par  un  afTaissement  du  so). 
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forme  de  deux  cordons  en  saillie.  Voici  la  description  de 
ces  irois  scenes  dans  Tordre  oii  elles  se  trouveni ,  en  com- 
men^ant  par  la  gauche  du  spectateur. 

a.  DalUa  coupe  Us  dieveux  a  Sanuan. 

Samson  garrotte  et  endormi  est  6tendu  la  parlie  supe- 
rieure  dn  corps  sur  les  genoux  de  Dalila.  Celle-ci  est  as- 
sise sur  une  esp^  d*escabeau;  elle  tient  de  la  main  gan- 
che  une  m^che  des  longs  cheveux  du  h^ros  hebreu ;  de  la 
droite  elle  coupe  cette  meche  au  moyen  d'un  instrument 
semblable  h  celui  qu*emplofent  encore  les  bergers  pour 
tondre  les  moutons.  Sur  le  second  plan,  un  Philistin  de- 
bout  ,  la  main  gauche  placee  sur  la  garde  de  son  epee,  fait 
un  geste  de  commandement  avec  la  main  droite  qu*il  etend 
vers  Dalila  et  dont  le  doigt  indicateur  est  seul  ouvert.  Ce 
doigtetantbrise,on  n'en  voitqueia  trace.  La  tele  de  Dalila 
et  celle  du  Philistin  entament  le  premier  cordon  de  Ten- 
cadrement.  Samson  a  des  moustaches  et  la  barbe  tongue , 
il  est  vetu  d'une  tunique  a  plis  nombreux  qui  lui  descend 
un  peu  au-dessous  du  genou  et  dont  les  manches  sont  gar* 
nies  de  broderies.  Dalila  porte  une  robe  h  manches  larges, 
^vasees,  a  partir  du  coude  et  couvrant  le  bras  jusqu'au  poi- 
gnet;  cette  robe  est  aussi  brodee.  Elle  a  un  voile  qui  lui 
pend  sur  le  dos  et  dont  une  partie  lui  enveloppe  le  cou.  Le 
Philistin  est  vetu  d'une  tunique  un  peu  ouverte  sur  la  poi- 
trine,  ^troite  sur  le  haut  du  corps,  ayant  quelques  plis 
dans  la  parlie  inferieure  et  serree  par  une  ceinture. 

b.  SatMon  vainqueur  du  lion. 

Samson  est  a  califourchon  sur  le  lion,  mais  ses  deux 
pieds  touchent,  de  chaque  cdte,  a  terre;  le  lion,  pliant 
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sous  Teffort,  est  vti  lie  profil;  porte  stir  Irois  pai(es»  il  l^ve 
la  gauehe  de  devaot.  Samson  a  saisi  le  lion  par  les  deux 
mllchoires;  il  les  ^carte  vioiemment.  Les  longs  cbeveux  du 
beros,  divises  en  m^ches  disiinetes,  iloUent  une  parlie  de- 
vant  la  tete  du  lion,  une  partie  de  I'autre  cote.  Les  epaules 
de  Samson  sont  drapees  d*ua  manteau  attacUe  par  une 
agrafe  et  dout  les  plis  sont  developpes  et  souleves  par 
Teffet  du  mouvement.  Sa  tunique  est  semblable  k  celle  du 
Pbilistin  qui  \ient  d'etre  decrit;  ses  jambes  sont  nues;  sa 
taille  excede  de  beaucoup  celle  des  autres  figures;  la  tele 
entame  aussi  le  premier  cordon  de  Tencadrement  et  tou- 
cbe  meme  au  second,  precisement  a  Tangle  sup^rieur  du 
fronton.  La  figure  est  completement  imberbe. 

c.  Le$  Philtstins  erivent  les  yeux  d  Samson, 

Couche  lout  de  son  long  sur  le  premier  plan,  la  tele 
vers  le  centre  du  bas-relief^  Samson  subit  le  supplice  que 
lui  inflige  la  vengeance  des  Pbilistins.  II  est  vStu  comme 
a  la  premiere  scene.  Ses  pieds  et  ses  mains  sont  li^s  de  la 
meme  maniere.  Ses  cheveux  sont  courts,  sa  barbe  a  dis- 
paru,  il  ne  lui  reste  que  les  moustacbes.  Un  Pbilistin  le 
saisit  de  la  main  droile  par  la  tele  et  de  Tautre  lui  creve 
Toeil  gaucbe.  Un  autre  Pbilistin,  sans  armes,  couche 
sur  son  corps,  parait  lui  contenir  les  jambes  entre  ses  ge- 
noux;  il  tient  le  juge  des  Hebreux  par  le  bras  gaucbe. 
Derriere  et  debout,  uii  troisieme  Pbilistin,  qui  semble 
etre  celui  que  Ton  a  vu  dans  la  premiere  scene,  assiste  a 
Tex^Ctttion,  tenant  dans  la  main  droite  sou  glaive  quil 
eleve  en  fair,  et  dont  il  porte  le  fourreau  d^tacbe  du  cein- 
turon  dans  la  gaucbe.  Dalila,  assise  sur  un  escabeau  de 
meme  forme  que  celui  que  Ton  a  vu  dans  la  premiere 
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sciine,  semble  faire  un  moovement  vers  Samson;  elleetend 
l6B  bras;  «|  main  drotte  est  ouverte,  la  gauche  est  k 
moiti^  ferm^.  II  est  difficile  de  d^finir  rexpression  de  sa 
physionomie.  La  t6te  de  Dalila  et  cetle  du  Philistin  qui 
tient  ie  glaive  entrent  dans  la  bordure;  le  glaiye,  qui  est 
fort  grand,  tooche  au  second  cordon. 

II.  Lbs  statobs  afpii^uiIes  aux  colohiies. 

a.  Samson  enlevant  les  partes  de  Gaza  {k  gauche). 

La  colonne  appartient  au  style  roman  primitif;  elle  est 
surmont^  d*un  chapiteaa  orn^  de  feuillage;  sa  base  est 
un  animal  fantastique,  une  espece  de  chien  k  face  presque 
humaine  paraissant  se  gratter  Toreille  avec  la  patte.  La 
statue  est  en  baut-relief  presque  ronde  bosse ;  elle  repre- 
sente  Samson  rev^tu  d'une  tunique  etroite  vers  le  haul, 
faisant  des  plis  nombreux  au  jupon,  qui  descend  jusqu*aux 
gepoux.  Elle  parait  relev^  au-dessus  des  hanches  de  ma- 
niere  qu*un  large  pli,  retombant  sur  le  jupon,  recouvre 
la  ceinture.  Ses  jambes  sont  serrees  par  des  bandelettes 
crois^es  qui  montent  juxqu'aux  jarretieres;  il  est  chauss^ 
de  bottines  ouvertes  sur  le  devant  et  tr^pointues.  II  sen- 
tient des  deux  mains,  sur  son  epaule  gauche,  un  parall^lo- 
gramme  entour^  d*une  bordure  qui  figure  Fencadrement 
d*une  porte.  La  tete  a  un  beau  caractere,  les  cheveux  sont 
longs  et  flottants,  la  barbe  et  les  moustaches  sont  en- 
tieres.  L'extremite  superieure  de  Tobjet  que  porte  Samson 
ainsi  qu'une  partie  de  la  t£te  cacbent  le  tiers  environ  du 
chapiteau  :  Tun  de  ses  pieds,  le  gauche,  presse  la  tete  du 
monstre  qui  sert  de  base  k  la  colonne;  Fautre  est  un  pen 
leve. 
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h-  fam$<m  ebrarUe  la  polonne  du  temple  d$  Dagon  (^  droite). 

Celte  seconde  colonne  est  pareille  ii  la  premiere,  sauf 
qaelques  details  du  chapiteau.  Sa  base  est  im  monstre  du 
mfime  genre  que  le  premier :  celui-ci,  dont  la  face  se  rap- 
proche  encore  plus  de  la  figure  humaine^  semble  se  ronger 
las  ongles. 

La  statue  est  vue  par  derriere,  la  tete,  un  peu  inclinee  k 
gauche  9  lalsse  apercevoir  le  profil  de  la  figure  assez  forte- 
men  t  endommag^e  par  le  temps.  Les  deux  bras  embrassent 
la  colonne;  les jambes  un  peu  flechies,  lesgenoux  forlement 
ecartes ,  les  pointes  des  pieds  appuy^es  avec  efibrt  sur  la 
doucine  indiquent  Taction  ^nergique  de  Samson.  Les  plis 
de  la  tunique  dessinent  les  muscles  sup^rieurs  des  cuisses. 
Le  costume  est  le  meme  que  sur  I'aulre  colonne;  mais  la 
ceinture  est  visible;  on  y  voit  fix6  un  disque,  probable- 
raent  de  metal,  dont  le  diametre  couvre  environ  la  moiti6 
de  la  taille.  De  longs  cheveux  tombent  sur  le  dos,  et  un 
peu  de  barbe  revfit  le  menlon.  Le  chapiteau  de  la  colonne 
complete  Texplicalion  du  sujet  en  oifrant  la  representa- 
tion des  murs  cr^neles  d'une  ville,  domines  par  de  hautes 
tours  dont  les  coupoles  s'ecroulent. 

HI.  Lbs  arabesques  des  deux  mortakts. 

Les  arabesques  des  deux  montants  sont  form^  par  les 
enroulements  d'un  v6g6tal  orn6  de  feuillage  qu'il  est  diffi- 
cile de  bien  determiner,  mais  dont  les  fruits  sont  jncon- 
testablemeot  des  grappes  de  raisin;  ce  vegetal  e^t  doac 
une  vigne.  Les  arabesques  forment,  de  chaque  cdte,  cinq 
rinceaux  sym^triques.  Sur  le  montant  de  gauche,  le  rin- 
ceau  inferieur  sert  d'encadrement  a  un  vendangeur  por- 
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taiil  un  panier  attache  a  sa  ceinlure  et  coupant  du  raisin. 
Dans  le  (roisieme  cercle  en  remontant,  celui  du  milieu, 
on  voit  une  chevre  broutant  ies  jeunes  pousses  de  la  vigne. 
Les  trois  autres  cercles  sont  remplis  par  le  feuiilage  divei- 
sement  dispose.  Sur  le  montant  de  droite,  c'est  le  meme 
arrangement.  Un  ceutaure  fait  pendant  an  vendangeur, 
un  oiseau  arme  de  larges  griffes  et  les  ailes  ^  demi  de- 
ployees,  comme  pour  prendre  son  vol,  fait  pendant  a  la 
chevre. 

Les  deux  statues  appliquees  centre  les  colonnes,  les 
scenes  du  bas-relief  du  linteau  et  les  arabesques  des  mon- 
tants  forment  done  un  tout  indivisible  (t),  Thistoire  de 
Samson,  considere  comme  une  des  figures  de  Jesus-Christ 
dans  TAncien  Testament.  Mais  si  ce  portail ,  envisage  iso- 
lement,  est  un  tout  complet,  nouscroyons  pouvoir  induire 
de  quelques-uns  de  ses  details  qu'il  faisait  lui-meme  partie 
d*un  ensemble  plus  considerable  constituant  Tornementa- 
tion  generate  des  qualre  porches. 

En  effet,  trois  signes  du  zodiaque  sont  manifestement 


(1)  Au  sortir  de  la  seance  dans  iaquelle  cette  notice  a  et^  communique, 
j'ai  ete  conduit  par  M.  le  secretaire  de  la  commission  des  Musees ,  dans  une 
salle  oil  Ton  vient  d^operer  le  coula{;e  en  pUti*e  du  portail  de  Nivelles,  dont  le 
Gouvernement  a  fait  prendre  les  monies.  Ce  travail  a  ^t^  execute  avec  beau- 
coup  de  soin  et  a  parfaitement  r^ussi ;  mais  j^ai  vainement  cherch^  les  deux 
^randes  statues  appliquees  aux  colonnes.  II  parait  qu'on  a  negli^^  cetle  par- 
tie  du  monument.  Je  me  suis  facilement  explique  celte  omission.  Jusqu^a  pre- 
sent, toules  les  personnes  qui  ont  examine  ces  pieces  avaient  pris  Tune  d*elles 
pour  un  Christ  portant  sa  rroix,  Tautre  pour  un  Christ  k  la  colonne.  Cette  er- 
renr  etait  bien  excusable,  puisque,  dans  le  reduit  oil  sont  ces  sculptures,  il 
fait  ^  peine  assez  clair  pour  en  distinji^uer  les  masses;  mais  depuis  que  M.  Bock 
et  moi  nous  avons  pu  etudier  les  dessins  de  M.  Philijtkin ,  nous  avons  ete  ame- 
n<^s  k  rendre  a  ces  fi^^ures  leur  veritable  sens ;  mais  la  premiere  erreur  a  servi 
k  etayer  une  opinion  qui  pretend  que  les  trois  pierres  de  Tencadrement  de 
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places  sur  ce  portail,  5i  savoir  :  le  Lion,  le  Capricorne  et 
le  Sagittaire;  il  est  impossible  d'attrikuer  cette  rencontre 
au  hasard.  Les  neuf  autres  signes  devaient  done  se  Irou- 
ver,  sous  ui>e  meme  forme  lernaire,  aux  trois  autres  en- 
trees, ce  qui  est  conforme  aux  usages  constants  des  con- 
structions religieuses  de  cette  epoque  (1). 

II  nousreste  a  parler  du  style  de  cette  composition.  Au 
premier  aspect,  les  statues  paraissent  sorties  d'une  main 
plus  habile  que  le  resle  de  Touvrage :  il  y  a  dans  Texpressioh 
et  dans  le  faire  de  ces  morceaux  plus  d'observation  de  la 
nature  et  plus  de  science  que  dans  les  figures  du  bas-relief; 
les  unes  et  les  autres  appartiennent  toutetbisa  Tenfance  de 
Tart.  J'ai  longtemps  hesite  avant  de  recounaitre  comme 
executees  a  la  meme  epoque  ces  deux  parties  du  travail; 
mais  plusieurs  considerations  m'ont  fait  revenir  de  ma 
premiere  opinion.  D'abord  les  costumes  de  ces  figures  sont 
couformes  aux  usages  du  XP  siecle,  sauf  une  seule  excep- 
tion, dont  il  sera  parte  plus  haut;  et,  entin,  il  est  impos- 
sible de  meconnaitre  la  connexile  inlime  que  1^  sujets 
ont  entre  eux  et  Tunite  qui  en  resulle.  II  est  probable 
que  le  sculpteur  qui  a  cree  cette  composition,  se  sera 
reserve  les  grandes  figures  et  aura  abandonne  les  petites 


U  porte  appai-ti^nnent  a  la  construction  du  Y II''  Steele.  D'apres  cette  opinion , 
ces  plei'res  auraient  ete  rajustees  dans  le  portail  du  XI''  et  les  deux  colouues 
seraient  de  cette  derniere  epoque.  Nous  cro^^ons  avoir  sufiisammeut  etabli 
que  les  statues  et  les  bas-reliefs  font  |>artie  intej^raute  d'un  meme  tout ;  d'au- 
tres  preuves  et  une  demonstration  plus  complete  resulteront  de  la  seconde  par- 
tie  de  cette  notice. 

(1)  i<  Les  fi{jures  du  /odiaque  ont  e(e  sculptees  sur  les  facades  des  eglises 
au  XII"  siecle  et  dans  les  siecles  suivants.  «  (De  Caumont,  Cours  iVantiqui- 
tes,  t.  IV).  Notre  monument  csl  un  exemplc  dc  cet  usajje  anterieur  d'un  sie- 
cle a  ceux  que  cite  le  ceiebi'e  arclieologue  fran^ais. 
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a  des  ouvriers  moios  habiles  travailtant  sur  ses  dessi&s. 
II  y  a  loutefois  UDe  curieuse  remarque  a  Taire  sur  le  bas^ 
relief  du  fronton.  La  place  principale  y  est  reservee  a  la 
victoire  de  Samson  sur  le  Lion,  ce  qui  intervertit  Tordre 
chronologique  des  fails  soigneusement  observe  pour  toat 
lereste;  Tartiste  a  voulu  obtenir  one  complete  symetrie, 
en  mettant  aux  deux  extremiles  du  fronton  les  scenes 
dans  lesqtielles  les  personnages  de  Samson  et  de  Dalila 
sont  plac^  dans  des  portions  analogues.  Son  snjet  prin- 
cipal est  ^videmment  Samson  vainqueur  du  lion.  A  la 
premiere  vue,  ces  figures  rappellent  le  groupe  connu  de 
Mithras  et  du  Taureau  represent^  sur  un  grand  nombre 
de  monuments,  dont  plusieurs  repetitions  ont  ete  retrou- 
vees  en  France  et  en  Angleterre.  Probablement  Tauteur 
des  bas-reliefs  qui  nous  occupent  avait  eu  sous  les  yeux  un 
bas-relief  semblable  existant  dans  sa  localite,  ou  le  culte 
de  Mithras  a  pu  6tre  en  honneur  sous  la  domination  ro- 
maine.  Cest  le  seul  moyen  d'expliquer  le  caractere  parti- 
culier  que  ce  groupe  emprunte  a  Tart  antique  et  le  costume 
romain  dont  Samson  est  rev^tu. 

Si  le  style  du  bas-relief  et  des  statues  appartient  aux  pre- 
miers essais  des  sculpteurs  qui  entreprirent  alors  de  de- 
corer  les  eglises,  et  montre  tout  k  fait  Tenfance  de  Tart, 
il  n'en  est  pas  absolument  de  meme  des  arabesques,  qui 
denoncent  un  art  plus  avance.  C'esi  que,  pour  le  sujet  his- 
torique,  Tartiste  etait  abandonn^  h  lui-m£me,  tandis  que 
pour  les  dessins  des  rinceaux ,  il  pouvait  imiter  des  modeles 
que  lui  offraient  deja  les  manuscrits  deTepoque,  dans  les 
initiales  ornees  d'arabesques  par  le  pinceau  des  moines 
anglo-saxons. 

Ici  s'arrele  ma  tacbe,  la  secoude  partie  de  ce  travail, 
celle  qui  contiendra  la  discussion  historique  des  faits  et 
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de  nos  asserlioDs  archeologiques,  vous  sera  presentee  par 
noire  savant  confrere  M.  Bock,  dans  la  procbaine  seance. 

—  La  prochaine  seance  ^  ^t^  fixee  au  Jeudi  4  juillet. 
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publide  pour  la  premiere  fois ;  suivie  de  piices  inedites  sur  tas- 
sassinat  de  ce  prince  et  sHr  les  rieompenses  accorddes  par  Phi- 
lippe JI  a  la  famille  de  Balthazar  Girard,  par  M.  Gacfaard.  Tome 
II.  Bruxelles,  i850;  i  vol.  in-8^ 

Recherches  sur  lepaupMsme  et  la  bienfaisance  ptiblique  en  Bai- 
naui  (XYIll^,  XIX^  sidcles).  Rapport  fait  A  la  commission  provin- 
dale  de  statistique,  par  A.  Lacroix.  Mons,  1850;  1  broch.  in-8^ 

Recherches  sur  la  vie  et  les  iravaux  de  quelques  imprimeurs 
beiges,  ^tablis  d  Vetr anger  pendant  les  XF*  H  XVP  siecles,  par 
P.-C.  Van  der  Mersch.  Gand,  d847;  i  broch.  in-8^. 

Notice  sur  un  exemplaire  unique  des  chanstmg  de  Namur,  de 
Jean  Lemaire  des  Beiges,  par  P.-C.  Van  der  Mersch.  Gand, 
1848;  i  broch.  in-8«. 

Le  christianisme  riformaieur  du  monde,  suivi  des  peines  re- 
liffieuses  et  morales,  par  M"«  L.  J.  Li^ge,  1850;  I  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  VAcadimie  royale  de  midecine  de  Belgique.  Antl^e 
J 849- J 850.  Tome  IX,  n°  6.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8^ 

Journal  de  midecine,  de  ckirurgie  el  de  pharmacologic,  pkibli^ 
par  la  Soei^t^  des  sciences  m<^dicales  et  natUrelles  de  Brnxelles. 
Mai  et  juin  1850.  Bruxelles;  2  broch.  rn-8^ 

Archives  beiges  de  midecine  miHtaire.  Journal  des  sciences 
m^idicaks,  pharmaeeutiques  et  vitMnaires,  Tome  y.  4*  cahier. 
Bruxelles,  I8y50;  1  broch.  tn^. 
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La  Sant^,  journal  dhygiene  publique  et  privee.  Salubriti  pu- 
blique  et  police  sanitaire,  pabli^  par  les  docteurs  Alphonse  Le- 
clercq  et  N.  Theis.  Mai  1850.  Bruxelles;  in-8^ 

jiinndles  (toctUistique ,  public  par  le  docteur  Floi'ent  Cunier. 
4*  liyraison.  Avril  1850.  Bruxelles;  i  broch.  ]n-8^ 

Le  Scalpel,  organe  des  gar  antics  midicales  du  peuple  et  des 
interelB  sociaux  et  scientifiques  de  la  midecine ,  de  la  pharmacie 
et  de  I'art  vitSrinaire.  Le  docteur  A.  Festraets,  r^acteur.  Li^e, 
avril  et  mai  1850;  in-4\ 

Annates  de  la  SocUti  midicak  dimulation  de  la  Flandre  occi" 
dentate,  Hablie  a  Routers.  5^  Hvraison.  1850.  Roulers;  1  broch. 
IIl-8^ 

Anfiales  et  bulletins  de  ta  Sociiti  demddeeine  de  Gand,  \  6*  ann^e, 
5''  Hvraison.  Gand,  1850;  1  broch.  in-8^ 

Annates  de  la  SociSti  de  midecine  dAnvers,  Livraisons  de  mars 
et  avril  1850.  Anvers;  1  broch.  in-8^ 

Journal  d'hortiaUture  pratique  de  la  Belgiqm,  par  A.  Isabeau. 
N°  5.  Bruxelles,  1850;  1  broch.  in-8°. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  seances  de  VAcadeinie  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perpctuels.  Tome  XXX,  n^  !2 1 , 
22  et  23.  Paris,  1850;  3  broch.  in-4". 

Conspectus  generum  avium,  auctore  Carolo  Luciano  Bona- 
parte. Leyde,  1850;  1  vol.  in-8". 

Bulletin  de  la  Societe  geologique  de  France.  2®  s^rie.  Tome  Yli. 
Feuilles  9-13.  Paris,  1849  a  1850;  1  broch.  in-8^ 

Rapport  sur  la  production  et  Vemploi  du  set  en  Angleterre, 
adressi  a  M.  le  Ministre  de  Vagriculture  et  du  commerce,  par 
M.  Milne  Ed^^ards.  Paris,  1850;  1  vol.  in-4o. 

Resumi  des  itudes  sociaks  exposes  dans  la  Revue  des  intirets 
maJt^iels  et  moraux  pendant  tannic  1844,  lu  d  V Academic  des 
sciences  morales  et  politiques,  les  13  et  20  jseptembre  1845,  par 
D.  Ramon  de  la  Sagra.  Paris,  1845;  1  broch.  in>8^ 

Essai  sur  la  statistique  intellecluelle  et  morale  compar^e  des 
departemetHs  de  la  France,  pdriodes  de  1827  d  1836  e<  1837, 
1846;  par  M.  Fayet.  Paris,  1850;  1  broch.  in-8^ 


(575) 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  ei  appliquee,  recueil  men- 
suel  par  M.  F.-E.  Gu^rin-MeDeville,  et  avec  la  collaboration 
scientifique de M.  Ad.  Focillon.  N° 4. 1850,  Paris;  i  broch.  in-8^ 

Le  Conservatoire,  revue  des  arts  et  metiers,  paraissat^t  le 
lundi  de  chaque  semaine.  N^^  i  et  2.  Juin  1850,  Paris;  1  feuille 
iA-4°. 

Aimales  de  la  Societi  acad^mique  de  Nantes  et  du  departement 
de  la  Loire-Infdrieure.  20®  volume,  1849;  Nantes,  i  vol.  in-8°. 

Nachrichtm  von  der  Georg-Augusts-UniversUcU  und  der  ho- 
nigl'  Chsellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gottingen,  vom  Jahr 
1849.  N**  d-i4.  Gottingue,  1849;  1  vol.  8°.    , 

Gottingische  Gelehrte  anzeigen  unter  des  aufsicht  der  konigL 
Gesellschaft  der  Wissenschaften.  1 ,  2  und  5  Band.  Gottingue , 
1849;  3  vol.  in-8^ 

Die  Natural  Obligationen  der  Pupilkn,  eine  Inaugural -Disser- 
tation von  Georg  Friedrieh  Wilhelm  Ulrich.  Gottingue,  1849; 
1  broch.  in-8». 

Die  Voraussetzungen  einer  bresseren  Zuhunft.  Eine  Rede  von 
D.  Karl Friedrich  Hermann.  Gottingue,  1849;  1  broch.  in-4*^. 

De  Sclerotitide  et  siaphylomaie.  Dissertatio  inauguralis  quam 
scripsit  Adolphus  Nicol.  de  During.  Gottingue,  1849;  1  broch. 
in-4^ 

Zur  enttoicklungs  Geschichte  von  Borrera  ciliaris.  Inaugural- 
Dissertation  von  G.  Holle.  Gottingue;  1  broch.  in-4®. 

Magnetische  und  meteorologische  Beobachtungen  zu  Prag  in 
Verbindung  mit  mehreren  Mitarbdtem  ausgefUhrt  und  auf  of- 
fentliche  Kosten  herausgegeben  von  Karl  Kreil  und  Karl  Jelinek. 
Neunter  Jahrgang  :  von  1  Janner  bis  51  December  1848. 
Prague,  1850;  1  vol.  in-4«. 

Archiv  fur  Kunde  osterreichischer  Geschichts-Quellen.  Heraus- 
gegeben von  der  zur  Pflege  vaterlandischer  Geschichte  aufge- 
stellten  Commission  der  Kaiserlichen  Akademieder  Wisseilschaf- 
ten.  Jahrgang  1850.  I  Band.  1  und  2  Heft.  Vienne,  1850; 
2  broch.  in-8^ 
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SUzungsberichte  der  Kaizerlichen  Akademie  der  Wissensehaf- 
ten,  Philosophisch'historischeClasse^  Jahrgang  i849.  November- 
Heft.  Vienne,  1849;  i  broch.  in-8^ 

The  quartely  Journal  of  the  Geological  Soddy,  N^  22.  May 
^850.  Londres;  1  vol.  in-8\ 

The  numiimatie  Chronicle  and  journal  of  the  numismaHc  So- 
ddy, edited  by  John  Yonge  Akerman.  January  1850.  Londre$,  i 
broch.  in-8*. 

Astronomicdl  observations  made  at  the  Radcliffe  observatory, 
Oxford,  in  the  year  1848.  By  Manuel  J.  Johnson.  Vol.  IX.  Ox- 
ford, i850;l  vol.  in.8^ 

Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia. 
Nevr  series.  Vol.  I,  part.  IV.  Philadelphia,  1850;  i  broch. 
in.4«. 

The  american  journal  of  science  and  arts.  Conducted  by  pro- 
fessors B.  Silliman  and  B.  Silliman  J** ,  and  James  D.  Dana.  Se- 
cond series,  n?  26.  March,  1850.  New-Haven;  1  broch.  in-8^. 

Progetto  di  riorganizzazione  permanente  dell'  armata  Tos- 
cana  del  capitano  Cav.  Oreste  Brizi.  Florence,  1848;  i  broch. 
in-8». 


